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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ARCHIVES    - 

DES 

DÉCOUVERTES 

ET 

DES  INVENTIONS  NOUVELLES, 

Faites  dans  les  Sciences ,  les  Arts  et  les  Manufac- 
tures, tant  en  France  que  dans  les  Pays  étrangers , 

PENDAJIT   L'ANUÉB    iSogi       '  _  ,"• 

Avec  l'indication  snconcte  des  principaux  produits  de  llndui- 
tri«  nationale  fnnçaiie ,  des  Notices  sur  les  Prix  proposés 
on  décernés  par  différentes  Sociétés  littéraires ,  française* 
et  étrangères,  pour  l'eacQuragemeat  des  Scienoet  et  des 
Arts  ;  et  la  liste  des  Brevets  d'invention  accordés  par  le 
Gouvernement  pendant  la  même  année. 


A  PARIS, 

Chea  TREUTTEL  et  WÙRTZ,  Ubrairea,  rae  d«  Lille, 
anciso  h6ttl  Lauragais^  n"  17; 

Kt  à  STRASBOURG,  même  Haiion  de  Commerce. 

H.  DCCC.  X. 
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AVANT-PROPOS. 

JLc  premier  volume  de  ces  Archives  a  été 
favorablement  accueilli.  On  a  reconnu  l'uti- 
lité d'une  telle  entreprise,  et  le  plan  que  nous 
avons  adopté  a  été  approuvé.  Ce  plan ,  dicté 
par  la  nature  mêpie  de  l'ouvrage ,  n'a  subi 
aucun  changement  ;  nous  nous  sommes  bor- 
nés à'  donner  un  peu  plus  d'étendue  à  quel- 
ques articles  d'un  intérêt  général ,  confocmé- 
Aient  aux  désirs  de  plusieurs  de  nos  lecteurs. 

On  remarquera  aussi  dans  ce  second  vo- 
lume une  plus  grande  variété.  11  comprend 
plusieurs  articles  qui  n'ont  pu  entrer  dans  le 
premier  volume  ,  et  des  renseignemens  parti- 
culiers que  les  auteurs  de  difTérenles  décou- 
vertes ont  bien  voulu  nous  adresser. 

Un  des  établisseraens  les  plus  utiles  formé 
par  le  Gouvernement  dans  la  capitale,  le  Cortr 
aervaioire  des  arts  et  métiers,  a  dû  trouver 
place  parmi  les  insti|ption3  consacrées  aux 
progrès  de  l'industrie  nationale.  Les  prix  dé~ 
c«nnau«,  qui  fournissent  trae  nouvelle  preuve 
de  la  sollicitude  du  Gouyernement  pour  tout 
ce  qui  peut  tendre  au  bien-être  et  à  la  gloire 
de  la  nation,  ont  dû  également  fixer  notre 
attention.  £nân,  les  travaux  de  l'Institut,  de 
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VJ  AVANT-PROPOS, 

la  Société  d'encouragement  «  des  différentes 
Sociétés  de  Paris ,  de  celles  des  départeinens 
et  des  pays  étrangers  ,  offrent  un  tableau 
aussi  varié  qu'intéressant  de  l'émulatioa  gé- 
nérale qui  anime  ces  Sociétés,  et  de  l'influence 
bienfaisante  qu'exercent  les  divers  gouTeme- 
meos  sur  les  progrès  des  sciences  et  des  arts. 
Plusieurs  propriétaires  de  manufactures  et 
de  fabriques  nous  ont  fait  passer  des  notes 
sur  Içs  produits  de  leur  industrie  ,  et  des 
^r6cès- verbaux  qui  en  . attestent  le  mérite; 
ïlous  nous  sommes  empressés  de  satisfaire  à 
leurs  voeux ,  en  les  publiant  dans  ces  Archives, 
et  nous  continuerons  à  recevoir  avec  intérêt 
les  notes  dés  nouvelles  découvertes,  inven- 
tions ,  perfectionnemens ,  etc.  qu'on  voudra  ' 
bien  nous  adresser  pour  cet  ouvrage ,  destiné 
à  donner  le  plus  de  publicité  possible  à  tout 
ce  qui  peut  servir  à  étendre  le  domaine  des 
connaiwances  utiles. 
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L    HISTOIRE   NAflTRELIiR 

^        CÉOLOGIEL 

8ur  Uê  îut^iteê.  de  ta'  neige  étemelle  ^  par 
MM.  ïiB  HuMBOLDT,  OS  Bucà^  «te*. 

Lia  haatéiu-  des  coQohes'â^tr  <yà Ik Udg»  plEot'tfMUr 
permaiiimte  âiSiro  aelon  le>  UtHud»}  niaift.la  tffi^ 
p&ature  de  TaiP  où  oe  pbjJmMMJW  peut  avoir  Uini 
doit  £t^  par-tqat  la  méoK. 

Boùguer  a  déterminé  la  Uimte;^di  la.  iMtgfi  MOf 
l'éqaate^r  à  a45i  toiaes  de  hauteur }  M.  deHumboUU 
r«>time ,  d'apr&t  aca  obiervations,  i  346o  toiwa. 

Le  défaut  d'une  quantité.  luffiMOte  de  neigé  Aft- 
présumer  qu'il  q'y  a  pas  d«  T^ritaM**  glaôeii  duu 
Akci.  du  DieovT.  n  tlog.  l 
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les  Cordillères.  Dans  le  Mexique,  on  trouve  la  limile 
delà  neige  perpétu«fle  tous  le  19*  jusqu'au  a-t'degié 
de  lalitude  nord;  sur  le  Popohatepek,  Yltzakcihuatl, 
YÇrmamy  le  Hevndo  de  Toiutia  A  le  Coffre  de 
Pè^e,  on  ta  trouve  à  356o  toises,  par  conséquent 
seulement  100  toises  plus  bas  que  sous  l'équateur. 
Jusqu'ici  on  n'a  point  fait  d'obserrations  sur  cet 
objet-dapUis  le  35"  Jnkjifaii  4o*  dçg^tî. 

M.  de  Buch  a  fait  des  observations  sur  les  limites 
de  Iff'fiëtge  siïi^'les"  ptus  liautes  montagnes  de  la 
Norwège,  «t-.^rpit:ponTon'  taËKcr  à  8^  degrés  de 
Jatitade ,  entre  Ssoo  jusqu'à  5âoo  pieds  ou  900  toises 
de  hauteur  an-dl^jnfc^jHi^'invifàA  <ie  la  mer;  mais 
ceci  ne  peut  s'entendre  que  de  ]a  côte  occidentale 
tempérée  de  la  Nocwege. 

Joeckall,  la  plus  haute  montagne  de  Tlslande,  la 
limite  de  la  neig»:4!aAé^irteiH-''^e  3896  pieds  de 
Paris  au-dessus  du  niveau  de  ^a  mer.    ,    .  ,   _    , 

tJ'^ife  ces  ditrereutes  observatioos  faites.au  Mexi- 
que, en  Islande  et  en  Norwège,  on  peut  tbrmer  ai«f 
If  li^fl^;^  l«»g(p,lp:1t#W«W>«HHF*»tf'i'l>     '    ■■••'■ 

\   au  çoyaupie  de  Quito. 


D'après  les  ob'«ervatîanf 
'An  niéifte-;  fttiresdaos  ia 
:Hcntf^lIa-£s{»agae.    , 

jttiaiKfS:  l4*  observatiaoi. 
faites  tof  Europe  ^r 
MtMC.  âe  Saussure  et  Ma~ 
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iD'aprà  le*  obierratioiK 
fMte»parM.rf*ii«A*ttr 
la  c6te  ocddentare  de  la 
Horwège. 
fD^apris  lu  Muervatiora 

Soai65'....    48a J  faiteaenWaïKleparBl. 

(  Omsen. 

De  pliu  amples  détails  se  trouvent  dans  un-îi^ 
moire  insère  dam  la  CorrespondaTice  aatronpmiqu» 
«t  géographique  de  M.  VB  Z.ACB ,  .c«hi»-  de 
juillet  1807. 

Brèches  osseuses  qui  remplissent  les  fentes  de 
rocliers  à  Gibraltar  et  dans  plusieurs  outrée 
lieux  des  côtes  de  la  Méditerrar^ée  j  çlc.  par 
M.  CuriBR.  "-' 

Les  résultats  d'an  mémoire  que  M.  Ûmtr  #  fait 
insérer  dMis.  les  Annales  du  Mu^tvn  dfùfifiire 
naturelle  (7*  année,  3'«t  5»  foiàtr,  pu  ^4'«t7&» 
Us  la  coUflCticai) ,  sont  : 

i'.  Les  brèches  osseuses  nontiëté  prodBitp9;nidaja» 
«ne  mer  tranqi^e ,  ni  par  use  irruplipn  it  la  iper. 

•1°.  £11ea  soDt  m^nie  posbénQur^  au  iemier.néi<x^ 
de  la  mer  sur  no»  oontiiieo»,  puisqu'il  ne  a'/  phferre 
aocone  braoe  4e  coqiiiljfls  dd  m^t:,  «t  f^'nilesiiip 
aÊmt  point  reocurertea  p»x  dlaufi^  .«ouqhfiB*  1 .. 

3".  L^  osHluans  et  W'  fragçi^ns.^iB  piètres,  qu'elle 
contiennent  tombaient  successivement  dans  Jes  fentos 
des  rochers ,  à  mesure  que  le  ciment  qui  réunit  cea 
diffiérens  corps  s'y  accamulait. 

é°.  Presque  toujoa»  les  pieirea  proviennent  du 
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rocher  même  dans  les  fentes  dnquel  la  brècbe  est 
log^. 

5°.  Tons  les  ossemens  bien  détermina  viennent 
d'animaux  herbivores. 

6°.  Le  plus  grand  nombre  vient  d^nimuux  con- 
nas  ,  et  même  d'animaux  encore  existant  sur  les 
lieux. 

7°.  La  fonnaUon  de  ces  brèches  parait  donc  mo- 
derne, en  comparaison  de  celle  des^grandes  couches 
pierreuses  r^guhèrea ,  et  même  des  couches  meublea 
gui  contiennent  des  os  d'animaux  inconnus, 

8%  Elle  est  cependant  déjà  ancienne  relativement 
.à  nous  ,  puisque  rien  n'annonce  qu'il  se  forme  en- 
core aujourd'hui  de  ces  brèches ,  et  que  même  quel- 
ques-unes ,  comme  celles  de  Corae ,  contiâment  aussi 
des  «nitsaux  incomius. 

g°.  Le  c*ractère  le  plus  particulier  dii  phéno- 
mène coti^ste  plutôt  dans  la  lacihtë  que  certains 
rochers  ont  eue  à  se  fendre,  que  dans  les  matières 
^ui  ont  rempli  les  fentes. 

lO".  Ce  phénomène  est  très-diGfêrent  de  celui  des 
cavernes  d'AUèmagne,  qui  ne  renfennent  que  des 
os  de  carnassiers  répandus  sur  leur  sol  dans  un  tuf 
terreux  «n  partie  animal  >  quoique  la  nature  des 
rochers -qui  coatienhcoit  ces  cavernes  ne  paraisse  pas 
éloignée  de  odle  -des  rochen  qui  coatiHuent  les 
brèches. 
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QUADRUPÈ  DE  S. 

accouplement  d'une  femelle  zèbre  avec  un  cheval. 

La  femelle  da  Eèbre  du  Jardin  des  Fiantes  de  Paria 
arait  conçu  avec  un  ftne  de  très-grande  taille  oHgî- 
'  naire  d'Espagne  :  le  petit  qui  en  est  ne  se  porte  bien 
et  est  plus  grand  que  sa  mère  j  ses  {brmes  se  rappro- 
chent plus  de  celles  du  père  qœ  de  celles  de  la 
jnàre. 

Cette  femelle  zèbre  devînt  en  rat  un  an  après  son 
accouplement.  On  lui  présenta  an  jeune  cheval;  ni 
la  ièmelle  ni  lui ,  n'ont  montré  aacuue  répugnance  à 
B'nnîr.  La  femelle  devint  enceinte,  et  s*est  bien  por- 
tée jusqu'au  huitième  mois  de  sa  gestation ,  qu'elle 
est  périe  en  moins  d'une  heure. 

L'oavertui'e  dn  cadavre  s  fitit  voir  que  le  petit , 
qui  était  un  m&le ,  était  péri  depuis  plusieurs  jours 
dans  le  sein  de  sa  mère ,  car  il  montrait  déjà  des 
signes  de  putridilé.  II  paraissait  avoir  beaucoup  des 
Ëwmes  de  son  père. 

M.  Cuvier  observe  que  c'est  peat-itre  la  première 
fois  que  le  hasard  a  donné  les  moyens  de  feire  pro- 
duire à  un  mime  indîrida  deux  autres  individus 
d'espèces  difiërentes. 

M^  l'expérience  n'a  pu  être  complète  ^  il  aurait 
fallu  pouvoir  avoir  plusieurs  petits,  mâles  et  femelles, 
pour  savoir  si,  en  les  faisant  unir  ensemble,  ib  se 
semient  reproduits ,  ou  s'ils  ne .  l'auraient  pas  pu  , 
comme  les  mulets.  {Journal  de  Pliyaique ,  cahier  de 
jauviec  1809-) 
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Expérience»  sur  deapoiaaoné  morts  en  apparencà, 
par  le  colànel  RiDDSL. 

Ai  mois  d'octobre  1807 ,  on  apporta  au  colonel 
Riddel  pluùeurs  poissons  qui  paraissaient  morts.  Il 
en  fit  mettre  ijuelque»-un«  dans  de  l'eau  fraîche,  et 
bientôt  deux  on  trois  donnèrent  quelques  signes  Û» 
vie.  Il  en  prit  deux  autres  qui  paraissaient  morts, 
et  leur  remplit  la  gueule  d'une  poudre  de  sa  com- 
position ,  après  quoi  il  les  remit  dans  l'eau  oii  ils 
commencèrent  à  se  mouvoir.  Une  seconde,  dose  de 
poudre  les  rétablit  entièrement.  Il  fit  prier  ensuite 
lord  Redesdah ,  son  ToiwQ ,  de  Tenir  ttre  t^oin 
de  ses  expériences.  Trois  poissons  sans  mouvement, 
pris  en  sa  prince  ,  et  auxquels  il  administra  le 
même  remède,  revécurent  pareillement.  Trois  autre» 
furent  soumis  au  même  traitement  :  ils  ne  donnant 
aucun  signe  de  vie.  Le  colonel  leur  ouvrit  les  mâ- 
choires de  force ,  pour  y  introduire  une  dose  de  sa 
poudre.  L'un  d'eux  ouvrit  ^iblement  la  gueule,  et 
on  profita  de  ce  mouvement  pour  lai  faire  prendre 
une  seconde  dose.  Il  commença  &  se  remuer ,  en  re- 
jetant la  pondre  d'une  manière  «étrange.  Une  troi- 
sième dose  le  rétablit  ra  par&itement ,  qu'il  se  mit  à 
nager  comme  s'il  ne  fût  jamais  sorti  de  l'eau. 

Ces  diverses  expériences  et  plusieurs  autres  en- 
core fiireat  faites  en  présence  d'un  grand  nombre  de 
personnes  assez  éclairées  pour  qu'il  soit  impossible 
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â'y  soupçonner  aucune  fraude.  Elles  paraissent  prou- 
ver sans  Implique,  qu'il  y  a  des  substances  douées 
d'nne  vetia  éminemment  excitante,  et  que  la  poudre 
en  qoestioD  mërite  d'être  rangée  dans  cette  classe. 

La  composition  de  cette  poudre  s'est  point  connue; 
mais  le  colonel  Riddel  assure  qu^  n'y  entre  rien  de 
nuisible,  et  qu'elle  peut  être  prise,  soit  par  des  en- 
ftos,  soit  par  des  personnes  de  la  cooslitution  la  plus 
dëlicate.  (Extrait  du  Monthly  ^pertory ,  1808.) 

analyse  de  l'air  contenu  dans  la  vetsie  natatoire 
dea  poitsona,  par  M.  BlOT. 

M.  Biot  a  reconnu ,  dans  ses  analyses  de  Tair  con- 
tenu dans  la  vessie  natatoire  des  poissons  ,  que  la 
proportion  d'oxygène  y  est  d'autant  plus-grande  que- 
les  poissons  vivent  à  une  plus  grande  profondeur , 
soit  dans  la  mer ,  soit  dans  les  rivières.  Jamais  il 
n'a  trouvé  d'bydrogène  ni  acide  carbonique.  Mais 
cette  proportion  de  l'oxygène  varie  beaucoup ,  puis- 
que dans  quelques-uns  il  n'y  en  avait  pas  sensible- 
ment, n  serait  possible  que  cette  variation  fût  relative 
au  temps  qu'ils  ont  reste  à  une  certaine  profondeur 
sans  venir  à  la  surfàoe  de  l'eau.  L'auteur  pense , 
avec  M.  Cuvier,  que  cet  air  est  sécrété  à  l'intérieur 
par  des  vaisseaux  propres.  (  Mémoires  de  la  Société . 
tCArcueil,  tome  i"^,) 

Nouvelle  eepèce  de  poiMOna. 

Dana  le  cours  de  l'année  1808,  on  a  apporté  à 
Rome  deux  poissons  j  l'un  mâle ,  raatre  fem^e , 


dbïGoogIc; 


8  SeiBKCEl. 

d'une  csp^  tout-i-£ut  inooniuie  jntqa Ict ,  et  dont 
on  ne  trouve  aucune  notice,  ni  dsi»  j^ldrovandi , 
Johnaton  >  Bitffbn ,  Lacépèdë ,  etc. 

'  Sous  le  rapport  de  la  grandeur ,  ces  poÎMons  pen- 
Teut  £tre  comptes  an  nombre  des  balànet,  pui»- 
qu'ila  ont  45  palmes  (lo  &  la  pieda)  de  kmg.  Leur 
forme  est  carrée,  et  par  leurs  artères,  leurs  pou* 
mons  et  leurs  parties  génitales ,  îh>  te  rapprochent 
beaucoup  des  quadrupèdes.  On  les  arait  pris  entre 
Villefranche  et  Nioe ,  le  37  août  1807 ,  «t  quelques 
naturalistes  de  Rome  supposent,  qu'ils  pourraient  être 
originaires  de  la  mer  d'Asie  ou  du  grand  Océan, et 
qu'ils  ont  é\ji  fbrcés ,  par  des  Uemblemens  de  terre 
on  par  des  tempêtes ,  de  se  réfugier  dans  les  mers 
d'Europe.  Jusqu'ici  il  n'en  •  para  ancune  descrtptioD 
pins  détaillde.  (  MorgenblaU ,  JtMrnal  du  mettinf 
n-45,  1808.) 

Sur  la  respiration  de»  poiasoru,  par  MM-  PMh 
VENCJL  et  DB  HUUBOLOT. 

Les  expériences  Ëiites  par  MM.  Prwtneaî  et  de 

Humboldt,  avec  sept  tanebes  placées  sous  une  clocbe 
remplie  d'eau  de  riviâre ,  dans  laquelle  ces  poïssoiu 
ont  respiré  pendant  huit  henres  et  demie,  ont  donné 
pour^  résultats  ;  que  ces  sept  tanches  ont  absorbé , 
pendant  huit  heures,  i45,4  d'oxygène,  57,6  d'axote, 
et  qu'elles  ont  produit,  dans  le  même  espace  de 
tempe,  iSa  d'acide  carbonique.  11  en  r&ulle  enctue 
que,  par  la  respiration  des  poissons  soumis  k  ces 
expériences ,  le  volume  de  l'oxygène  absoHié  exeé- 
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dut  BUiIeninit  de  deqx  tiers  le  Tolume  de  l'azote 
disparu  ,  et  que  plus  d'ua  huitième  du  premier 
n'avait  pas  étë  converti  en  acide  carbonique*  L'oxy- 
gène absoriK  était  à  l'azote  abaorbé  =  100  :  4o ,  et 
&  l'atàde  carbonique  produit  =  100  :  gi.  (Jtntmal 
<b  Phytique,  cahier  d'octobre  1809.) 

BOTANIQUE. 

ifouvetU   9^èc8  de  Primevère ,  dêerîte  par 
M.  Fluggb. 

Cette  noarélle  eq>èce  de  primevira  a  éti  àé&ée 
à  la  mémoire  de  feu  M.  ferrein  qui  l'a  découverte 
à  la  Corogne  (  Corunna  ea  Espagne  ) ,  oà  elle  e&t 
Cfflume  des  gens  du  pays  sous  le  nom  de  capricioaa. 

Elle  se  rapproche,  par  son  port,  de  la  Taiiëté 
rouge  du  primula  elatior  de  JAQutlT;  mais  elle 
se  distingue  au  premier  conp-d'ceîl ,  ncoi-seulemenl 
de  celle-ci,  nuis  encore  de  toutes  les  espaces  oonuues 
de  primevère ,  par  son  calice  divisé  jn'ofimdément 
en  cinq  parties. 

M.  Dupuy,  i  B<Hdeaax ,  a  réusû  à  l'élever  de 
graines ,  et  r  trouvé  que  ces  jeunes  individus  étaient 
pariàitement  conftmses  k  ceux  rappwtés  de  leur 
pays  natal. 

Il  en  résulte  donc  que  ceUe  plante  ne  doit  pins 
être  confondue  aveo  les  nombreuses  variétés  dn 
primula  elatior. 

Ao  commencement  de  sa  floraison ,  vers  la  fin  de 
mars,  m  observe  quelqaeflùs  que  la  hampe  est  Oui- 
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floTjS;  ce  qni  a  éU  aussi  remarqué  dans  les  primuta 
o^inalU  «t  eiatior  t  les  graines  mùrlaBcnt  t«m  la 
ËD  de  juin. 

M.  Fbigge  l'a  nommëe  PrSMVLJ  PsBRBX- 
yjJlTj.  Voici  «s  caractères  botaiûques  ; 

Radix  perenniê  ;  FOLiA  pbttntia,  oboiMttO' 
^patkulata  ,  obtiua  ,  margine  parùm  undulata  , 
denliculata,  rugoaa ,  êupra  glahriuscula ,  subtua 
pubetcentia,  in  petioîum  dilatatum  decurrentia- 

ScAPZ pluresy  digUaleê,  erecii,  ieretea,jarcti, 
pilia  arliculatis  pubeacentes. 

IjrrouTCtil  foliota  subulata ,  pedunculiê  tripla 
fere  hrtvwra. 

PSDUNCVhi  uncialea ,  pubeacentea. 

Cjlxx  ptraistens ,  pn^unde  quinquv  partilué'; 
Utciniia  lingaribua ,  earinaUa ,  apicem  versus  dUor- 
tatiê ,  aeumiitatia ,  paterUibua ,  corottœ  tabo  pauh 
hreviorihua  ,  dorso  pubeacentibua.    * 

COROLliA  purpurea,  tubo  cylindrîco,  basi  cor^ 
ittgaios  limbo  piano,  laciniis  obcordatis,  âtnar- 
ginati»  ,  Unea  alba  longitudinaliter  percurais  , 
venu»  tubi  orificium  ex  albo  luteoque  varie- 
gaiU, 

FiLAMSUTA  breviêaima,  medio  tubo  irtaerta. 
Antberx  luteœ. 

PlSTlLLUM  EXSERTtTX,  demum  tubo  coroUot 
rsconditum,  ovarium gîoboaum ,  «triatum,  stylos 
Jtliformia ,  aligma  depresao-globosuin. 

CAPStrtA  êubghboaa,  apice  deeem  dentata) 
dentibu*  recurvia. 
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SsMllfU  numçroaa  (per  \ea\iNa)  rugoaa. 
(  jinnales   du  Muaéum   ihiatoire  naturelle  , 
6«  aim^,  13*  cahier.) 

Nouvelle  e«pèce.d'jiuhèpine,parM.FLVeGS, 

Cette  noQTelle  espèce ,  dont  le  pays  natal  est  in- 
connu ,  se  cultive  dans  le  jardin  botanique  de  Tou- 
louse ,  sbus  le  nom  de  cralœgua  muUiJîora. 

M.  Flugge  lui  a  donné  le  nom  de  crataguë  hete- 
rophylla,  parce  ga'il  a  observé  deux  années  de  suite, 
que  les  jeunes  rameaux  d'une  branche  coupée  portent 
des  feuilles  tout- à -fait  diSérentes  de  celles  d'une 
branche  qui  n'a  pas  éprouvé  la  serpette  des  jardiniers. 
Ces  feuilles  sont  presque  rhomboidales ,  divisées  jus- 
qu'au mUiea  en  trois  lobes  profondément  dentés,  et 
«n  forme  de  coin  rers  le  bas. 

Dans  cet  état ,  elles  ae  rapprochent  de  celles  du 
cratœgua  monogyna  ;  mais  ces  mêmes  rameanx 
poussent  l'année  d'après  des  feuilles  qui  reprennent 
leur  caractère. 

Cette  espèce  est  caractéi-ïsée  par  l'auteur,  de  la 
manière  suivante  : 

Cr^TMGUS   HETERO PHYLLjI. 
Cratcegua  folua  obovatia  apice  dUatatia ,  auh- 
trUohia,  nitidis,floribua  monogynia,  peduncuU», 
cafyeihuaque  glabris,  calycints  lacïniia  ovatia  acu- 
minatia. 

La  description  détaillée  se  trouve  dans  le  i  •!»  cahier 
de  la  Ti*  année  des  Annalea  du  Muséum  d' Histoire 
naturelle. 
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Existence  de  Voxalate  de  chaux  dans  le»  végétaux, 
par  MM.  Fourcroy  et  Fauqueliit. 

En  {àiaant  des  exp^ences  sur  la  pràence  de  l'oxa— 
late  de  chaux  dans  les  plantes ,  ces  deux  céEèbrcs  chi- 
mistes se  sont  assurà,  que  toutes  celles  qu'ils  ont  sou- 
mises à  lenrs  ëpreurea,  o&ent  quelques  traces  de  ce 
sel.  Us  croient  donc  pouvoir  donner  comme  résultats 
de  leur  travail ,  les  conclunoDS  soivantes  : 

1".  Qu'il  n'y  a  probablement  pas  de  Tégëlal  qui 
ne  .récàle  une  quantité  plus  ou  moins  appréciable 
d'oxalate  de  chaux. 

a*.  Qoe  ce  sel  y  est  sonvent  accompagne  de  citrate, 
de  tartrite,  de  inalate  et  d'acétate  calcaires. 

3*.  Que  de  ces  trois  ou  quatre  espèces  de  seU  cal- 
caires contenues  dans  les  végétaux^  celles  qui  sont 
solubles  dans  l'eau  froide  ou  chaude  sont  enlevées  par 
le  flottage,  la  macération,  l'infusion  et  la  décoction 
dans  l'eau. 

4".  L'oxalate  de  chaux  résiste  à  ces  épreuves,  et 
reste  constamment  intact  dans  les  plantes  épuisées 
d'ailleiirs  par  l'alcool  et  par  l'eau. 

5°.  Le  moyen  de  prouver  son  existence  est  de  faire 
macérer  les  plantes  épuisées  ou  leur  marc  dans  de 
l'eau  acidulée  par  l'acide  nitrique. 

6*.  C'est  à  la  décomposition  de  ce  s^  par  le  feu 
qu'est  dû  le  carbonate  calcaire  qu'on  trouve  dans  les 
charbons  des  plantes  brûlées,  après  les  avoir  traitées 
par  l'alcool  et  l'eau  bonillante. 

7".  Les  plantes  brûlée»  et  incinérées  avant  leur 
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traitement  par  l'eaa  et  ralcool ,  donnent  plus  de  cat^ 
Donate  de  chaux  dans  leura cendres,  parce  qaec^es<i 
contiennent  k  produit  fixe  de  la  décomposition  des 
trois  oo  quatre  espèces  de  sels  végétaux  calcaire». 

8'.  £^fin  la  chaux  ou  le  carhonate  de  chaux  qn'ott 
trouve  dans  les  cendivs  végétales,  ne  sont  jamais  con* 
tenus  à  cet  état  dans  les  plantes  y  mais  à  celui  de  sels 
calcaires  que  le  feu  décompose  et  réduit  à  leur  base 
plus  ou  moins  saturée  d'acide  carbonique  formé  par 
la  combustion.  {Armalea  du  Muséum  tPHùtoire 
naturelle f  7*  année,  1    cahier.) 

î)e  Virritabilité  du  Laitron  épineux  et  d'autre» 
plantes,  par  M.  J.  CjijtRjtDORl. 
M.  Carradori  prouve,  dans  un  Mémoire  qu'il  a 
pabCé,  qu«  ce  n'est  pas  la  laitue  seule  qui  possède 
une  irrilatioD  marquée  pendant  la  fleuraison,  mais 
que  le  laitron  épineux  (stmchus  asper)  a  aussi  cette 
fàcolté  à  la  même  époque.  En  eSêt,  cette  plante 
tmnametet&it  couler  une  humeur  laiteuse, comme  la 
laitae,  lorsqu'elle  est  irritée  ou  piquetée  à  ce  temp^ 
U,  mais  pas  aussi  promptement  que  la  laitue,  ni  avec 
la  même  facilité  et  la  mhoa  force.  U  j  faut  une  irri- 
tation plus  forte,  ou  un  aiguillon,  ou  «/i/nu/u4 ,  plus 
puissant  et  plus  combiné  y>  afin  qu'on  excite  la  distilla- 
tion de  l'humeor  laiteuse  dans  cette  plante ,  qui  n'obéit 
pas  à  l'attouchement  plus  léger  et  plus  délicat,  et  au 
premier  appolse,  comme  ia  laitue,  qui,  aussi-l&t 
qu'elle  a  été  toncl^  en  quelque  -  façon  que  ce  soit , 
quoique  légèrement ,  transmet  ou  élance  une  por- 
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tioa  da  êuc  laitaux ,  ou  suc  propre  qu'elle  con- 
tient. 

.Après  plusieurs  expériences, suivies  d'obserrations 
SOT  l'irriUibililé  des  végétaux  en  général ,  l'auteur  met 
bon  de  doute  que  cette  irritabilité  exirte  dans  les 
plantes,  quoiqu'on  ne  la  rencontre  qu'à  un  certain 
âge,  et  pas  dans  toutes  les  plantes  qui  contiennent  un 
«HC  propre.  Ce  n'est  pas ,  dit  l'auteis' ,  qœ  les  plantes 
qui  n'en  montrent  point  en  soient  privées; on  peut, 
«a  contraire,  arec  tout  fondement  croire,  que  les 
vaisseaux  qui  en  étalent  beaucoup  à  un  certain  temps 
et  dans  certaines.plantes,  en  ont  dam  d'autres  temps 
et  dans  d'autres  plantes  en  telle  quantité  suffisante 
pour  le  mouTement  circulatoire  des  humears,  eti  ue 
faa  excéder  pour  ae  randie  sensiblfi. 

Il  est  donc,  œnlinac  l'auteur ,  tout  nÛMnoable  de 
croire  que  les  vaisseamx  du  êuc  prt^re  sont  doués  de 
«ette  irritabilité ,  et  que  c'est  par  cette  prcçriëté  que 
le  me  est  ixai  da  circula-  en  eux. 
'  CeMëmoiredeM.  Cwmdoria  été  inséré  dans  la 
\^rfA\mit^M€n^oriedaUaSocuta  italianadali* 
Scierute,  «t  une  traduction  frsnçsise  se  trouT*  dans  la 
oahiw  de  décanlire  iSoâ ,  du  Journal  d»  Phy-r 
êiqtie. 

Sur  un  genre  de  confervet  nommé  Drapamaldia , 
par  M.  SORY  DS  SAIlfT-f^INCElTT. 

I/aoteur  «.  tiédie  ce  genre  à  la  mémoire,  de  JOi»» 
parnaHdinatoralistedent  il  ae  bom  reste  que  tria- 
pead*otiTnigM. 
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La  Draparnaldia  est,  im  genre^de  confêrres  dont 
les  tiges  cylindriques,  à  entre-nceuda  ^gaiix ,  à-pen- 
pr^  carrés,  sont  chargées  de  ramnies  également  cy- 
lîudrîqiMS,  tenaiDëa  par  on  prolongement  transpa- 
rent et  ciliftirftie.  Ces  ramules  sont  quelqnefbïs  sim- 
ples et  ëpars,  nais  dam  la  plus  grande  partie  de  la 
liante,  ils  sont  véanis  en  faisceaux  irrégnliei's ,  très- 
rameux,  ^  ressem^^and  ploa  oa  moïna  i  de  petita 
pinceaux,  ' 

Dana  dd  iti^mbire  inséra  dans  le  12*  cahier  dei 
^nnaUaduJIfaaéum  d'Histoire  natunVx,  6*  année^ 
M.  B017-  de  Saint- Vincent  décrit  les  quatre  espècea 


I.  Draparnaldia  (tuntabiKs)  gelatinoaa  ;  fila~ 
mentiê  craasiuMulia^  ramia  aubpirinetHa  ohtuaiut- 
calia  i  ftucictdia  breviuêculia ,  complicatia. 

II.  Draparnaldia  (  hypntJsa  )  subgelatino$a  ; 
Jiiantentia  gracilibua,  elongatîaj-raTnia  brevîùri~ 

bua  aubpinnatia  j  acutiâ  ;  foKicuUa  tongiiucuHa 

êpartiÊ. 

■    lil.  Draparnaldta  (■i£tïiTfn.Aekyiubgelatinota, 

ramoiiaaimm  f  tatni»  vagia ,  vMtgtitia ,   aericeia  ; 

ramulia  tenuioribua  ramosiaainiia ,    in  vetuatatt 

confitao-crispis.  ., 

rV".  Draparnaldia  {"pygïoaie»)  mucoaa  ;  Jila' 
mentis  vagis  ;  fasciculia  compoaitis- 

Ces  quatre  espèces  sont  représentée^  sAïf  mie  plandia 
qaj^BCcompagne  le  méilKHre  ci-d««9ns  citié. 
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Phytographie  de  MM.  BoiflTÉT  pin  etfHê. 

MM.  Bonnet  fimnent  d'inrenler  an  procédé  qoi^ 
sans  le  secoor»  de  la  grarure ,  reproduit  fidèlement 
l'image  entière  desplante* ,  par  une  imitation  si  exacte 
de  chacune  de  leurs  parties ,  dans  quelque  état  qu'elles 
M  trouvent ,  qu'elles  sont  par&itemoit  calquées  sur  le 
papier.  Les  figures  des  plantes  obtenues  par  ce  pror  " 
cédé,  ne  ressemblent  point  à  celles  de  la  grarure  en- 
luminée ,  et  il  finit  espérer  que  les  auteurs  ajouteront 
k  leur  iurention,  la  propriété  de  produire  un  .efiét 
qui  manque  à  sa  perf^tion,  et  dont  l'absence  laisse 
'  la  figure  du  végétal  totalement  &  plat.  En  attendant  j 
cette  invention  est  une  ncHiveUe  reascHirce  très-pré- 
cieuse à  l'étode  de  la  botanique. 

MM.  Bonnet  viennent  d'entreprendre ,  av«o 
M>  Deëvaux,  élàvé  de  M.  de  JotaUu,  nn  ouvrage 
exécalé  de  cette  manière,  consacré  à  la  description  et 
l'histoire  de  plus  de  deux  cents  feuilles  choisies  parmi 
les  plus  curieuses  des  divers  genres  du  règne  végétal. 
Cet  ouvrage  doit  paraître  par  livraisons ,  an  nombre 
de  qnatorae ,  format  in-8*<  ches  les  auteurs^  me  de 
Lille ,  n*  5o. 

Sur  le»  cercles  dits  des  Fée»}  par  M.  H*. 

IVOOIJ. ASTON, 

.  Ces  cercle»  d'un  vert  fbacé  açut-  connus  parmi  le 
peuplesousleiu>md'ann«afMrc^/^M  (fâiry- rings). 
On  les  remarque  sur-tout  dans  les  vieilles  prairies,  et 
en  •  fiwmé  plusieura  conjectures  sur  leur  origine*  Le 
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docleoT  Pf'ithering  est  le  premier  qui  en  a  donné 
une  explication  satisfaisante.  Voici  ce  qu'il  en 
dit: 

«  Je  auis  conTalncu  que  les  cercles  bruns  et  stériles^ 
»  comme  ceux  dont  la  rerdure  est  iuncée  et  la  r^gé- 
y>  tatjon  plus  rigoureuse,  qu'un  troure  dans  les  pâtu- 
»  rages ,  et  qu'on  appelle  cercle»  de»  fées ,  sont  occa- 
})  sionnà  par  la  prûience  de  Yagarîcus  arcade».  Là , 
»  où  la  bande  circulaire  est  brune,  st  presque  dénuëe 
»  de  plantes ,  on  trouve ,  à  la  profondeur  d'environ 
»deus  pouces,  la  semence  du  fungus,  de  couleup 
»  blanc-giisàtre;  mais  je  n'en  ai  jamais  dtîcouvert  là 
M  où  le  gazon  a  repris  toute  sa  vigueur  ». 

M.  ffooUaston  observe,  que  cette  dernière  re- 
marque n'est  pas  généralement  vraie,  et  qu'on  peut 
trouver  dans  certaines  périodes  le  gazon  en  [deine 
végélation,  même  sur  l'endroit  où  se  rencontre  la 
semence  des  charapîgiiorui. 

Dans  le  but  d'observer  les  progrès  de  divers  cercles, 
M.  ff^ooUa»tpn  les  o^  marqués  pendant  U'ois  ou  . 
quatre  a  nnées  consécutives ,  en  y  iàisant  des  incisions 
4e  diSërenUs  formes,  au  moyen  desquelles  il  pou- 
vait reconnaître  avec  certitude  l'accroissement  annuel 
«aciCessifl  XI  a  trouva  qu'il  variait  dans  di£[&eQs  cer- 
cles, de  huit  pouces  jusqu'à  deux  pieds. 

I<es  plus  larges  de  ces  cercles  étaient  ceux  produits 
pftr  le  mousseron  commun  (agaricus  campestris). 
Les  plus  étroits  sont  les  plus  ordinaires ,  ils  sont 
roS(5t  du  champignon  agaricu»,  orcadea  du  docteur 
,  ^ititeriog'  he  mousseron  {arodoit  les  cercles  dp 
AscH,  DU  DiçooT'  BB 1809.  3 
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plus  grand  diamètre,  mais  ceus  du  champignon  sont 
les  plus  réguliers. 

11  y  a  cependant  ti'ois  autres  Tariétés  de  fungi ,  qui 
86  propagent  de  la  même  manière,  et  produisent  le» 
mêoies  eOèta  dans  les  prairies.  Ce  sont.Vaffaricut 
terreiia  ,  l'agaricua  procema  ,  et  le  fycoperdon 
bfwiala,  Ge  dernier  est  beaucoup  plus  conmma  ijue 
les  deux  autres.  (  Onfairy  rings ,  ou  sur  les  cercles 
des  fées,  mémoire  de  M.  PVoollaalon,  Inséré  dans 
les  Philosophîcal  Transactions,  pour  l'an  1807, 
et  dont  on  troave  une  ti-aduction  française  dans  la 
Bibliothèque  britannique,  cahier  d'août  iiiog.) 

Sur  la  cause  de  In  direction  des  plantes  vers  la 
lumière,  par  M.  D£CJIfDOLf.E, 

M.  Decandolle  explique  la  tendance  des  plantes 
vers  la  lumière  par  l'étiolcment.  On  désigoe  sous  oe 
nom  l'état  de  blancheur  argentée  et  l'alongement  ex- 
'traordinaire  qu'acquièrent  les  plantes  crues  dans 
l'obscarité.  Cet  alongement*,  dit  M.  Decandolle, 
s'opère  principalement  dans  les  raisseaux ,  lesquels 
entraînent,  ponr  ainsi  dire ,  avec  eux  le  tissu  cellu» 
laire.  Par  conséquent,  plus  une  partie  de  plante,  ou 
nne  plante  aura  de  vaisseaux,  plus  elle  devra  se  diiï- 
ger  vers  la  lumière. 

Dans  les  plantes  totalement  dépourrues  de  vais- 
»eanx ,  cette  direction  doit  être  à  peine  sensible ,  parce 
que  les  cellules  arrondies  croissent  ^toujours  à-pen- 
prés  également  en  tous  sens.  C'est  pourquoi  cette  dt- 
Yectioa  rera  l»  lumière  est  presque  nulle  dam  les 
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cryptogames ,  comme  certaines  alguea  composa 
seulement  de  tissus  cellulaires  arrondis;  celles  des 
cryptogames  qui ,  comme  tes  mousses,  sont  compo- 
sées de  deux  sentes  de  tissus  cellulaiaes,  l'un  à  cellulea 
arrondies ,  et  l'autre  ii  cellules  tubul^ ,  se  rappro- 
chent des  yégétaax  vasculaircs  par  ce  dernier  organe, 
susceptible  de  plus  ou  moins  d'alongement ,  et  on  y 
remarque  déjà  une  tendance  lente  et  fiiiblc  vers  la 
lumière.  Enfin  les  plantes  munies  de  Taisseaux,  et 
dans  ces  plantes  les  tiges,  qui  sont  les  organes  les 
plus  abondans  en  vaisseaux , présentent  cette  tendance 
de  la  manière  la  plus  énergique* 

L'auteur  croit  avoir  prouvé,  par  la  combinaison 
de  ces  fatts ,  que  le  phénomène ,  jusqu'ici  inexpliqué , 
de  la  direction  de^Tiges  vers  lu.  lumière,  rentre  saut 
peine  dans  les  lois  connues  de  l'éti<dement.  (JUé- 
moirea  de  la  Socuté  d'Arcueît,  tome  ii.) 

BELLEr^Ll^ ,  nouveau  genre  de  plantes,  de  la 
Jumille  dee.  lUiacéea  ;  par  M.  PlC0T~L4PSr- 
ROUSB. 

'Cette  plante  est  très-ODmmune,  au  prîntemp, 
dam  les  prainea  chaudes  des  vallées  des  Pyrénées  ;  on 
la  trouve  dans  les  environs  de  Barèges ,  de  Métiande , 
Mari^nac,  et  même  à  Toulouse,  etc. 

M-  PicQt-lMpeyrouae  a  consacré  ce  nonveau  genre 
à  la:niiémoicfi  de  Sicher  de  Belleval,  professeur  de 
botanique  à  Montpdtier  en  1598.  U  appartient  à  - 
lliexaadcie  monogynie  du  système  sexuel  de  Ednné; 
&  lu  troisième  cIbw«  des  plaotas  mouocotylédones  k 
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«taœiDes  pérygioes,  ,et  k  l'ordre  Ti  des  aiphodélé* 

des  tàmillea  natureUes.  <d'A>  L.  de  Jussieu.  Il  a  de 

l'afRiiité  avec  les  hyacinthes  par  le  port,  le  périgone 

infère  d'une  ceul^pièce  et  le  fruit  ;  avec  lea  omîllio- 

gales,  par  les  filamem  pétalifocmes ,  dUatà  à  leur 

base. 

CAHiCTÈRE  GÊHÈRiQUR,  Perigonium  (coroîla) 
monopetalum ,  iafurUntt  aéJtfidum.  Filamenta  mo- 
nadelpTia. 

Voyez, pour  1^  desoriptJmi  de  l'espace^  le  J'oumal 
àe  PhjMque ,  cahier  de  décembre  1 8oiI. 

Sur  la  germination  des  graminées,  et  sur  lea  ca- 

■  ractères  diatinctifà  des  plantes  monocotylédones 
•   et  dicotylédones ,  par  M.  MviBEL. 

M.  Mirbel  a  pnis^ité  à  l'Inslitut  ^tns  m^oiies , 
l'un  sur  la  germination  det  graminées,  et  l'autre 
sur  les  caractères  diatinclifi  des  plantes  monocoty- 
lédones et  dicotylédones. 

■  ' Dans- le  premier' de  ces  lùëmoîres,  îl, fait  TOÎr  que 
les  stigmates  du  froment  se  réunissent  eâ  un  petit 
canal  qui  Ta  gagner  L^ibaje  de  l'embryon,  et  qui  sert 
de  condjicteur  à  la  fécendatioa  ;  que  le  cotylédon , 
aissi  que  l'avait  pei^s^  M-  ■de  Juasieu^tA  un  cwps 
charnu ,  dans  lequel  la  radicale  et  la  phuinile  .$e  dé- 
veloppent insensiblement,  et  qui  s'ouvi^,  selon  sa 
longueur,  pour  les  laisser  podser,  «n  sovte  qu'il  fait 
lui-même,  fonction  d'une  ieuiiBe  eagalaaiite. 

Dan^  Ip  second  mémoire  i  M.  Mirid  prouve  que 
lea  cotyl^om  ont  la  ptub  grande  analogie  avec  les 
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feuilles.;  que ,  comme  elleft ,  ils  sont  irritabUa  dans  la 
sensitive,  portenL  des  poîls  dans  la  boorrache,  une 
glande  an  bout  dans  le  plantain ,  dès  points  colora 
ditns  les  mourons,  etc.  etc.,  qu'en  un  mot,  ce  sont  de 
vraies  fèirilles  dans  la  semence. 

Passant  ensuite  à  la  formation  du  bois,  M.  MirbH 
montre  qu'il  est  toujours  compose  de  fileli  xmés  çà 
et  là  dans  un  tissu  cellulaire  semblable  à  la  moelle 
des  dicotylédones ,  mais  qu'il  se  forme  dans  beaucoup 
de  monocotylMones  de  ces  filets  à  la  circonfëreoce , 
aussi  bien  qu'an  centre;  et  que  ces  dernières  ont  par 
conséquent  deux  végétations,  l'une  au  pourtour  qui 
augmente  le  diamètre  de  leur  tronc ,  l'autre  au  centre 
qui  en  augmente  la  densité.  (Rapport  de  M.  Cuvier, 
inaéré  dans  le  Moniteur  du  6  janvier  1809.) 

MINÉRALOGIE. 

Découverte  d'une  laine  jniniraîe^ 
On  a  découvert  dans  le  comté  de  Schwartzenau  , 
en  Uasse- Autriche ,  à  une  profondeur  de  i.&  pieds 
sous  terre,  une  espèce  de  laine  minérale  très-souple 
et  très-douce ,  d'une  couleur  rouge  bleuâtre.  On  en  a 
fabriqué  à  Vienne  des  chapeaux ,  des  gilets ,  etc.  :  on 
en  peut  même  fabriquer  un  papier  très-solide,  qui 
conserve  cependant  la  couleur  de  la  sabstance. 

Nouvelle  êuhalance  minérale  découverte  dans 

VOrient:  note  de  M.  DE  GeusjU. 

M.  de  Knobelsdorfj  ministre  de  la  Fruste  à  Coq»- 

tantinopte ,  a  eayayé  à  M.  de  Geuaau  une  pierre 
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remarquable,  regardée  comme  une  espèce  Ae  Jaspe 
vert,  ou  héliotrope.  Ses  formes  extérieures  ne  res- 
«emblent  pourtaut  pas  à  celles  de  ce  dernier,  et  jus- 
qu'ici on  ignore  à  quel  genre  de  silex  il  peut  appar- 
tenir. M.  Karsten  en  a  dëtnillë  les  caractères  exté- 
rieurs, dans  le  Magasin  de  Physique  et  d'Histoire 
naturelle  de  Berlin,  i" année,  %"  trimestre.  M.  Klap' 
rolh  en  a  publié  l'analyse  chimique  suivante  i 

Silice. i  ....  96,  7a 

Oxîde  de  fer. o,  Ao 

Alumine.   .....•).     o,  s5 

Perte  par  le  grillage  .  .  .     2,  5o 
100-     . 

Cette  espèce  de  pierre  se  troure  près  de  Feosa  en 
Natolie ,  au  pied  de  l'Olympe ,  où  elle  forme  des 
couches  assez  étendues.  Au  reste ,  elle  paraît  former 
nne  espèce  intermédiaire  entre  la  chalcédoine  et  le 
silex ,  puisqu'elle  participe  des  propriétés  de  ces  deux 
pierres.  Le  nom  de  chalcédoine  verte  lui  convien- 
draitdonc  sous  le  rapport  de  sa . ressemUance  arec 
ce  genre ,  et  sous  celui  de  sa  pati'ie ,  ayant  été  trouvée  ' 
dans  les  environs  de  l'ancienne  Chalcédoine. 

'^nafyse  du  cobalt  sulfaté,  par  Si.  Kopjp. 

Plusieurs  niinératogiâlcs  ont  élevé  -des  doutes  sur 
l'existence  du  cobalt  sulfaté  natif.  La  substance  nou- 
vellement trouvée  è  Bieber,  dans  le  comté  de  Hanau , 
peut  donner  nue  sorte  de  certitude  sur  son  existence. 
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Nous  n'en  iadi^uerona  ici  que  les  caractères  exlé- 
l'IeuFs. 

Ccft«/eur .--rouge  de.chaîr  clair,  passant  an  ronge 
rose  en  quelques  endroits ,  et  quelquefois  sur  lea  faces 
à  un  rouge  de  chair  foncé ,  on  rouge  de  carmin. 

Forme  .*  dendrité,  stalactié  et  coralliforme.  Sa  sur- 
&ce  pai-aît  rude  et  sillonnée  en  long.  On  le  trouve 
aussi  en  couches  minces,  sous  forme  d'tkume.  Ëxté> 
rîeurement  et  intérieurement  i!  est  mat,  rarement 
d'un  éclat  de  soie. 

Sa  cassure  est  terreusejses  fi-agmens  sont  en  gr^ns; 
il  est  opaque  ,  sa  raclure  est  d'rfn  blanc  rouge&lre, 
il  est  facile  à  hroyer  et  très-léger.  Sa* saveur  est 
tlyptique ,  et  il  se  dissou  t  facilement  sur  la  langue» 

On  le  rencontre  en  petite  quantité  à  fiieber,  sur 
de  la  baryte  sulfatée  et  sur  dtl  cobalt  oxidé  terreux, 
accompagné  de  cobalt  terreux  rouge,  et  de  l'arsenic 
oxidé.  Il  est  le  produit  de  la  plus  nouvelle  forma- 
tion ,  et  son  origine  parait  être  due  à  l'oxigénatipn  da 
,  cobalt  sulfuré.  (Voyez,  pour  les  autres  détails,  le 
Journal  der  Cliemie  de  GehleJt ,  n'^ai,  et  les 
Annales  de  Chimie ^  cahier  d'avril  1 809.  ) 

Caractères   du  cuivre   phosphaté,   par. 
M.  Hers^rt. 

Ce  minéral,  peu  connu  jusqu'ici,  est  d'un  vert 
foncé  ou  noif  à  sa  surface ,  et  à  l'intérieur  d'un  beau 
v6rt  d'ém^aude,  brillant  et  éclatant,  ou  mêlé  de 
reflets  noirs. 

Soiuble,  sans  efi^vesceace ,  dans  l'aotde  nitrique. 
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qu'il  colore  en  bleu-ciel.  Il  colore  de  lahae  Tammo- 
niaque.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,07o5i. 

Il  est  facile  à  gratter  avec  un  couteau ,  rayatit  la 
chaux  pure  carbonatëe ,  et  rayé  à  son  tour  par  le 
TeiTe  commun. 

Observé  en  fragmens  minces ,  il  est  Iraniparent. 
Sa  cassure  est  lamellaire  dans  les  cristaux ,  fibreuse 
dans  les  échantillons  mamelonés. 

Si  Von  fond  le  cuÎTre  phosphaté  aVec  le  borax ,  on 
obtient  un  verre  d'un  rouge  vif. 

CARACTÈRES    DISTINCTIFS. 

Entre  le  cuivre  phosphaté  et  le  cuivre  carbonate 
vert  ;  ce  dernier  est  soluble  avec  effervescence  dansi 
Tacide  nitrique;  l'autre sanseffervescence, et  le  colore 
-  en  bleu. 

Entre  le  cuivre  phosphaté  et  le  cuivremuriaté;  ce 
dernier  colore  en  bleu  et  en  vert  la  flamme  où  on  le 
jette,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  premier. 

Entre  le  cuivre  phosphaté  et  le  cuivre  arséniaté; 
ce  dernier  donne  une  odeur  arsenicale  par  Faction 
du  feu ,  et  €0101*6  en  vert  l'acide  nitrique.  Le  pi-emier 
ne  donne  point  cette  odeur,  et  colore  l'acide  nitrique 
eu  bleu.  (^J ournal.dea  Mines,  n°,i45.) 

Cobalt  arséniaté ,  amdysé  par  M.  BuCHOzz. 

M.  Buchùlz  a  obtenu  de  l'analyse  du  cobalt  arsé* 
niaté  acidulaire ,  (  en  allemand)  alrahUckter  rother 
cobalt,)  les  résultats  suivtins  : 
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Oxide  de  cobalt. o,  09 

Acide  ai-sënical o,  38 

Eau o,  35 

(Note  de  M.  yeergaard,ia3écée  dam  le  cahier  de 
février  du  Journal  des  Mines,  1809.  ) 

Ajuilysé  de  la  bothriolUh ,  par  M,  le  comteDvNiTT 
BonxçjrsKT. 

Jj&  botbriolith  ue  se  trouve  qu'en  masse,  dont  la 
forme  extérieure  est  uniforme ,  et  c'est  à  cette  forme 
qu'elle  doit  soa  nom.  On  la  trouve  dans  la  mine  de 
Kîenlie ,  près  d'Arend»!  en  Norwège ,  accompagaëe 
de  quartz,  schœrl  noir,  chaux  carbotiat^,  pyrite 
martiale  et  fer  magnétique. 

Sa  couleur  est' rose  p&le,  gris  de  perle,  blanc  jaa- 
n&tre,  gris  de  cendre,  et  jaune  isabelle.  Toutes  ces 
couleurs  alternent  en  très-mincea  couches  ;  la  couleur 
la  plus  foncée  forme  ordinairement  la  première  couche 
à  la  surface. 

A  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  mat. 

Q|^nre  à  fibres  minces,  divergeâtes.  Elle  devient 
éctKèasç. 

Elle  est  tantôt  translucide ,  tantôt  translucide  sor 
là  bords  ;  demi-dure ,  ne  rayant  que  peu  le  verre* 
-Aigre* 

Sa  pesantenr,  Sooo. 

Au  chalumeau,  fusible  avec  •boorson&Iement. 

(Journal  de  Phytiqu»,  cahier  â'aoM  1809.) 
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Analyse  du  JFetlaUin,  par  le  même. 

Le  Fettatein  se  trouve  accompagne  de  feldspath  , 
amphibolite ,  dans  les  mines  d'Arendal  en  Norwège. 

Sa  couleur  est  tantôt  vert  de  mer,  tantôt  bleuitre, 
tantôt  rouge  de  chair  fonc^. 

A  l'extërieur  peu  ëclataut  ,*  à  l'intérieur ,  ti'ési- 
ëclatant  et  d'un  éclat  gras  :  c'est  de  cet  éclat  qu'il 
tire  son  nom. 

Sa  cassure  est  lamelleuse ,  peu  déterminée  ;  on 
apperçoit -cependant  un  double' clivage  à  joiature 
oblique ,  nn  peu  écailleuse. 

Il  est  fortement  translucide  eur  les  bords ,  dur , 
faiftnt  feu  au  briquet ,  aigre. 

Pesanteur  3,565. 

Chau^  au  chalumeau ,  il  change  sa  couleur  en 
gris  de  cendres ,  et  fond  difficilement  en  un  émaîl 
blanc. 

Lorsqu'il  est  taillé  en  sphère ,  il  présente  le  même 
chatoiement  que  l'oeil  de  chat. 

(Journal  de  Physique,  cahier  d'août  1809.) 

jinaîyte  du  Niccolane ,  par  MM.  HlslSB^  et 
Gerles.  'P 

Ces  deux  chimistes  ont  reconnu ,  chacun  de  son 
côté ,  que  la  substance  appelée  par  R ICH  TES ,  N^c- 
cQÎane ,  et  <]u'il  regardait  comme  un  métal  parlieu- 
lier,  est  un  composé  de  nickel  et  de  cobalt,  avec 
«ne  trace  de  fer  et  d^irsenic.  (  Journal  der  Pt^sih 
und  Chimie  ,  publié  par  Geblen.  ) 
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^nafyae  de  diffêreiu  produiu  des  auhttancea  vol- 
caniquea , par MM>  CoRDiER  et  F'jâUQUELIif.' 

M.  Cordier  a  retrourë  le  fer  titane  dans  un  grand 
nombre  de  substa aces  Toi ca niques. 

a.  Les  cendres ,  les  graviers  et  les  sables  toIcb- 
niqnes  en  contienaent  nne  assez  grande  quantité , 
qui  est  quelquefois  cristallisée  en  octaèdres. 

h.  Cerlaînes  laves  porphyritiques,  telles  que  celles 
de  Puy-Corent  au  Poy-de-Dôme. 

c.  Cartainea  laves  granitiques. 

d.  Il  n'a  pu  en  distinguer  dans  les  scories  volca- 
uiC|ues. 

e.  Les  laves  vitreuses  ne  lui  en  out  également  point 
présenté ,  excepté  celles  qui  fondent  en  anaux  de 
couleur  foncée. 

y.  Il  est  Irès-rare  qu'on  puisse  voir  quelque  por- 
tion de  fer  lïtané  dans  les  tufiês  volcaniques  et  les 
aggrégats  tuffeux. 

Du  btualt  noir  de  Viîe  de  Ténériffe ,  de  l'éinip- 
tion  de  i7()3,  lui  a  donnd^ 

Fer 16,   1 

Titane 3,    1 

Manganèse .    0^1 5 

18,17. 
Pu  bâtait  gria  de  VElna ,  lui  a  donné , 

Fer 1 1,,  o 

Titane 1,7 

Manganèse 0,1 

13^8. 
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Une  lave  pèlro-ailiceuae  lui  a  donné ,     , 

Fer 4,  3 

Titane o,  7 

Manganèse un  atàme. 

^- 

Uéruption  houeuae  du  Tunguragua ,  en  1797» 
rapportée  par  MM.  Humboldt  et  Bonpland,  avait 
(lonn^  À  M.  F'auqitelin,  sar  100  parties. 

Silice.  .■ 46 

Fer  oxîdë 13 

Alumine 7 

Chaux 6 

Substances  animales 36 

.  ^7'  ■ 

M.  Cordier  en  a  retii'é. 

Titane 8. 

Il  conclut,  de  tous  ces  &its ,  que  le  fer  titane  cons> 
tîtne  an  moins  la  douzième  ou  la  quinzième  pai-tie 
du  sol  volcanique.  C'est  ce  fer  titane  qui  rend  les 
substances  volcaniques  sensibles  à  l'action  de  l'ai- 
guille aimantée.  Elle  s'y  trouve  sous  trois  états  dif- 
ftrens  : 

1°.  Quelquefois  en  parties  visibles. 

3°.  En  parties  très-fînGs ,  susceptibles  d'être  sépa- 
rées par  le  barreau  aimanté.  * 

3°.  En  parties  qu'on  ne  peut  séparer  par  le  bar- 
reau ,  quoique  la  lave  agisse  sur  lui. 

(^Journal  de  Pfvysique,  cnhien  de  janvier  1809.) 
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Analyse  de  la  Spinellane ,  par^^SE. 

I^oae  a  trouvé  la  spmellatie  suc  les^wrds  du  lac 
de  Laach  ,  pi'às  d'Ândemach  sur  le  BJiin  :  elle  esl 
dans  une  roche  composée  de  diSërentes  substances , 
fer  oxîdé  ,  quartz ,  hornblende  ,  mica  et  quelques 
autres  substances,  auxnuelles  îl  a  doqné  des  noms 
particuliers ,  telles  que ,  i".  Tarie'lc  de.  feldspath  en 
tables,  qu'il  appelle  aanidin,  et  2".  une  autre  sub- 
stance cristallisée  eu  petites  houppes  soyeuses,  qu'il 
'  appelle  desmin. 

La  spinellane  a  une  couleur  brunâtre. 

Sa  forme  parait  être  un  prisme  liesaèdre,  termine 
par  des  pyramides  trièdres  à  faces  rhomboidales. 

Elle  est  assez  dure  pour  rayer  le  verre. 

Noae  Bi  cependant  cru  appercevoîr  plusieurs  rap- 
ports entre  cette  substance  et  le  spinelle,  ce  qui  Ta 
engage  à  lui  donner  le  nom  de  spinellane. 

(^Journal  de  Physique,  cahier  d'août  1809.) 
Analyse  de  deux  salies  fi^rugineuK  [Irouvés,  l'un 

à  S.  Dotningue,  l'autre  sur  les  borda  de  la  Loire, 

aux  environs  de  Nantes  ;  pan  M*  I^direiER, 

Cftte  analyse  présente  des  résultats  qui  ^fièrent  de 
ceux  obtenus  par  MM.  DescoUls  et  Cordtèr ,  de  diF- 
férens  sables  ferrugineuse  volcaniques. 

La  première  d^érence  est  la  proportion  du 
chrome  ,  beaucoup  plus  considérable  dans  le  sable  de 
Saint-Domingue  que  dins  les  variétés  que  ces  chi- 
mistes ont  analysées,  et  où  ils  n'ont  rencontré  que 
des  traces  i  peine  sensibles  de  ce  métal. 
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La  Tari<itë  duPuy,  qui  accompagne  les  ziicous, 
n'a  pas  clf^k  l'auleur  une  quantilé  plus  sensible  ; 
il  n'a  pas  même  pu  en  constater  l'exislence  dans  lu 
sable  ferrugineux  de  Nantes ,  qu'il  a  analyse  compa- 
ralirement  à  celui  de  Saint-Dumingue ,  et  par  le 
même  pt'océdé. 

La  seconde  différence  que  l'oh  observe  entre  le 
sable  de  Saint-Domingue  et  les  autres  sables  des  di- 
verses conti'ëes  de  la  France ,  est  la  présence  du 
cuivre.  Ce  métal  existe,  dans  le  premier,  ea  quantité . 
notable ,  taudis  que  les  autres  n'en  présentent  pas  la 
moindre  (race. 

Cette  différence  engagera  peut-être  les  minéralo- 
gistes ^  considérer  le  sable  de  Saint-Domingue, 
comme  une  variété  particulière  et  distincte  de  celle» 
qui  sont  déjà  connues. 

M.  Laugier  a  suivi  la  m^me  marche  pour  ana- 
lyser le  sable  ferrugineux  qu'on  rencontre  sur  les 
bords  de  la  Loire ,  aux  environs  de  Nantes.  Ce  sable 
ne  lui  a  paru  différer  en  rien  de  ceux  qui  ont  été  pré- 
cédemment analysés. 

Il  a  trouvé  qne  cent  parties  de  ce  sable ,  isolées  par 
le  barreau  aimanté  des  substances  étrangères  c|ui  y 
sont  mêlées ,  sont  formées  de 

Fer  métallique 76,  5 

Titane .  10 

Manganèse 8 

Alumine ^  .  .  ,  .     5 

Chaux 1 

98,5. 
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(  Voyez  les  Jmuilea  du  Muséum  d'Histoire  na- 
£u/v//ffj  vi'amiée,  cahier  12.) 

Dicfiroïtej  nouvelle  espèce  minérale  ^  décrite  par 
M.  L,  COBDIER. 
Ce  minéral ,  qui  appartient  à  la  classe  des  sab- 
slaaces  terreuses,  a  été  trouvé  ao  cap  de  Gatàs  ea 
Espagne,  d'où  l'on  en  a  apporté  quelques  échan- 
tillons en  France  et  ^n  Allemagne ,  il  y  a  une  TÏBg* 
taine  d'années. 

M.  f^erner  en  a  fait  une  ^p.àce  .nouvelle,  bous  le 
<a.Qra£yoUthe,  qu'il  place  à  cc^l^  de  l'o^il-de-chat ,  rt 
ladiriw  en  jlrois  variétés,, saroti::  la  vitreuse,  la  por- 
pbyrique  et  la  non-commune..  Voici  la  Sescription 
qu'en  donne  M.  Cordiar. 

Ce  minéral  ne  s'est  encore  trouvé  qu'en  gros  grains 
amorphes  ou  cristallisés ,  qni  tantôt  se  montrent 
isolés ,  tantôt  groupés  en  masse  d'un  volume  peu 
considérable. 

Son  caractère  essentiel  est  d'être  divisible  paral- 
lèlement aux  faces  d'an  prisme  hexaèdre  régulier, 
susceptible  d'être  soosdivisé  par  des  coupes  longitu- 
dinales perpendiculaires  anx  faces  latérales. 

Caractères  physiques.  Pesanteur  epécifiqae , 
3,B6o. 

Dureté,  rayant  fortement  le  verre,  et  foiblanent 
le  quartz  i  Ëi«àle  à  casser. 

Cassure,  vitreuse  assez  éclatante,  oBrant  souvettt 
des  indic^  de  lames  très-sensibles. 

Fragmens,  irrëguliers,  h,  borda  tranchant- 
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Poussière,  très-Apre  au  toucher. 
Eclat  At:  iasurfece  extérieure,  ordinairement  terne. 
Transparence  :  les  cristaux  transparens  offreut  un 
phénomène  particulier,  qu'on  peut  appeler  celui  de 
la  double  couleur  par  refraction. 
■  Caractères  chimique».  Parles  acides, il  nYprouTc 
aucune  action.  Par  le  feu ,  il  fond  difficilement  en  un 
émail  d'un  gi-îs  verdâtre  très -clair.  On  obtient  le 
in&meréiuUat,3oitarec  leborite',st>ît  avec  le  carbo- 
nate de  soude. 

CareiclèreB  diatinclifi.  i".  Entre  le  dîchroite  et 
témeravjde  :  celle-ci  a  uttè  pesanteur  spécifique  plus 
forte,  dans  le  rapport  de  lo  à  g;  sa  molécule  inté- 
grante est  un  prisme  triangulaire  iîquilatéral,et  elle 
fond  beaucoup  plus  facilement.  '^.  Entre  ledichrotte 
et  la  tourmaline  :  le  premier'  n'est  point  électrique 
parla  chaleur;  il  est  d'ailleurs  moins  dur  et  moins 
pesant.  5°.  Entre  le  dichroïte  et  le  corindon  :  ce  der- 
nier est  absolument  infusîble,  et  affecte  une  forme 
prijnitÎTe  rhomboidale.  i".  Entre  le  dichroïte  et  le 
dipyre  :  ce  dernier  fond  en  bouillonnant ,  et  sa 
poussière  est  plus  phosphorescente ,  ce  qui  n'a  point 
lieu  pour  le  premier.  5°.  Entre  le  dtchroïle  et  la 
Ttépheline:  l'un  n'est  pas  nttaqné  par  les  acides;  les 
fragmens  de  l'autre  mis  dans  l'acide  nitrique ,  y  de- 
TÏennent  nébuleux  à  l'intérieur  ;  d'ailleurs  sa  pesan- 
teur spécifique  estplusforie,  dans  le  rapport  de  5  à  4. 
•€•.  Entre  le  dichrôfie  et  la  hatiyne .-  celle-ci  se  dis- 
tingue sufBsamment  par  sa  propriété  de  se  résoudre 
en  gelée  dans  les  acides. 
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Le  resté  des  détails  se  trouve  dans  le  Journal  d» 
Pf^aique,  cahier  d'arril  iSog- 

Chabassie. 

Ce  minéral  se  trouve  à  l^te  de  Féroë,  et  M.  /^ou- 
q'uelin  eu  a  retiré  : 

Silice , 43,  33 

Alumine* 33,  66 

Cbaux. 3,  34 

Soude  mêl^  de  potasae...     9^34 

Ëau 31 

Fer  et  m^ignésie  en  ttape». 
n  soupçonne  que  la  quantité  d'alcali  est  qn  peu 
forte ,  et  que  le  fer  et  la  magnésie  peuvent  provenir 
de  quelques  portions  de  laves  restées  adhérentes  à  la 
chabasae,  (J'ournal  ds  Phyaique,  janvier  1809.) 

Nadeîertjt. 

Cette  Substance ,  décrite  par  M.  Karsten  ,  se  trouve 
dans  le  district  de  Catherinebourg  en  Sibérie ,  sur  un 
quartz  blanc,  où  on  trouve  de  l'or  &  l'état  métal- 
lique disséminé. 

Voici  sa  description  : 

Couleur:  gris  d'acier,  quelquefois  d'un  rouge  de 
cuivre  pile ,  ou  recouvert  d'un  enduit  jaune  et  vert. 

Eclat  s  peu  taillant  à  l'extérieur,  très-briOant  1 
l'Intérieur. 

Tranapannce  t  opaque. 

Jiureté  i  tendre. 

Peaanteuri  6,ia5. 
AftcB.  BU  DicovT.  m  iSog.  0 
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Ceuturv  :  en  long,  feuilletée  et  très -brillante  3 
transversalement  inégale. 
Fragment  :  inconnus. 

Forme  i  prismes  à  six  pans  alongés  en  forme  d'ai- 
guilles ,   sourent  recourbes ,  quelquefois  articules , 
mais  toujours  implantés  et  se  croisaat  sourent. 
John  a  retiré  de  cette  sabslance , . 

Bismuth..  .  '. 43,  30 

Plomb 34,  3a 

Cuivre 12,  10 

Nickel..  ..........     1,58 

Tellui-e 1,32 

Sou&e j  1,  38 

Parte  (sou&e  oxide  oxigéné).     5,  go 
L'enduit  y'aune  parait  un  oxide  d'nrane,  et  l'en- 
duit vtrt  paraît  £tre  du  carbonate  de  cuivre ,  du  car- 
bonate de  plomb ,  peat-ètre  y  a-t-il  aussi  du  bismuth. 
(^Journal  de  Phyêlque^jamiss  1809.} 

Analyse  du  taie  UaneUeux  du  Saint-Gotthardt 
et  du  mica  ,  par  M,  Kla^roth. 

On  a  réduit  en  poudre  impalpable  100  grains  de 
talc  lamelleux  avec  3oo  grains  de  nitrate  Ae  baryte, 
et  on  a  &it  rou^  fortement  jusqu'à  ce  que  tout  le 
nitrate  fôt  décomposé.  Le  résidu  a  été  broyé  avec  de 
Veau ,  et  sursaturé  d'acide  sulfurique,  puis  mis  en 
digestion  pendant  quelque  temps. 

Après  avoir  séparé  le  précipité ,  la  Hqueur  a  été 
sui-saturée  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  et  ensnite 
tiltrée;  après  avoir  sattu^  l'excès  d'anmioniaque,  on 
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a  pt^cîpitë  par  Tacëtate  de  baryte.  La  liqueur  séparée 
du  pi-ëcipitë,  a  été  évaporée,  et -le  résidii  lessivé  avec 
de  i'eau.  La  liqueui.-  filtrée  et  évaporée,  a  fouroî 
4  gi'aîns  de  carbonate  de  potasse,  ce  qu'on  peut  éva- 
luer à  2  grains  j  de  potasse  pure. 

Caprès  oette  analyse,  lé  talcjamèlleux  contient, 

Silice pi 

Magnésie.    ...  1  ....  .  5o,  SO 

Oxide'  de  fer. 3,  5o 

Potasse 2,  75 

Perte  par  la  calcination.  .  .     o,  So 

98,  25. 
M.  Ktaproth  n'a  point  trouyé  de  trace  sensible  de 
CbrÔDie  dans  le  talc  verdâtre. 

M.  fauqueîin  a  analysé  le  talc  lamelleux  flexible^  ' 
ayant  une  couleur  blanc  d'argent ,  et  il  y  a  trouvé  ^ 
(joyez  Journal  des  Mines,  n*88.) 

Silice.    ..  4  t  ■••....  60 
'     Magnésie.   .........  27 

Oxide  de  fer.    . 3,  5 

Alumine.    ..'.......     1,  5 

Eau.  ............     6 

100. 

Pour  l'analyse  du  mica,  on  a  choisi  celui  de  2inn-^ 
walde  en  Bohême. 

1 00  grains  de  ce  mica ,  broy^  âassî  fin  que  possible^ 
Ont  été  mêlés  avec  600  grains  de  nitrate  de  baryte , 
£t  rougis  fortement  dans  un  creuset  de  porcelaine.  La 
matiàre  retirée  du  feu  avait  une  couleur  verte  foncée } 
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on  l'a  broy^  avec  de  l'eau ,  et  disaonte  avec  de  l'acide 
nmriatique.  La  l!qu«ar  est  derenue  d'abord  amé- 
thyste, eoauite  brune ,  et  par  une  légère  cbalenr,  elle 
a  passé  au  jaune.  La  liqueur  fîUree  a  ^é  déocamçoeée 
par  le  carbonate  d'ammoniaque ,  «t  la  liqueur  séparée 
du  pr^ipité  a  été  érapor^  à  sicaité ,  et  le  ael  T<^tilisë 
dans  un  creuset  de  platine.  ... 

lie  résidu  pesait  53.  graine  v  on  l'a  dlstons  dam  l'eau , 
et  mêlé  avec  son  poids  d'acide,  solfoiique  concentré , 
pais  on  a  évaporé  de  nouvean  k siccilé^ efindechasser 
Tacide  mux'ÎBtique  et  l'eKcès  d'acide  sulfnrique.  La 
matièi'e  refroidie  a  déposé  un  peu  de  suliàle  de  baryte , 
en  la  faisant  rediasoudre  dans  l'eau.  Xia  liqueur ,  fil-> 
trée  de  nouveau,  et  évaporée  lentement,  a  fourni 
jusqu'à  la  Rn  du  sulfate  de  potasse  pur  ;  desséché  for- 
tement à  la  chaleur,  il  a  pesé  27  ^ains,  ce  qui  éq;ui- 
Taut  à  1 4  grains  i  de  potasse  pure. 

D'après  ces  résultats,  les  parties  constituantes  da- 
mica  de  Zînnwalde  sont  : 

SiUce 4/ 

Alumine.    .  .  .  .  .  .*.  .  ,30 

Oxide  de  fer i5,  ho 

Oxide  de  manganèse.  ...     1,  75 
Potasse. i4,  5o 

98. 75 

Ces  détails  sont  extraits  du  Journal  der  Phyaih.  unct 
Ckemie,  publié  par  Gehlen,  n^aS,  et  traduite  par 
M.  Taaaaert,  dans  les  Annales  de  Chimie ,  cahier 
d'avril  iSog. 
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Note  sur  Te  keffèkilUTie  de  la  Crimée,  par 
M.  FiSCBER. 

Ce  minéral  a  ili  cooSoada ,  tautôt  «vec  la  terre 
argileuse  dmvîe  ^  tantôt  Mec  la  litJHffliwrge)  tantôt 
avec  l'écume  dejner.  Cependwii,  d'après  l'analyse 
suivante  du  docteur  John^  il  Sonos  une  espèce  dis- 
tincte ,  parce  <^'Û  9e  rapproche  de  U  teire  à  foulon 
anglaise,  et  que  par  une  calcinalion  forte,  ilfie  durcit 
su  point  de  rayer  le  verre.  Voici  son  analyse  : 

.Siliço.  ' ..-45 

Argile..  ..........  i4 

Terre  oalcaire. .........     3,  35 

Sulfure  de  fer.  .......  is,  sS 

.   I^^riate  deâoude.   .  .  ,  .  .     i,  ^ 

Eau.  ......*,..,,  .aa 

Manganèse,   J 

Chràme',  '       \  -estime  à.  .     % 
,  M^goëaie,  ^  j 

iOO. 
H  en  réudte  iqne  fe  JwSfeKilitJje  forme  un«  espèoe  pais- 
ticuliflDe  de  la  X/tny»  vjgileuse;.  (  Mémoires  4f  14  ao- 
ciété  des  naturalistes  de  l'Uttipera^  de  Moicfift^ 
tomel"-,  4">rM*sc(»*.)r      '      ,    , 

jinafyee  de  tElaeoUthe,  par  MM.  KarStbn 
et  .KljpROTH. 

Ce  fostfle  se  ttouTe  à  FriedricliCTraem  en  Nor*ige. 
Sa  couledr'  «>t  blea  p&k.  et  gris-verdAtre ,  rayé  de 
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brun-rouge.  Sa  cassure  eat  luisanfe  et  feuilleta.  H 
est  transparent, dur,  aigre,  froid  et  assez  léger. 
M.  Klaproth  y  a  troaré  par  l'analyse  chîmîqae. 

Silice 46,  5o 

Alumine.    .  .  ; 3o,  -15 

Terre  calcaire o>  7^ 

Oxîde  de  fer i 

Alcali i8 

Eau 3 

98,  5o. 
On  voit  que  Télacolithe  est  "trtS-riche  «n  alcali. 
M.  Klaproth  lui  adsigile  sa  place  parmi  le  genre  des 
silioes ,  après  le  leueitb  ;  avec  lequel  il  a  d'ailleun 
beaucoup  de  rapports  /quant  aux  proportions  de  se» 
parties  intégrantes  "{BérUner  Magasin  der  Na~ 
toTibind*,  3- année,!*' cahier.)    -        - 

MÉTALLURGIE. 

'NéceêêtUre  du  mélaUurgitte ,  pdr  M.  Gallois. 

Ce  nécessaire  est  composé  d'instrumens  propres  à 
détqriuïner  d'une  manière  prompte  et.  fàrate  les  di- 
verses dispositions  des  foycFs  de  forges  ^  fourneaux. 
Ces  instmmens  sont, 

]'.  Instrument  propre  à  mesurer  leftincUaaisons. 

^i".  Imtroment  propre  à  mesurer  les  angles,  nommé 
rapporteur  de  forge. 

$".  Un  aplomb  composé  en  laiton. 

4".  Un  mâtre  ployant ,  dirisé  en  règles  de  buis. 

5<*<  Deux  Toxef  colorés  poor  soalAger  la  vue  quand 
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-on  observe  l'intérieur  des  tu^rères  ou  un  feu  ardent. 

Ces  verres  sont  de  nuances  ditt^ntes ,  afin  de 
choisir  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  viracité  de 
la  lumière  qae  l'œil  doit  supporter.  Cette  lumière  de 
l'objet  peat  encore  8tre  plua  afi^blie,  si  l'on  regarde 
i  travçrs  les  deux  verres  places  l'un  sur  l'autre. 

Tous  ces  instromens  scHit  réaSeaaés  dans  un  étui, 
et  exécutés  avec  soin  et  beaucoup  de  précision  par 
MM.  Marie  Putoia  et.  Roclieite,  quai  de  l'Horloge 
à  Paris.  (Journal  des  Minea,  n"  i4i,  ou  septembre 
j8o8.) 

Nouvelle  lingotière  pour  le  coulage  des  métaux , 
par  M,  Louis  Pjrolbtti, 

Cet  instrument  n'a  pas  beaucoup  de  rs^Mrt  avte 
les  lin^otières  ordinaires  :  il  se  compose  de  deux 
barres  de  fer  juxta- posées  l'une  sur  l'autre  et  rete* 
nues  par  des  brides  ou  des  obainOns.  Une  de  ces  deux 
baiTes ,  plus  épaisse  que  l'autre,  contient  un  creux 
à  angles  drotts^  qui ,  s'évafaat  un  peu  dam  tonte  la 
longueur  de  la  barre,  prend  une  forme  plus  ouverte 
vers  le  jet.  Ce  creux  se  prolonge  à  l'autre  extrémité 
de  la  bai-re,  en  éprouvant  d'abcnti  na  rétrécissement 
considérable, 

La  barre  sû^térieure  est  plane }  de  la  juxta-posi- 
tion  de  c«s,deax  barres  résulte  le  monle  .qui  doit 
servir  de  lingotière.  Comme  toutes  les  parties  sont 
travaillées  avec  «oin,  la  camielure  iatérietire  a  des 
sorfaces  û  lîsse^  et  une  forme  si  régulière ,  que  les 
.  lames  qtie  l'on  y  ooule  se  dépouillent  facilement  et. 
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reçoivent  an  éqnarrissage  exact  avec  des  Ëices  tria- 
urnes. 

Cette  exactitude  dans  le  p:t>c^é  dn  coulage  doit 
è(re  attribuée  à  l'adhésion  des  deux  barres  par  l'effet 
des  brides.  Ces  derniàres ,  au  nombre  de  cinq ,  ont 
chacune  deux  vis  qui  exercent  leur  pression  sur  ]» 
hocàs  de  la  cannelore  et  sur  le  vif  des  barres. 
Toutes  ces  vis  sont  parfaitement  uniformes,  et  agis- 
sent d'une  manière  toat-à-faît  égale  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'appai-eil. 

Le  creux  ou  la  caimelare  qui  se  prolonge  le  lodg 
de  la  barre  inférieure,  dans  un  sens  opposé  â  celai 
où  elle  &inne  la  ling^tière ,  est  destinée  à  recevoir 
une  tringle  de  fer  dont  l'extrémité  antérieure  a  une 
tête  retenue  par-  une  goupille.  Cette  tringle  fait  ici 
les  fonctions  de  pouason-,  et  sert  à  détacher  tés  latàCs 
de  l'appareil  après  le  coulage.  Un  codp  de  marteau 
qu'on  frappe  sur  la  tête  du  pousaoïi-  rtn^it  «et 
objet  avec  beaucoup  de  feoilité. 

Dans  an  atelier  où  l'on  coule  des  matières  fen 
abondance ,  il  faut  un  certain  nombre  de  ces  lingo- 
tières  pour  le  succ^  de  cette  opération.  L'appareil 
s'échauK  à  mesure  des  coulages,  et  les  ouvriers  ito 
pourraient  plus  le  manier  sans  le  dégrader ,  si  l'in- 
tervalle entre  les  fontes  ne  donnait  lieu  à  un  refroi- 
dissement. Avec  dOnze  lingotières  oti  a  ce  qu'il  (àôt 
pour  an  travail  de  cent  kilogrammes. 

Le  service  de  ces  liogotières  est  très-fecile  ;  elfca 
sont  posées  sur  une  -espèce  d'affût.  Deux  touriUoùa 
qui  se  détachent  de  la  bride  du  milieu  &  chaque  lin- 
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goûèce ,  trouvent  leurs  appuis  sot  deux  barres  ou 
tncmtatn  en  boù,  soutenues  par  de  fortes  cDlonnea 
implanl^  sur  un  msdrier.  Le  nombre  de  ces  co- 
lonlies  k  double  rang  eorrespcmd  k  oehii  des  lingo- 
lidres.  Une  caisse  en  ferblanc  recouvre  le  madrier, 
et  sert  à  recevoir  les  lames  et  les  graines  «jni  peuvent 
se  répandre  pendant  le  coulage. 

Qiaque  Hngotière  tourne  sur  ses  pivots  «t  «^Bre 
tantôt  le  jet ,  tantôt  la  tête  du  poussoir.  Tandis  qu'an 
fondeur  fait  le  tour  avec  la  cuiller  en  fer  remplie 
de  métal  Ibndu ,  les  autres  travaillent  à  pousser  les 
lames  hora  du  Inouïe ,  et  h  apprêter  les  lingotîères , 
soit  en  les  redressant  et  en  remettant  le  poussoir  ^i 
sa  place ,  Soit  en  y  versant  quelques  gouttes  d'une 
matière  graisseuse. 

L'opération  du  coulage  s'exëcute  avec  beaucoup 
de  célérité.  La  lame  prend  dans  le  jet  une  conn^ 
tance  homogène  5  elle  y  reçoit  une  lépâîsseur  conve- 
nable ,  et  sortant  de  U  fonte  avec  des  suïfàces  presque 
polies  et  un  ëquarrissage  exact,  elle  se  trOQVe  mieiuE 
disposée  pour  l'opération  du  laminage.  (  Annaîta 
de»  Arts  et  Manufactures,  cahier  98.  ) 

Soufflets  àytindri^ae»  anglais ,  par  M.  Jossph 
Bajvbb.. 

La  machine  des  soufflets  cylindriques  est  intro- 
duite en  Angleterre  depuis  plus  de  trente  ans  :  elle 
y  est  aujourd'hui  d'un  usage  général ,  et  remplace 
avec  beaucoup  d'avantage  les  ancieos  soufflets.  Sa 
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conatraction  est  très-simple ,  parce  que  ce  n'est  réel- 
lement qu'une  ponqie  de  compressioD  aous  de  grandes- 
diniensiona.  Quoique  ces  machines  puissent  être  cons- 
truites avec  différentes  substances  y  ou  préfère  les 
métaux,  parce  qu'ils  ont  plus  de  force,  plu«  de  du- 
rée ,  et  qu'ils  peuvent  être  travaillés  avec  plus  de 
précî&itm.  On  a  choisi  sur-tout  le  fer  fondu ,  parce 
qu'il  est  plus  économique  pour  les  maîli-es  de  forges 
et  plus  à  leui'  portée.  Les  avantages  de  ces  soufflets 
consistent, 

i".  En  ce  que  Ja  friction  des  cuii-s  des  pistous^ 
,  dans  les  cylindres  de  foute  polie ,  est  peu  de  chose 
en  comparaison  des  liteaux  pressés  par  les  ressorts 
dans  les  caisses  en  bois,  où  une  grande  partie  de 
l'air  comprimé  est  perdue  sans  utilité. 
,,  ,  3°.  Avec  les  soufflets  cylindriques  on  peut  oon- 
.  (^nser  l'air  dans  un  degré  beaucoup  plus  fort ,  et 
.  donner  au  vent  une  plus  grande  vélocité  que  dans 
.  les  soufflets  de  bois  ou  de  cuir ,  dont  les  e&U  sont 
généralement  plus  circonscrits  et  quelquefois  même 


5°.  Les  effets  uniformes  des  cylindres  qui  produi- 
sent un  jet  d'air  constant  et  non  interrompu,  leur 
donnent  escope  un  grand  avantage  sur  les  autres 
soufflets  dont  le  jet  est  alternatif. 

4°.  Les  soufflets  étant  doubles  exigent  un  grand 
espacé  près  de  la  tuyère ,  ce  qui  (ëminne  la  masse 
et  af&îblit  le  fourneau.  Les  cylindres  exigent  moins 
de  place,  et  peuvent  être  établis  loin  du  fourneau , 
ce  qui  diminue  considérablement  le  vide  de  la  ïou»- 
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sure  qui  correspond  à  la  tuyère.  I*  venl  peut  y  itve 
conduit  par  des  tuyaux  particuliers. 

ô".  Le  dtJplacement  des  tuyaux,  lorsqu'il  faut  tra- 
TniDer  à  la  tuyère ,  exige  beaucoup  de  bras ,  tandis 
qu'un  seul  ouvrier  peut  enlever  le  tuyau  qui  con- 
duit l'air  de  la  machine  à  la  tuyère ,  et  qu'il  peut 
exëcuter  tous  les  changenteus  et  lui  donner  toutes 
les  directions  avec  la  plus  grande  &cilité< 

6°.  On  peut  enfin,  avec  une  seule  machine  Boa£- 
fiante ,  fournir  à  plnneurs  fourneaux  le  vent  iiéces- 
saire ,  sût  qu'ils  marchent  ensemble ,  soit  qu'ils  n'ail- 
lent qu'alteniatirement ,  tandis  qu'il  faut  une  paire 
de  soufflets  ordinaires  à  chaque  bouche  à  feu.  On 
gagne  donc  par -là  dans  l'emplacement  et  dans  la 
dépense  de  construction  et  d'entretien.  Une  seule 
roue  fait  mtuiToir  la  machine,  et  il  eu  &ut  sourent 
une  pour  chaque  paire  de  soufflets ,  si  ce  n'est  que 
l'on  emploie  des .  triagles  et  des  kriers  pour  com- 
muniquer le  mouvement  de  l'une  à  l'autre  ;  majd 
dans  ce  cas  la  multiplicité  des  frottemens  augmente 
considérablement  la  force  qu'il  faut  «mployer. 

Ces  machines  exigent  sans  doute  die  grandes  dé- 
penses, mais  elles  sont  presque  indestructibles,  et 
à  l'on  veut  comparer  l'intérêt  du  capital  avec  l'éco- 
nomie dans  les  forces  et  dans  les  dépenses  de  répa- 
ration' et  d'entretien ,  on  verra  qu'il  J'emporte  de 
beaucoup. sur  l'intâ-^  de  l'argeiit.  Le  plus,  gran^ 
..inconvénient  qui  empêcfaem  l<Hig-temps  d'introduire 
ces  soufflets  dans  .toutes  les  for^ ,  c'est  la  difflculbd 
de  se  procurer  une  boime  machine  pour  I«*  alléser. 
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(  Voyez  la  description  de  ces  soufflets ,  ïàite  par 
M.  Baader,  et  traduite  en  français,  accompagna  de 
(planches ,  dans  lea  cahiers  de  févri»  et  de  mare  du 
Journal  dea  Mines,  1809.) 


IL- PHYSIQUE. 

Rapport  sur  la  longueur  du  penduh  à  seconde», 
observée  aux  deux  extrémitéa  de  la  méridienne , 
et  sur  V aplatissement  de  la  terre  qui  en  résulte  î 
par  M.  BiOT. 

Uans  un  mémoire  lu  i  l'Institnt,  M.  Siot  a  rap- 
proché les  différentes  eKpérîencai  sar  les  mesurtts 
absolues  du  pendule,  q^ui  ont  été  répétées  aux  deM: 
extrémité  de  l'ara  ^  ra  de  Fonnentwa  ii  Dun~ 
Iflrque. 

Lm  longaew  du  pendre  décimal  Â  Formentem 
est 0,7419061  jelle  a  été  détermina  par  MM.  Arago 
«t  Biot,  an  moyen  'de^ix  séries  d'olMerrations  con- 
tenant cinqtaaate-huit  coïncidences.  Le  plus  graiid 
-  écart:  des  résultats  partiels  «ntour  de  la  moyenne ,  ne 
s'élère  qu'à  quatre  centièmes  de  miliifnèbe. 

Cette  mémeiongaeor,àPai.'is,  fld'abufdëté  déter- 
mittée.  pat  ^rda ,  et  ensuite  par  MM.  Bouvard 
Matthieu  et  Biot,  au  moyen  des  mêmes  apparuls 
qui  «raient  servi  à  Vorm&tieva.  lies  plus  grands 
écarts  des  résultat»  partiels  aotoi»'^  la  moyoïne, ne 
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fie  sont  ëlerës  dans  leurs  expériences  qu'A  trois  cen- 
tièmes de  millimètre;  et  leur  longueur  moyenne,  qui 
est  0,7^19070,  a  surpassé  seulement  de  deux  cen- 
tièmes de  millimètre  la  longueur  domiée  par  Borda, 

EnSn ,  les  expériences  de  Dunkerque  ont  été  faites 
*n  hiver,  par  MM.  Matthieu  et  Biot.  Ils  y  ont  délei> 
miné  la  longueur  du  pendule  par  treize  séries ,  dont 
les  plus  grands  écarts  autour  de  la  moyenne  ne  s'élè- 
Tent  qu'à  seize  millièmes  de  millimètre.  Cette  lon- 
gueur est  0,7430866. 

I^es  appareils  dont  39  se  sotft  servis ,  sont  ceux  de 
Borda,  rendus  pins  portatif  et  d'un  usage  plus  &cite. 
Lieur  exactitude  est  tdle,  que  l'oâ  imaginerait  diffi- 
cilemeut  quelque  chose  de  plus  pïécîs ,  et  cette  pré- 
cision se  montre  bien  dans  le  peu  de  diHëreiice  qui 
existe  entre  euK  et  Borda ,  pour  la  longueur  du  pen- 
dule simple  à  Paris.  Car,  qnoîque  leurs  expériences 
n'aient  été  feites  que  sur  un  pendule  égal  en  longueur 
au  pendule  décimal ,  tandis  que  Borda  a  fait  usage 
d'un  pendul«  de  douze  pieds,  les  causes  d'exactitude 
y  sont  les  mèm^s. 

En  calculant  l'aplatissement  de  l'ellipsoïde  ter- 
restre au  moyen  des  longueurs  précédentes  du  pen- 
dule, obseiTées  à  Formectera  et  à  Dunkerqne,  on 
le  troore  égal  à  n-rïr  jcette  valenr  est  un  peu  moindre 
que  l'aplatissement  ^,  qui  est  donné  par  la  théorie 
de  la  lune,  et  qui,  étant  indépendant  des  petites  irrê- 
gnlarités  de  la  terre,  parait  devoir  être  adopté  de 
préférence.  ' 

«Mais,  continue  M.  5/o*,ce  quîe'st  assez remar- 
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»  quable ,  notre  valeur  77177-,  coïncide  parûitement 
»  avec  celle  qui  donne  le  nygîmnm  d'erreur  dans 
»  l'enaeinble  des  expériences  du  pendule ,  faite  par 
»  les  autres  observateurs.  Car  celle-ci,  que  M.  La- 
»  place  a  calculée ,  est  égale  à  nTTÏî  ♦  ®*  ''*'■  accord 
»  semble  de  nature  à  confirmer  nos  résultati. 

»  Si  l'on  cherche,  par  la  même  méthode,  les  plus 
»  petites  erreurs  qu'il  faut  admettre  dans  les  observa- 
»  ti<His  de  Formentera,  de  Paris  et  de  DunLerque  , 
»  pour  les  accorder  exactement  avec  l'hypothèse 
»  elliptique, .on  trouve  ces  erreurs  égales,  respecti- 
»  vement ,  à  +  o",  00001 211;  —  o»,  ooooia  1 1 }  et 
»  +  o",  ooooiaii  ;  c'est-à-dire,  un  peu  moins  que 
»  1 3  millièmes  de  millimètre.  L'errenr  analo^e  s'éle- 
»  Tant  à  i33  miUiàmes  de  millimètre  dans  les  expé- 
»  riences  que  M.  Ijaplacea  calculées,  qui  sont  ce- 
»  pendant  celles  des  meilleurs  observateurs.  Ce  rap- 
»  prochement  peut  servir  à  montrer  l'exACtilode  de 
B  nos  résultats  ». 

De  la  longueur  du  mè/re,  et  au  pendule  à  secondée 
déchnalea,  par  M.  Deljmbre. 

D'après  les  nouveaux  travaux  faits  pour  la  mesure 
d'un. arc  du  méridien  depuis  Dunkerque  jusqu'en 
E^gne,  M.  Detambre  donne  les  dimensions  sui- 
vantes. 

.  L'aplaUssement  de  la  terre  est  supposé  -^,  d'après 
la  théorie  de  la  lune  ;  celtl  évaluation  est  la  plus  pro- 
bable de  toutes. 

Le   mètre  définitif,  invariablement  adopté    «h 
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ï^ance,  est  ëgal  à  445  lignes  et  -^  de  la  toise  da 
Pérou,  prise  à  16  ^  du  thermomètre  centésimal. 
Cette  longueur  a  été  déterminée  d'après  la  première 
mesure  ,,de  k  wiéi'idienne  faite  parilif^c^ira  et  De~ 
lambre ,  entre  Dunkergue  et  Barcelone. 

Les  nouveaux  traraux  poursuivis  en  Espagne  , 
font  voir  que  la  longueur  du  mètre  est  réellement 
moindre  de  7^—  de  ligne. 

Cette  dif^rence  peut  £ti-e  regarda  comme  ùuen- 
sible. 

Lie  rapport  du  mètre  avec  le  pendule  à  secondes 
décimales  a  été  déterminé  à  Formentera ,  dont  la 
latitude  en  degrés  décimaux  est  de  43.761777,  et 
dans  le  vide  =0.7412061. 

D'après  la  théorie  de  la  figure  de  la  terre ,  exposée 
dans  le  second  volume  de  la  Mécanique  céleste,  en 
partant  des  expériences  très -exactes  faites  à  Paris 
par  âonja,  ou  trouve  pour  cette  longueur,  0.^411445 
mètres. 

La  différence  est  de  7^  millimètres,  ou  de  —  de  ligne  ; 
elle  peut  être  due  aux  in'égularîtés  de  la  £gure  de  la 
terre.  (^Discours  de  M.  J)elarn,étherie ,  inséré  dans  le 
Journal  de  P?^aique ,  caiiùeT  de  janvier  i8og.) 

Mouvement  d'oaciîlation  résultant  d'un  appareil 

de  tringles,  plongé  allernalivement  dans  l'eau 

chaude  et  dans  l'eau  froide;  par  M.  Bo2fifs~ 

Mut  IN, 

.    M.  Bonnemain  a  construit  au  Conservatoire  des 

urtsetméUers,  et  d'après  l'ordre  du  ministre  de  l'in- 
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tàrieur ,  un  appareil  de  physique  de  sa  compoûtion , 
où  la  dilatation  et  la  contraction  d'un  faisceau  de 
tringles  métalliciuej,  produites  par  la  présence  alter- 
oatire  de  l'eau  chaude  et  de  l'eau  froide,  imprimeafc 
un  mouvement  d'oscillation  à  un  leTier.  Cette  ma- 
chine est  combinée  de  manière,  qu'qa  moyen  de 
deux  résenroij:»  d'eau  qui  se  communiquent,  et  dont 
un  seulement  est  échau^ ,  l'eau  chaude  et  l'eaa 
froide  se  succ^nt  rapidement  dans  un  cylindre  qui 
étahlit  la  commuuication  entre  les  deux  i-ëserToirs, 
«t  qui  renferme  le  faisceau  de  tringles  métalliques. 

Ce  moyen  d'établir  une  circulation  alteru^tive 
d'eau  chande  et  d'eau  frçide  dans  la  même  capacité , 
par  la  seule  action  du  feu ,  «M  très-ingénieux ,  et  peut 
trouver,  des  appUcatîoos  utiles  dans  diverses  opéra- 
tions des  arts,  {jinaaits  det  jértatt Manufactures ^ 
cahier  9g.  ) 

Expériences  gui  montrent  comment  la  compression 
peut  modifier  Faction  de  la  citaleur ,  par  Sir 
James  Hall. 

Sir  James  Hatt  a  publié  une  longue  suite  d'expé- 
riences destinées  à  examiner  de  quelle  mapière  la 
compression  peut  modifier  l'action  de  la  chaleur. 

Il  résulte  de  ces  expériences ,  1°,  que  la  pression 
modifie  essentiellement  les  e&ts  ordinaires  de  la  cha- 
leur; a%  que  la  même  pieiTe,  le  même  coquillage, 
qui  se  convertissent  en  chaux  à  feu  ouvert ,  conser- 
Ti^at  leur  acide  carbtniique  lorsqu'ils  sont  comprimés  ; 
3°.  que  ces  matières  devîemient  fusibles  et  cristaUi- 
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ubles  sons  cette  double  action  ;  et  4'.  que ,  sons  la 
même  mflueuce  compressive ,  les  substances  animales 
et  -végétales  se  transforment  en  un  combustible  ana- 
logue à  la  houille. 

M.  /.  Hall  a  déterminé  l'iateasité  absolue  de  la 
pression  qui  produirait  ces  eBèts,  et  il  l'a  trouvée  en- 
core înfërieure  à  celle  qui  doit  exister  au  fond  des 
tners ,  ou  sous  une  enveloppe  élastique  de  pression 
ëquÎTalente ,  quand  le  feu  y  travaillait  les  composés 
qui  recouvrent  actuellement  la  surface  du  globe. 

L'auteur  a  déposé  au  Musée  britannique  la  col- 
lection authentique  des  échantillons  produits  par  ses 
expériences ,  et  il  en  à  adressé  un  double  à  l'Institut 
de  France.  {Extrait  de  son  Mémoire,  traduit  en 
français  par  M.  Pictet.  Genève,  Paschoud.) 

Sur  la  chaîéur  produite  par  le  choc  et  la  corn- 
pre3»ion,  par  M.  C.  L,  SeRThoia,et> 

M.  C.  L.  Bertliolîet  a  publié  dans  le  second  vo- 
lume des  Mémoires  de  la  Société  d'Arcueil ,  des 
expériences  Ëiites  sur, l'or,  l'argent  et  le  cuivre, 
^faauËfés  par  le  choc  ou.la  compressioD.  Le  résultat 
a  été  ; 

Que  la  chaleur  produite  par  le  choc  et  la  com- 
pression dans  les  corps  qui  n'éprouvent  pas  de  chan- 
gement chimique,  est  uniquement' due  aux  change- 
mens  de  dimension  qu'éprouvent  ces  corps,  etlorsque 
ces  dimensions  ne  peuvent  plus  être  diminuées ,  le 
choc,  quelque  violent  qu'il  soit,  ne  cause  point  de 
chaleur.  Les  solides  deviennent  alors  semblables  aux 
Aach.  s»  D£cour.  ni  itog.  ^ 
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Ii4uî<les,qiû  peuvent  éprourer  des  obocs  violexu  et 
répéta,  sans  changer  de  température. 

«  11  me  pavait  naturel,  continue  Tauteur,  i".  d'aï- 
n  tinbuer  le  petit  dégagement  de  chaleur  qu'on  a  pu 
»  observer  dans  les  pièces  de  métal  qui  avaient  subi 
»  troii  opérations,  ou  à  une  petite  condensation  qui 
»  pouvait  encore  j  être  produite ,  ou  à  Tefiét  des  parT 
»  ties  élastiques  du  balancier  qui  avaient  pu  se  rétablir 
»  après  le  choc  ;  et  -j",  que  la  communication  de  la 
»  chaleur  se  fait  beaucoup  plus  rapidement  par  qd« 
»  forte  compression  q)te  par  le  simple  contact  i  d'oà  il 
»  suit ,  que  dans  nos  expériences ,  nous  n'avons  pu 
»  obtenir  qu'une  petit*  partie  de  l'effet  du  dégage- 
»  muit  de  la  chaleur  prodint  par  la  oompirçsûon, 
»  mais  cette  partie  doit  se  trouva:  en  rapport  avetf 
»  i'eSet  toUl  ». 

Production  de  i^taivur  dana  un  ballon  vide,  par 
M.  GjY~LvssJC, 

M.  Gaj;f-I/m*<tfi  a  prouvé  qu'il  y  a  production  dé 
cha(ei(r  dan*  un  ballon  vidé  que  l'on  fait  communi-* 
que;  avec  ua  ballon  pl^nd'nn  gaz,  et  qu'il  y  a  pro- 
duction de  fi:t>id  dans  ce  dernier  vase ,  et  que  ce  phé^ 
nomène  est  d'aotant  plusMutâUe ,  que  le  gaz  est  spé- 
CJfi<{ue0ieat  ^ki%  l^r.'  ^Mêmvirea  de  la  Société 
d'tdrqueiif  tome  II, } 
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Sur  la  forme  apparente  des  étoiles  et  des  lumières  , 
vues  à  une  très-grande  distance  et  sous  un  très- 
petit  diamètre; par  M.  J.  H.  HxsSBNPltAZ. 

DaBS  un  mémoire  mséi^  dans  le  cahier  d'octobre 
1809  des  Ann<deê  de  Chimie,  M.  Hatsenfraz  rap- 
poi'te  plusieurs  espérîencra  tendantes  à  prourer,  qaft 
la  gënëratioQ  des  raychnemens  que  laissent  aperce- 
voir les  lumières  éloignée  et  ruesâDos  un  très-petit 
angle ,  ^t  due  à  l'action  réunie  du  cristallin  et  de  k 
cornée ,  c'est-à-dire ,  à  la  bature  de  leurs  surfaces 
cofurbes,  11  suit  des  &its  rajaportés  daùs  ce  même 

1°.  Que  l'on  distingue  partkiteineNt  la  fbtme  des 
corps  lumineux  placés  à  la  portév  de  la  vue  exacte. 

3°.  Que  ces  lôrmes  s'altèrent  à  mesure  que  l'on  s'en 
écarte,  et  qu'à  une  grande  distance,  lorsque  cescorp» 
sont  Tits  tous  un  angle  de  tide  Oa  deux  minutes ,  ils 
paraissent  environnés  de  plusieurs  rayonnemens, 
parmi  lesquels  deux  d'entr'cux  sont  dans  la  direction 
des  paupières. 

5°.  Que  ces  rayonnemens  sont  indépendaus  de  la 
forme  des  corps  lumineux ,  et  qu'ils  sont  produits  par 
l'organe  qui  les  perçoit. 

4°.  Que  c'est  principalemeat  la  forme  irrégulîère 
des  sur&ces  du  cristallin  et  de  la  cornée,  qui  cEoone 
naissance  à  ces  rayonnemens. 

5**.  Enfin ,  que  le  rayonnement  n'est  bien  distingué 
que  dans  l'obacucité ,  parce  que  1»  prunelle  ayant  une 
plus  grande  ouverture,  le  rayonnement  occasionné. 
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par  rirrégultirité  des  surfaces  du  cristallin  et  de  la 
cornée,  eu  devient  plus  seniiible. 

Sur  la  température  qui  règne  danê  les  vaiaaeaux, 
par  M.  Pbron. 

M.  Peron  a  fait ,  pendant  son  voyage ,  des  pbser- 
Tatioos  fluivies  avec  le  baromètre ,  le  thermomètre 
et  l'hy^gromètre,  dans  les  diSërentes  parties  du  vais- 
seau. La  chaleur  est  constamment  très-élevée  dans 
l'intérieur;  Thumidité  lui  a  paru  en  général  très-con- 
aidérable,  et  il  la  croit  très -nuisible  à  la  santé  de 
l'équipage;  il  se  déreloppe  sui>tont  delà  Sainte-barbe 
de  la  cale  un  gaz  hydrogène  sulfuré  très-pernicieux. 

Lea  résultat»  généraux  de  ses  observations  sont, 

x".  La  température  de  l'intérieur  da  vaisseau  est 
en  général  de  5  à  4»  plua  haute  que  celle  de  l'air 
extérieur* 

3<|.  La  difiérence  de  températnre  entre  la  Sainte- 
barbe  et  l'entre-pont  est  à  peine  d'un  degré,  lors- 
que, par  {'ouverture  des  sabords  et  l'application  des 
nianchea  à  vent,  on  a  soin  d'entretenir  un  courant 
salutaire  dans  la  Sainté-barbe. 

S".  Toutes  choses  égales  d'ailleurs,  la  cale  da  na- 
vire en  est  la  partie  la  plus  chaude. 

4*.  L'humidité  est  habituellement  plus  forte  dans 
le  yaisseau  qu'à  l'air  libre. 

5".  La  différence  entre  l'humidité  de  l'atmosphère 
et  celte  de  l'intérieur  du  vaisseau  est  en  général  plus 
forte  que  la  différence  de  température. 

6".  Toutes  choses  égales  d'ailleurs  ,  l'entre -pont 
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est  phts  hnmide  que  la  Saicte-harbe.  Ce  résultut 
nngalier  paratt  dépendra  excluâvement  de  ces  inon- 
dations funestes  auxqu^les  l'entre-pont  était  sou- 
mis- chaque  your ,  tandis  que  la  Saiale-barbe  ne  se 
nettoyait  qn^  sec,  1*  Toisinage  des  poudres  s'oppo- 
tant  à  rmtro^etion  de  l'eau  dans  cet  çadroit. 

7°.  La  cale  est  l'endroit  le  plus  chaud ,  le  plus 
humide  et  le  plu»  insalubre  du  bÂtiment.  (foyage 
publié  par  M.  Ferox.} 

Du  dicroiaaement  du  calorique  darta  la  diverse» 
contrée»  de  la  terre^ 

D'après  M.  de  Humboldt,  les  limites  des  neiges 
étemelles  ont  été  fixées  par  Sauêsure,  Ohîsen,  Buch 
et  M-  deïïuTnboldtXai-mhaRfàe  la  manière  suivante; 

Sous  l'éqaateur  1  .  .  <  .  48oo  métrés  de  àauteas. 

30  degrés  de  latitude.  .  .  46o& 

45 3^50 

63 1750 

65. •  •  •  •     ^^ 

Les  températures  moyenoea  correq>on4antes  & 
ces  latitudes,  indiquées  sont,  d'api^  les  obserraliona 
les  plus  exactes^ 

Latitude  o.  .  .  ^ •  ^f 

30..   ,...,....*    37' 

45.  .... 13"  70. 

63 4- 

65 o- 

Mais  cette  limite  des  neiges  ne  donne  pas  hi  tem- 
pérature moyenne  des  couches  d'air  à  cette  hantem-j 
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comme  l'avait  dit  Bouguet 
aulrea  physîciem. 

Le  résullat  moyen  de  to 
que  le  décroissemept  da  ci 
191  mètres  par  iw>  d«£ré 
grade  {").  (Journal.  4^.Phff 
J809.) 

-  Expériences  sur  le  talor 
M.  Gaer 
.  Les  expërÏQnccs  fiiitea  p#. 
roii's ,  dans  le  foyei-  desqfi 
ïncaodesceut ,  ont  excité  l'i 
Cependant  ces  expériences 
cent  »ns  auparavant,  comm< 
de  Zahn ,  intitulé  :  Oculua 
en  i6S5. 

Un  mécanicien  du  roi  de 
Gaertner,  a  publié  ,  en  1 
sur  les  micoirs  parâboltquea 
les  expériences  suivantes';  ' 
«  Je  mis  un  charbon'  ar^ 
»  le  miroir-,  auBsi-tôt  le  tt 
»  chaleur  à  quarante  et  cini^ 
»  pas  lieu  au  stJeil.-  J'ai  d' 
»  raconte  du  Célèbre  Archi 
»  n'avait  pas  produit  une  si 
»  soleil,  mais  arec  xOr  feu  i 

(•)  Voyez  l'ariiqlç  si^r  Ip»  li- 
par  M.  si^  HiiMBOUfiv,  page  1 
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»  que  je  tak  an  petit  miroir  d'une  demi-aune  de 
»  diamÀbre  Tis-è-via  du  grand  ,  à  soixante  pas ,  et 
»  qu»  j^latuM  bmi  {e  ohvFboa ,  ausn^tât  le  petit 
»  miroir  alhua*  une  cbendrile.  J'ai  roula  yoir  à 
"naae  ctiaildeUe  allam^  [Hwduirait  IcM^e  effet 
>  que  le  oWbon.  L'efièt  fiit;  tMl,  «pr  H  n'y  «ut  pas 
>>  m£mé  de  éhateop  prodtiHe  n. 

Le  p^aâ  ffiûroirddHt  ite^'qtrtttioQ  ariùtdeitx 
pieds  et  demi  de  diamèti-e>*  l^  plus  grand  que  l'iu»- 
tçur  ait  fait  en  avait  cinq. 

«  Si  je  présentais,  continue- l'auteur ,  le  miroir  à 
»  dix  ou  douze  pas  d'un  poele  de  fer  échavSé,  ausà- 
»  t&t  il  alhiiifatt  dn  feu.  La  même  (jiose  avait  tien 
»  en  le  présentant  k  vingt  tjti  Tingt-qnatre  pas  de- 
»  Tant  le  fèu  d'une  eliemin^.  — •  Si  an  lien  de  fèft 
»  je'  Aiettais  d^  l'âtti'  froMe'  an  fàytt  du  rairow,  3 
»  répandait,  même  an  coeur  de  l'ét^,  mie  fraieheot 
V>  agrëabte;  mais  é,'va  ISen  d'eaa^  j«j  prenais  delà 
ïi  glace ,  il  y  aTaif  uQe  bfoAïctioiï  de  froid  tr4»x<ui^ 
y  sidérable  à  dîx' et  vingt  pab  dé  dÏBtafirM  ». 

Quant  k  la  consttoctkm  de  aes  miton-s,  Gaerlner 
a'esprîme  ainsi  : 

■  «  Tous  ces  miroîrs  st^dW  toâ  «dmaire,  ee- 
»  pendant  plus  de  bu&  fen&%  que  dé  T>ois  dur;  car-, 
»  quoique  j'aie  fait  des  miroirs  de  tonfes  fiiçoiÀ 
«avec  des  mëtaui,  cependant  o«  qne  je  viens  de 
»  rapporter  ne  doit  s'entendre  ^ue  des  miroirs  de 
»  bois  dores  intérieurement  et  extérieurement  ». 

L'auteur  s'of&e  d'enseigner  auX  amateurs  la  ma- 
nière de  construire  ces  miroirs  et  de  les  dorer.. 
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On  ne  voit  pas  pourquoi  il  recommande  as  dorer 
cea  miroirs  à  l'extéiieur;  peut-être  cela  conservaït-il 
mienx  le  bois  et  empèchait-il  le  miroir  de  ae  Re- 
jeter par  la  sécheresse.  Peut-être  araît-on  de  cette 
manière  on  miroir  ctmcave  et  ua  convexe  ;  mais 
Tautear  ne  s'explique  pas  U-dessus.  (Extrait  d'une 
lettre  de  M.  Kriea  à  M.  Gehlen,  traduite  par 
M.  Taaaaert ,  et  insérée'  dans  les  jénaoleê  de  Cfà- 
mie,  cahier  d'août  i8og.  ) 

Hygromètre  de  S  JUS  sir  RE,  perfectionné  par 
M,  Bjudot. 

Cet  hygromètre  est  bien  réellement  celui  de  Saua- 
ëure,  mais  avec  addition  d'un  mécanisme  qui  rend 
la  variatioD  plus  sensible.  L'hygromètre  de  Saussure 
ne  parcourt  qu'un  quart  de  cercle ,  et  celui-ci  par- 
court le  demi-cercle  entier.  M.  Baudot  l'a  soumis 
aux  diverses  expérience  auxquelles  M.  Saussure  ,a 
appliqué  le  sien,  et  il  ea.,(L  obtenu  les  mêmes  résul- 
tats. Xj»  combinaison  des  divers  leviers ,  qui  reufi 
la  variation  ei  remarquable,  est  en  partie  le  fruit  du 
travail  d'un  jeune  mécanicien  que  M.  Baudot  avait 
chargé  d'exécuter  cet  instrument,  dont  on  trouve 
la  description  accompagnée  d'une  planche  dans  le 
cahier  de  juillet  du  Bulletin  de  Pharmacie,  i8og. 

Remarques  sur  PignUion  produite  par  l'air  corn- 
■  primé,  par  M,  de  Luc. 

On  suppose  ordinairement  que  l'ignition  est  l'e^t 
de  la  compression  de  l'air.  M.  de  Luc  a  combattu 
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cette  ih^rîe  dans  une  lettre  aàiesaée  à  M.  JVivholson  * 
dont  nous  allons  extraire  le  passage  suivant  : 

«  On  peut  prouver ,  par  quelques  circonstances 
»  de  l'opération ,  que  cet  efièt  n'est  pas  produit  par 
N  la  compression  de  l'air.  Car  il  est  de  &it  que  Fair 
»  n'airire  pas  à  une  grande  densité  dans  l'inslru* 
»  ment.  Si  la  quantité  prîmilive  de  l'air  que  con< 
»  tenait  le  cylindre  creux  aa.  moment  où  l'on  en- 
»  fonce  le  piston ,  j  demeurait  toute  entière ,  le  piston 
»  devrait  remoi^ter  ensuite  de  lui-même  jusqu'à  son 
»pojatdeidé[Mirt,cequîn'apa8lteu.  Ainsi  une  grande 
»  partie  de  cet  air  est  chassée  dehors  pendant  qu'on 
u  refoule  ;  et  il  le  tâiut  bien  pour  l'etlêt ,  car  si  le  piston 
»  n'atteignait  presqu'au  fond  de  la  ponïpe ,  l'ignitiom 
X  de  l'amadou  n'aurait  pas  lieo.  Or  si  l'air  demeu»- 
»  rait  eu  totalité  ou  en  grande  partie  dans  le  tube, 
».on  ne  pourrait  enfoncer  le  piston  aussi  avant. 

»  Ce  n'est  donc  .pàfi^la  condensation  de  l'air  qui 
H  est  la  cau^  immédiate  de  l'igoition  ;  c'est  la  c<m- 
i>  densation  de  la  cause  immédiate  de  la  chaleur, 
»  qu'on  ^pelle  quelquefois  matière  de  la  chaleur, 
>  mais  qui ,  dans,  tous  les  ouvrages  de  physique  et 
»  dansleslangUes anciennes^ niodeiliésgeâ  nommée 
»  feu ,  fluide  IgrtéfOa.  a  re^'qiielque  nom  analogue. 
»  On  l'a  toujours  conaidéré  comme  un  fiuide  expan- 
y>  aible  et  susceptible  de  développer  une  grande  force 
»  d'expansion  ,  lorsqu'il  est  arrivé  à  une  grande 
D  densité  ».  (Lettre  de  M.  de  Imb  à  M^  NichoUon, 
insérée  dans  le  cahier  de  juillet  de  la  Bibliothèque 
Biitannique ,  ithKf. } 
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Manière  de  connaître  et  de  comparer  la  force  de* 
chevaux ,  par  M.  Regnier. 

On  B  employé  le  dynam»7miire  de  M.  Régnier 
pour  comudtre  et  comparer  U  fwce  de*  clwTMix ,  en 
attadtant  l'instrimient  à  du  point  fixe.  Mais  V*xpé- 
rience  a  démontré  qut-  les  résalUU  éUient  awiTCiit 
'irrégulie» ,  mit  pac  les  «ecoinsea  de  l'aniinBl  soDmu 
'.à  rëpreure,  sok  perles  coiitre*ooupi^qi  portMent 
l'aiguille  sur  le  eadrah  à  on  degvé  pj  w  tier^  que  celui 
qui  devait  faire  coonattre  la  râleur  dé  l'action  de 
chcvaL 

Four  remédier  h  cet  iqofmT^nicnt:,  on  a  waginë 
id'accrocher  la  dynamomètre  à  une  oçrde  tendue  sur 
vn  arc  en  bois  de  Irâie,  compoié'd»six  planches 
poB^eaA  plat  les  unes  sud  lesauli'esi 

Ces  planches  sont  ràiaîeBd^abokf  par  uaboulmià 
ecrou  qni  passe  à  travert  leur  ^isseiw ,  aa  mdten  de 
lenr  longueuL-,  ensuite  pav  desSens  RceWede  distancé 
en  distance,  comme  les  fêuîUa»  d'acier  qui  fartneut 
les  ressi»ts  des  T<ûtures. 

Cet  arc ,  grand  etft»i-t,e8t  attaché  deFriâre  la  ti{^ 
d'nn  arbre  qui  lui  sert  de  point  d'appni ,  ou  contre  un 
poteau  ariondi  et  sobdenient  fixé  en  terre.  Le  dyna- 
momètre est'accrocluj  d'une  put  À  ta  corde  de  l'arc, 
cl  de  l'autce ,  an  -palw^nier  auquel  est  atteM  te  obevat. 

En  &i3ant  arancn'  Le  cherri  dont  on  veut  ctmnailre 
la  force ,  l'arc  alors  se  t«id  ',  riostniment  suit  les 
mouvemens  élastiques  de  l'arc ,  sans  éprouver  de 
contre-coups,  et  le  cheval, qi£  sent 's'ébranler  l'obs- 
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iade  qui  s'mtpose  à  ton  action ,  ledoiible  d'efibrU 
pour  surmonter  la  r^Umce. 

Lorsqu'on  TGut  procéder  aux  expériences,  on  place 
un  tabouret  ou  un  petit  banc  gaiiii  de  paille,  rers  le 
pied  de  l'arbre ,  afin  que  l'iustrument  ne  traîne  pas  à 
terre ,  et  qu'il  tienne  se  poser  naturellement  sur  le 
coussin ,  quaod  le  cheval  cesse  d'agir. 

On  doit  Ëiire  partir  le  cheval  dtNicement,  saua 
coups  de  fouet,  pour  n'avoir  que  la  valeur  de  la  force 
musculaire,  et  non  celle  de  la  force  impulsive  d'un 
^lan  qui  pourrait  varier  en  proportion  de  l'espace 
parcouru. 

D^nsle  cours  deq.exp^ences,  on  a  remarqué  ijne 
les  chevaux  hongres  étaient  en  général  plus  forts  que 
les  jumçns,  et  les  chevau^  entiers  seusiblement  plus 
fgrts  que  tes  deux  autres  espèces.  11  y  a  cependant 
des  exception»  particulières. 

Fluaieurs  voituriers  ont  assuré  'qu'un  cheval  qui 
exerce  sur  le  dynamomètre  une  action  de  4o  myria- 
^arames ,.  eq^-^Sue  xwfi  «ha^-et^  ftbwg^  de  qaatiqe 
tnilUo^Rj^  et  ç^x  qni,  ^i^ureent  sur  le  mèiqe  inslru- 
nent  une  action  de  5o  myriaffica^pous ,  eutrainent 
cinq  milliers ,  non  pas  à  une  grande  distance ,  mais  à 
un  quarir  de  lieue ,  sur  un  chemin  borisenld  et 
pavé. 

Ainsi'  le  rapport  qui  existe  entre  la  dîrialon  dh 
dynamomètie  etie  poidsqiiVtncheTalpéuttrainerou 
moyen  d*nne  charétte ,  mérite  d'autant  plu»  de  fixer 
l'attention, qn'Qfaitconnaitre aur-Ie-champ ce  qu'on 
«heTal  peut  traîner  &  une  certaine  distance.  (Voyez^ 
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pour  le  reste  des  détails,  la  Bibliothèque  ph/tiuh- 
économique,  calùer  de- février  i8o§*) 

Héliosiat,  par  MM.  BESTBOhI-KT  et  Malus. 

MM.  Berthollel  et  Malua  ont  Êiit  exécuter  par 
M.  Fortin  un  béliostat  d'une  nouvelle  constructi(Hu 
L'objet  de  cet  instrument  est  de  donner,  au  moyen 
,  d'un  niiroir  plan  y  mobile ,  une  direction  constante 
aux  rayons  solaires  l'éfiéchis  par  ce  miroii*.  Le  miroir 
est  soatenu  par  une  tige  métallique  perpendiculaire  à 
son  plan  :  on  nomme  cette  tige  la  queue  du  miroir» 
On  a  déjà  démontré  dans  plusieurs. oavragea  de  phy- 
sique ,  que  lorsque  le  soleil  décrit  un  cercle  de  décli- 
naison, la  queue  du.  miroir  décrit  un  cône  oblique 
dont  la  base  circulaire  est  parallèle  k  l'équateur.  Hia 
démonstraliioQ  synthétique  de  cette  proposition ,  faîte 
par  M.  HacheUcy  ps  trouve  dans  lé  Bulletin philo~ 
matique,  août  i8o§.) 

Influence  conductrice  oa  indéfirente  de»  corps  ^ 
pour  le  fluide  de  la  phoaphàreacence ,  par  M,  /. 
P.  Dessjionbs. 

M<  Desaaignes  a  traité  cet  objet  dans  on  mémoire 
inséré  dans  le  cahier  de  septembre  du  Journal  de 
Physique  1809 ,  et  dont  noua  ne  pouvons  donner  ici 
que  la  conclusion.  U  parait  démontré  à  l'auteur  ; 

i*.  Que  la  phosphorescence  par  insolation  n'est 
point  le  résultat  d'une  imbibition  lumineuse ,  comme 
on  l'a  cru  jusqu'ici  ;|  mais  bien  ueliii  d'un  fluide  cacb^ 
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dans  le  corps ,  et  mis  en  mouTcmeot  par  l'ocliou 
répalsïre  de  ]a  lamîère. 

.  3".  Qull  &ut  admettre  dans  la  coosUtution  dea 
corps ,  autres  que  les  métaux ,  deux  sortes  d'eau ,  l'une 
combinée ,  et  l'autre  interposée. 

L'eau  combinée  est  intimement  unie  aoxsnbslancef. 
Une  forte  chaleur  peut  bien  en  isoler  une  partie ,  oa 
loi  donner  ce  commencement  d'expansion  qui' brise 
ea  éclat  les  cristaux  ;  mais  on  ne  saurait  l'arracher  à 
sa  combinaison,  qu'en  décomposant  le  mixte ,  ou  en 
l'attaquant  elle-même  par  un  corps  combustible  qui 
ait  pour  l'oxigène  plus  d'attraction  que  n'en  a  son 
radical.  £lle  parait  être  essentielle  à  la  constitutioa 
chimique  des  mixtes  ;  car  il  semble  que  c'est  d'elle 
^ue  dépend  la  mani^tation  de  leurs  propriétés  chi- 
miques. Elle  est  encore  la  source  principale  de  toutes 
les  phosphorescences  périssables ,  qui  ne  sont  point  le 
résultat  d'une  combustion.  Elle  est  enfia  non -con- 
ductrice de  la  pho^horescence ,  parce  qu'en  perdant 
sa  liquidité,  elle  en  a  perdu  tous  les  attributs. 

Aucune  de  ces  propriétés  ne  convient  à  l'eau  inter- 
posée. Quoique  Térltablementsclidifiéedansle  corps, 
die  y  «onsei-ve  encore  les  attributs  de  la  liquidité. 
Etrangère  à  la  constitution  de  la  molécule ,  elle  reste 
CD-debors  de  la  structure  chimique,  et  n'y  tient  que 
par  adhésion.  Une  calcînation  modérée  lui  fait  quit- 
ter son  poste,  et  la  chasse  entièrement  du  mixte.  Elle 
-  concourt  h  la  production  des  propriétés  physiques  ^ 
car  elle  augmente  le  volume  dea  corps,  est  le  lieu  de 
leur  agrégation,  et  la  cause  de  leur  transparence. 
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Lfoio  d'être  une  source  de  phosphorescence,  ielle  en- 
absorbe  le  fluide  en  se  vaporisant.  Enfia,  lorsque  le 
itioyen  que  l'on  etnploïe  pour  exciter  le  ttaode  lninî~ 
ueux  ne  l'oblige  pas  h  changer  d'état,  comme  cela  a 
lieu  dans  l'insolation  ^  elle  exerce  alors  une  influence 
sëmi-conductrice ,  sans  laquelle  tous  les  corps  Vitreux 
seraient  iaphosphorescens. 

3°.  Il  suit  encore  de  l'ensemble  de  toutes  les  expé- 
riences de  l'âuteur,  que,  puisque  te  fluide  dé  la  phos- 
phorescence est  soumis  à  la  loi  des  corps  conducteurs 
Ou  indëfêrens,  il  est  de  nature  électrîqne. 

Nôtis  n«  pousserons  pas  plus  loin  nos  citations. 
L'auteur  conVlettt  lui-ni£me  qu'on  est  en  droit  de  lui 
demaiidet-  le  ootbplëméat  de  sa  preuve,  qui  consi^' 
ferait  à  recueillit  ce  fluide,  et  à  le  montrer  dans  nos 
ïhstruhiens  électriques  avec  ses  propriétés  attractives 
et  répulsives.  Il  est  persuadé  que  cela  n'est  pas  impos- 
sible, et  compte  s'en  occuper  lorsqu'il  aura  étudié  Iff 
phénomène  de  la  phosphorescence  sooa  toutes  les 
faces  possibles. 

^jdromètre  universel,  propre  à  déterminer  la 
.  péeanteur  spécifique,  tant  des  aolidea  gfte  des 
liquides,  par  M.  Atkins. 

LesdeuxqualitéseâsëntiÈllesd'un  hydromètre  sont, 
i".  Une  forme  propre  à  Ëicîlîter  son  mouTement  dans 
un  hquide,  <!t  2*.  un  volume  calculé  pour  la  commo- 
dité du  transport,  et  qui  n'exige&t  que  le  plus  petit 
échantillon  possible  du  liquide  destiné  à  l'expérience. 

M.  Athina  a  par  conséquent  choisi  la  forme  sphê- 
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roidsie  pour  le  bulbe  de  SOU  instrumtoit,  parce  qu'ainsi 
il  dÎTÛe  plus  aisëment  le  liquide ,  soit  eu  moulant , 
9oit  en  descendant.  Le  volume  est  tel  qu'une  demi- 
pinte  d'un  liquide  quelconque  sufEit  pour  en  faira 
l'expërience. 

Son  instrument  est  donc  composé,  i".  d'un  bulbe 
annaonté  d'une  petite  tige ,  au  bout  de  laquelle  est , 
2^.  une  cuvette  de^tioée  i  recevoir  le  pends,  et  3°.  au- 
dessous  du  bulbe  une  jambe  terminée  par  une  via- 
anr  laquelle  se  chausse  un  écrou  placé  au  milieu 
d*an  arc  qui  soutient  4°.  une  autre  cuvette.  Cette 
dernière  cnvette  est  destinée  à  lecevoir ,  selon  le  be* 
soin,  des  poids  ou  des  cOrps  solides. 

Avec  cet  instrument  U  faut  avoir  un  asaortiment 
de  poids  évalués  en  grains. 

I^e  poids  de  l'hydromètre  lui-même  est  de  sept 
cents  grains  ;  on  ajonte  trois  cents  graias  dans  ]» 
cuvette  supérieure,  puis  on  plonge  l'instrument  dans 
de  l'eau  dislillée  à  la  température  de  la  degrés 
44  centièmes  dé  Réaumur  :  il  s'enfonce  alors  jus- 
qu'au milieu  de  la  tige ,  et  déplace  nécessairement 
xnille  graùu  d'eaii. 

U  en  résulte  que  dutque  grain  placé  itms  la  eu* 
vette  aapérîeure  représente  un  millième  de  la  pesan* 
teur  spécifique  de  l'eau,  ou  bien  une  nnité  de  la  pe- 
santeur spécifique,  si  l'on  évalue  cdk  de  l'eau  à  mille. 
On  voit  également  qu'on  dixi^ne  de  grain  repré- 
sente un  dixième  d*anité ,  œ  qni  est  la  valeur  de 
ofaacnne  dès  petita  diviàons  qu'on  aura  soin  de 
tracer  snr  la  tige* 
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Ainsi  quand  IliydroiDètre  est  placé  dans  on  liquidé 
quelconque ,  et  chargé  de  poids  de  grains  jusqu'à 
ce  qu'il  enfonce  jusqu'au  milieu  de  la  tige ,  la  pe- 
santeur spécifique  de  ce  liquide  est  indiquée  par  la 
somme  du  poids  de  l'instrument  (  qui  est ,  comme 
iious  venons  de  dire ,  de  sept  cents  grains  )  ,  plua 
par  les  grains  ajoutés  dans  la  curette  supérieure. 
-  Pour  mettre  cet  instrument  à  la  portée  des  bras- 
Mars,  des  fabricans  de  liqueurs,  etc.  l'auteur  y  joint 
une  échelle  qui  indique  le  rapport  entre  la  pesanteur 
Spécifique  et  les  dénominations  techniques  on  com- 
merciales de  tant  pour  cent,  on  de  tant  de  livres 
par  tonneau ,  etc. 

Cet  hydromètre ,  avec  ses  poids ,  ses  échelles  et 
son  étui ,  se  vend  à  Londres  au  prix  de  cinq  gui- 
nées.  Une  description  plus  détaillée  se  trouve,  ac- 
compagnée d'une  planche ,  dans  le  96*'  cahier  des 
Anntdes  d^  ArU  et  Manufaclurea. 

Calorimètre  de  M.  Mat  ,  de  BerUn. 

M.  May ,  commissaire  des  fabriques  royales  à 
Berlin ,  a  inventé  un  nouveau  calorimètre  tout-à- 
fitit  exempt  des  inconréniens  qu'on  reproche  k 
celui  de  M.  Mongolfier. 

Dana  cet  instrument,  V^Set  du  combustible  n'est 
pas  calculé  d'après  le  degré  de  température  qu'il 
communique  à  une  certaine  quantité  d'eau ,  mais 
d'après  la  quantité  de  l'eau  évaporée  pendant  l'ébul- 
lition.  La  description  détaillée ,  accompagnée  d'une 


dbïGoogIc; 


PHYSIQUE.  65 

{tloncbe ,  se  troore  dans  le  a"  4^  du  Magasin  der 
Eifindungen, 

Nouvelle  machine    aérostatique ,  par  M.   Za- 
CBARJM. 

Cette  -macliiiie  consiste  dans  une  espèce  de  bateau 
^  a  la  forme  d'un  poisson,  et  au  milieu  de  laquelle 
«n  place  trois  ballons  remplis  de  gaz,  les  uns  à  cûGé 
des  auti'es,  en  ligne  directe.  il<e  bkllon  Axi  milieu  est 
plus  gcaud  que  les  deux  autres ,  et  ces  trois  ballons 
remplis  de  gaz,  peuvent  encore  porter  un  poids  4e 
cinq  mille  sept  cent  soixante -quatorze  Uvres.  Les 
ballons  sont  réonis  au  moyen  d*anaeauK  et  de  bâ- 
tons ,  et  entoura  ,i  Vextërâeur  d'une  couverture 
légère.  Le  gouvernail  est  placé  k  la  partie  antérieure 
da  bateau ,  et  un  peu  en  arriére.  L'auteur  |dace  deux 
rameurs  qui  en  mettent  les  nageoires  en  mouvement. 
Dans  une  cabine  particulière  U  j  a  un  pilote.  Les 
nageoires  et  le  gouvernail  sont  d'une  construction 
particulière ,  et  servent  à  diriger  le  bateau  dans  tous 
les  sens.  Le  mécanisme  de  cette  machine  est  décrit 
dans  un  ouvrage  particulier  qui  a  paru  en  allemand 
sous  Je  titre  :  Elemente  der  Luft-Schwimmhunat 
[Ëlémens  de  l'art  de  naviguer  dans  Tair),  par 
ZkKBASHM.  In-S".  ffittemberff ,  Zimmerman , 
1807. 


Akcb.  du  Dicoov.  SX  ito). 
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ÉLECTRICITÉ  ET  GALVANISME. 

Oxidation  des  métaux  dam  ie  vide  par  J^étincellô 
éloclriquey  par  M***. 

M***  est  parvenu  à  oxider  lea  sabstances  métal- 
liques daiiâ  le  Tide  par  l'ëtiaoelle  ^ectrique. 

Dans  clea  tubes  de  verre  où  il  arait  fait  le  ride , 
il  a  placé  des  fils  d'or  et  d'argent,  et  y  a  fait  pa^ssef 
àes  étinoelles  électriques  :  ces  fils  ont  été  oxidés , 
-comme  tl'auti^  fils  s^nblables  qui  étaient  dans^'ak 
atmosphérique. 

M.  Delamétherie  avait  fait  auparavant  de  sem- 
blables expériences  décrites  dans  le  Journal  de  Phy 
iique ,  tome  xxk  ,  page  455.  On  fit  le  vide  le 
plus  pat&it  que  l'on  put  avec  les  belles  machines 
^e  M.-  Charles ,  et  différens  métaux  y  furent  oxidés 
par  des  décharges  électriques.  (Joumai  de  Physique, 
^hier  de  janvier  idog.) 

jÉ^cpvpfiores  peifectionnés  par  M.-  fA^LSTlCB^ 
de  .ferlin. 

M.  Fautaûch  a  observé  que  les  électrophores  de 
résine  perdent  souvent  de  leur  faculté  éleclnque, 
parce  que  leur  surface  se  couvre  peu  à  peu  d'une 
pellicule  formée  de  matières  hétérogènes  conduc- 
trices. Pour  remédier  à  ce  dé&ut ,  il  gratte  la  sur- 
face avec  un  morceau  de  veire,  et  réchaufie  ensuite 
la  résine  à  un  feu  doux  de  charbons  allumés.  L'éiec- 
b-ophore  ainsi  renouvelle  conserve  sa  faculté  élec- 
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trique  pendast  des  RBBées,   4   sa  masse  est  bien 
composée. 

La  meillctire  Biaaik<e  d«  la  contjioser  consiste  k 
prendi.'«  de  la  colophane  pure ,  et  de  k  m^er  arec 
no  peu  de  térébeatlùne  et  de  cinabre.  Ce  demier 
ne  sert  que  pour  dfNoner  plus  de  consistance  à  la 
colopkane.  {jtlmanach  der  Fortachritte ,  publié 
|iar  BuacH,  aim^  iSoS.) 

Opinion»  de  M,  d^  Luc  sur  le  gàfforfjanie 
et  ^  colonne  électrique. 

M.  de  Luc  a  lu  à  la  aocrété  royale  de  Londres 
deax  mémoires,  Vjpi  sur  le  galvanisme  proprement 
dit,  et  Tautre  sur  la  colonne  électrique.  LVbjet 
qu'il  se  proposait  dans  sus  travail  a  éLé  d$  poussa 
plus  loin  et  jusqu'au  bout  l'analyse  de  la  pile  gal- 
vanique, coQimenc^  daas  un  de  ses  précédens  ou- 
vrages. Le  résultat  a  été  la  démonstration  cimiplelte 
que ,  dans  la  pile  galvanique ,  les  effets  électriquet 
^éjKndeut  de  l'aâsqci^itiop  df  tteuit  métaux  o«nve- 
liables ,  séparés  en  groupçe  bioaûres  par  une  sahstanee 
convenable,  le  tout  «ec. 

Ce  résultat  l'a  çoiidtitt  |i  ce  qu'il  nomme  «o2onn« 
électrique ,  qui  produit  spontaoémeot  ei  CMistam- 
ment  les  mouvemens  opposés  des  électroscopes  à  ses 
deux  c&lés,  comme  ?aimant,  les  phénomènes  magné* 
tiques.  En  possession  de  cet  instrument ,  il  y  à  ob- 
servé des  vanidions  qui  l'ont  engagé  à  ajouter  à  son 
titre  celui  d'élêctroscope  aérieti.  Cet  instrument  de- 
viendra tvès-importaot  «n  météorologie. 
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Quant  à  U  pile  galvanique ,  M.  de  Luc  a  &.i- 
monbé  que  la  base  de  ses  eSèts  est  la  même  que  dans 
la  coloiine  électrique,  et  qu'il  ne  s'y  joint  des«ffets 
chimiques  que  lorsque  la  substance  quî  sépare  les 
deux  métaux  étant  mouillée ,  produit  la  cslcinalioa 
d'uu  métal ,  juiacipalement  le  zinc ,  et  qu'elle  d« 
produit  la  commotion  -que  lors^e  le  liquide  contient 
mi  acide.  De  cette  circonstance  l'auteur  a  tiré  la 
raison  de  ce  que  la  pile  galvanique,  arec  une  minime 
quantité  de  fiuide  électrique,  produit  des  effets  qu'oa 
ne  peut  obtenir  qu'avec  une  très-grande  quantité  es 
employant  les  autres  appareils.  (  Lettre  de  M.  US 
£rc,  insérée  dans  le  cahier  d'ao^de la JBîÂ^tô^ZM 
•Britannique,  1809.)  1 
._^^/^  • 

III.  CHIMIE, 

OècoTnpBsilian  des  alcalis,  par  ]IA.,  "DavT. 

iNwJB  avons  déjà  parlé,  dans  notre  premier  volume, 
de  la  ■décomposition  des  -alcalis ,  de  M.  Bavy,  par 
le  moyen  de  l'action  galvanique.  Nous  en  allons  pré- 
senter ici  tin  résiimé  snecnnct,  d'après  le  rapport  d* 
M.  Delamélherie. 

1".  De  la  base  de  Tapotasse  ou  potassivuê. 
M-  Davy  prit  ipi  morceau  ^e  potasse  pure,  qu'3 
plaça  sur  un  disque  isolé  de  platine ,  mis  «n  Com- 
munication avec  le  côlié  négatif  d'une  tatterie  de 
deux  «ent   cinquante    plaques   sine  et  cuivre    d« 
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six  ponees,  et  de  quatre  pouces  dans  ua  ^lat  de 
grande  activité.  On  amsna  en  conta^ct  avec  ia  sur- 
face supérieure  de  l'alcali ,  un  âl  de  platine  commn-- 
lùguant  avec  le  côté  positif.. 

La  potasse  commeoça  à  se  fondre  ai  h  sui-iàce  mi* 
ptirieure.  On  ne  Tc^»t  k  la  surface  inférieure  ou 
négative  aucun  dégagement  de  fluide  «îlastiq^ue;  mais 
on  découTiit  de  petits  globules  qui  avaient  un  éclat 
métallique  très-brillant,  et  ressemblaient  tout-à-Ëiit 
à  du.  mercure.  Quelques-uns  brûlaient  avec  explo- 
sion ;^  d'autres  sulisistaîent,  mais  se  couvraient  d'une 
«■oûte  blanche. 

De-  nombreux  essaie  lui"  montrèrent  bientôt  que 
ces  globules  n'étaient  qu'an  principe  inflammable 
particulier,  la  base  de  la  potasse,  à  laquelle  il  donq» 
te  nom  de  potassium. 

D'après  des  expériences  très -délicates  ,  l'auteur 
suppose  que  les  principes  de  la  potasse  sont  : 
Potassium.   ./.......  ij4. 

Oxjgène.  ^  ........... .  x6.,. 

^.  De  ta  base  de  la  roudi  ou  somait. 

La  soude  traitée.  Qomme  la  potasse  donne  égal»- 
EMut  un  globule  métfllëque;  et  M.  Bat>y,  qui  pro* 
pose  de  donner  i  celte  base  le  nom  de  sodium ,  croit, 
d'aptes,  ses  expériences,  ^ue  les,  principes  de  la  soud«- 
WHt  : 

Sodium 76. 

Qxigène. si. 
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3°.  De  l'ammoniaque. 

Voalaat  répéter  les  m^es  expëricoioes  artc  TdcaR 
Tolalil,  il  exposa  du  charbon  bïensecàl*actioD  de  le  pile 
Toltaïque  dans  mie  petite  portioD  de  gaz  atnmoniaqiie 
bien  pur.  Le  gaz  tiit  très-dilaté,  et  il  se  déposa  sur 
les  parois  du  iabe  une  matière  blanche  qui  Eàisaît 
c&rrescence  avec  l'acide  maria(ique  ;  d'oi^  il  ('■otw 
clut  qu'elle  était  de  l'ammoniaque  carbOBalëe-  L'oxi- 
gèue  de  cet  acide  lui  parut  avoir  ëtë  form^  paf 
Pammoniaque. 

11  chercha  ensuite  à  s'assurer  de  la  ^a&tité  d^o»- 
gène  contenue  dansTajumomaque^U  l'estima  Jtoo.  7, 
ou  00.  8. 

D'autres  ejcpériencea  lui  font  croire  que  dans  cet 
alcali,  à  l'état  de  gaz,  il  y  a,  sur  cent  huit  mesures^ 
quatre-vingt  d'hydrogène  et  vingt-huit  de  nitrogène 
ou  azote. 

M.  Davy  conclut  de  ses  expériences,  qu'on  peat 
considérer  l'oxigène  comme  existant  dans  tous  les 
vérilables  alcalis ,  et  comme  y  formant  un  de  leurs 
âémens. 

On  pourrait  donc  aussi  appeler  principe  de  VaU 
ctUeacence  le  principe  d'acidité  indiqué  comme  tel 
dans  la  nomenclature  française. 

11  n'est  pas  déraisonnable,  ajoute  le  rapporteur ,  de 
présumer,  d'après  la  seule  analyse,  que  les  t«rrea 
alcalines  sont  des  ctunposés  de  même  nature  que 
les  alcalis  fixes,  c'est-à-dire  des  btue»  métalliques 
éminemment  combustibles  ,  unies  à  l'oxigène. 
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Toutes  Ife  esp^riences-de  M..  Davy  ont  été  i-épétée^ 
par  uiL  grand  nombre  de  cKimiates.  On  les  a  tcou-^ 
Tëes  parfaitement  exactes  :  on  a  obtenu  les  même» 
ir^uUats  ^ue  lui ,  mais  on  en  a  tjré  dea  conaéijuence» 
âîfiërentcs. 

Lies  partisans  du  système  de  Laveîsièr  n'cmt  pii^ 
Toir  qae  leur  oxigène  fQt  un  des  principes  dea  alco' 
lis  f  comme  l'avance  14,  Davy  ;  ils  ont  d^Uré,  en. 
conséquence  : 

Que  la.  potasse  et  la  soude  ne  sont  point  des 
oxides  métalliques ,  mais  dei  corps  simples  qui ,  en. 
ae   combinant  avec  l'hydi-ogèoé ,  forment  des  hy- 

Cette  opinion  a  été  avancée  par  MM.  Gay-lMaaac, 
Yhénard,  Curauâau,  Rltief,  etc.. 

Quant  k  l'ammoniaque ,  M.  SêrthoUetfiU  a  fait 
des  expériences  desqueUes  il  conclut  qu'il  ne  conlient 
point  d'oxîgène. 

On  doit  attendre  d'expériences  ultérieures  de  nou- 
veaux éclait.'cissemens  sur  ces  girandes  questions. 
(  Rapport  de  M.  Delamètherie ,  inséré  dans  le 
Journal  d»  Physique ,  cahier  de  janvier  i8og.  J 

Suite  dea   expériences  de  M.  D^rr ,  sur 
ia,  décompoa'ilion  de»  corps. 

M*  Davy  a  fait  ensuite  plusieurs  tentatives  pour 
décomposer  Vatumine,  la  aiUéé,  la  sircoHfi  et  la 
glucine,  par  les  procéda  d^électrisation  combinés 
avec  les  amalgames  ou  lés  alliages  qiû  avaient  réussi 
suc  les  terres  alcalines.. 


dbïGoogk' 


7»  SCTENCE.Si. 

A  commencer  par  l'alumine  ^  la  silice ,  il  àibona 
par  ces  moyem  ;  il  dut  donc  en  chercher  d'autres ,  et 
«onsulter  Ira  analogies  pour  ae  guider  dans  son  travait» 
Plusieurs  essais  ne  luu  donnèrent  aucun  résultat  satis- 
faisant. Enfin ,  un  amalgame  de  potassium  avec  envi- 
ron un. tiers-  de  mercure,  mis  en  contact  avec  de  la 
silice  Irgèi-ement  humectée,  lut  ëlectrisé  négative- 
mentiiouslê  nitphte,  arec  une  pile  de  cinq  cents,  peor 
dant  une  heure.  On  fit  ensuite  décomposer  l'eau  par 
le  potassium ,  on  neutralisa  par  l'acide  acéteiix  l'al- 
eali  formé,  et  on  vit  se  précipiter  une  matière  blanch& 
qui  avait-  toutes  les  apparences  de  la  silice ,  mais  qui 
^tail  en  trop  petite  quantité  pour  qu'on  put  la  sou- 
mettre à  un  exameh  rigoureux..  * 

Ualumine  et  la  gluciae,  traitées,  de  même,  don* 
□èrent  des  précipités  plus  distincts.. 

La  zircone  réiissit  mieux  encore.  Oa  sépara  da 
l'amalgame  obtenu  par  l'aclion  de  l'eau,  une  poudra 
blanche  fiae ,  soluhle  dans  l'acide  sulfin^ique ,  et  qu'on 
en  précipita  par  l'ammoniaque. 

.«  D'après  la  teneur  générale  de  ces  résultats,  dit 
ul'auleur,  et  la  comparaison  établie  entre  les  difi^- 
«rentes  séries  d'expériences ,  il  paraît  que  l'on  peut 
»  conelure  que  l'alumine-,  la  zircone ,  la  glucine  et  la 
»  silice  sont,,  de  même  que  les  terres  alcalines,  de» 
»  oxides  métalliques  ;  car  il  n'est  pas  iacile  d'expliquer 
»lesphénooiÉnes,eadétaiI, par  toute  au  trehypo  thèse».. 

■M.  Davy  s'eot  occupé  ensuite  de  la  production, 
d^un  amalgame  avec  l'ammoniaque  yde  aa  natur-» 
et  de  ses  jyropriétés^ 
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Les  chinmtes  suédois  ,  M  M.  Berzeliua  et  Pontin  , 
«Talent  observé  que ,  lorsqu'on  met  en  contact ,  dans 
le  cîrcaït  voltaïque,  du  mercure,  électrîsé  n^gatÏT»- 
mentavec  une  solution  d'ammoniaque,  le  métal  aug- 
mente graduellement  eu  volumejet  lorsque  ce  rolu^ne 
est  devenu  quatre  ou  cinq  fois  plus  coosidéraUe ,  le  ' 
mercure  passe  à  l'état  d'un  solide  mou. 

M.  Davy,  après  avoir  vérifié  le»  résultats  obteni» 
par  les  chîm'stes  suédois,  a  cberché  à  les  reproduire 
d'une  manière  plus  directe  et  plus  prompte.  L'ex- 
périence a  parraîtement  réussi,  en  soumettant  à  l'ac- 
tion de  la  pile  voltaïque  du  mercure  avec  du  muriate  , 
et  même  avec  du  carboiï&tc  d'ammoniaque.  Le  ré- 
tnltat  fut  encore  plus  satisfaisant ,  en  mêlant  le  potas- 
fiiuni,  ]e  sodium  et  les  métaux  des  terres  alcalines, 
avec  un  amalgame  de  mercure,  que  l'auteur  fit  agir 
sur  le  set  aiDni(»iiacal  par  le  seul  contact,  indépen- 
damment de  toute  pile  galvanique.  L'amalgame  pre- 
nait rapidement  un  volume  six  ou  sept  fois  plua 
grand,  et  le  composé  paraissait  contenir  une  beau- 
coup plus  grande  proportion  de  la  base  ammoniacale 
que  celle  qu'on  avait  pu  se  procurer  par  l'actionéleo- 
trique. 

L'amalgame  produit  par  l'action  électrique  wax  le 
mercure 'et  l'ammoniaque,  à  la  température  de  70 
à  80°  de  Fahrenheit,  ou  17  à  3i  ^  de  Réaumur,  a 
la  consistance  du  beurre;  il  devient  plus  dur  à  la 
température  de  la.  gtace ,  et  on  y  découvre  de»  fa- 
cettes qui  indiquent  une  cristallisation. 

Dans  l'amalfiame  de  potassium ,  les  cristaux ,  de 
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formé  cabîque,  sont  aussi  beaux  et, dam  querqu«s. 
cas,  aussi  gros  que  ceux  de  bbtnutli,  I<a  pesanteur" 
spécifique  de  cet  amalgame  est  aa-desaoas  de  3.,  l'eau: 
iiÀnX  =  1. 

Les  amalgames  obtenus  de  l'ammoniaque  par  l'in- 
termède des  bases  métalliques  des  alcalis  fijces,  ou  ae^ 
terres  alcaline^,  paraissent  contenir  une  plus  grande- 
proportion  de  la  base  die  l'ammoniaque,  que  ceux, 
qu'on  produit  saos  intermède  par  l'action  ëlectriquej^ 
et  lorsqu'on  les  combine  en  quantité  un  peu  cousidé- 
rtblé  avec  tes  bases  des  alcalis  ou  des  terres, ils  sont' 
beaucoup  plus  permanens^  Ainsi,  des  composés  tri- 
ples de  <!eUe  espèce,  bien  essayés ,  produisent  à  peine- 
de  l'ammoniaque  dans  l'buile  ou  le  naphte  ,  et 
oh'  peut  les  coaserver  loi^>  temps  dans  des  tubes- 
fermés. 

Toiis  les  effiirts  dé  l'auteur  pour  obtenir  pure  la. 
base  désoxigéiiée  de  l'ammoniaque ,  en  en  séparant 
le  mercure  pSr  la  distillation ,  à  l'abri  de  l'oxigènc ,. 
6nt  été  saiis  succès. 

MM.  Gay-Lasa'àc  et  ThenanT,  ea  répétant  les- 
expériences  de  M.  J)ayy,  en  ont  obtenu  d'autres, 
résultats. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut ,  qile  M.  ^fiyy  re- 
garde la  potasse  comme  un  véritable  oxide  métal- 
lique ,  parce  qu'il  avait  obtenu  dans  son  expérience,, 
plus  de  trois  graiùs  et  demi  dé  potasse,  lien  cunclut 
que  l'aibote  qu'il  a  en  eii  moins ,  a  été  décomposé  ;  que- 
ses  élémens  sont  l'oxigèné  et  l'hydrogène  ;  qlie  soik 
oxigène  s'est  combiné  avec  du  métal  Pour  former  d% 
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la  potasse,  et  qae  son-  hydrogène,  al(»8  libre,  s'eA 
dégage. 

MM.  Gay-LuàsiK  et  Thenard  disant  an  cootriàn  y 
qu'ils  ont  retrouvé  consbunment  toute  !a  quantité 
d'azote  et  d'bydi'ogène ,  en  brûlant  la  matière  oli- 
Titre  obteduë'  ââ  pijtaiiiù'm  «baUfië'  dans  lé  gaz  am- 
MDniaqQé.  Les  expëriêiilces  qu'ih  ont  faites ,  leur  rtit 
donné  les  réMltïils^  suivans ,  dsiis  lesquels  on  sup^ 
pose ,  d'après  un  gf and  nonlbre  d'analysés ,  «Jue  l'am- 
moniaque conti«it  rtità  SoJÉ  et  demie  son  volume  d'hy- 
drogène,'et  la  Moitié  dé  don  voluirie  d'azote.'  Voici 
cti  réroltats  : 

i°.  Le  métai  de  la  pOt^ssé  absorbe  très-bien  l'azoté 
et  le  gaz  hydi^ènb. 

2".  11  dégage  lanlÊnie  quantité  dTïydrogène  avec 
l'ammoniaque  qti'aVM  l'eati. 

3".  Il  n'abaOrbé  pas  plus  de  gaz  aitbmoiiiaque  des-^ 
«éché  par  liA  dcâli ,  qUé  de  ^is  ammoniaque  ordi^ 
naire. 

4".  Que  jusqu'à'  présent  l'aaoté  doit  toujours  être 
regardé  cdmme  uii  cot^s  nmplp,  et  non  comnle  un' 
composé  d'oxigène  et  d'hydrogène. 

Tous  lesdéfaiis  reîatifrà  ces  espéiicriiiéfl  se  trou- 
vent dam  l'anal  J^e  dunléfaitiire  de  M.  i>at;)',  intitula 
Blectra~chejhicai  Rieèectrches,  inséré  dans  la  BibUo- 
thèque  Britanhii^uffy  dihièi'S  de  juin,  septembre  et 
octobre  rSo^  ,'  aecdifapirgnée  des  observations  de 
MM.  Gnj-.£o»«rè-ét  y/ientrrtfc 
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Extraits  de  huit  mé/noirea  lus  à  Vlaatilut  nation 
naïf  depuis  le  7  mars  1808  Jusqu'au  27  février 
J809  ,  sur  les  découvertes  de  M;  Havy,  par- 
MM.  GjY-LuasAc  et  Thes^bU. 

MM.  Gay-Lussac  et  TJienard  ont  donne  dans  le 
Kcond.  Toluipe  des  Mémoipea  de  la.  Société  d'Ar~- 
cueil,  l'aperçu  général  suivant  de  ces  mëmoirea. 

Dana  le  premier  mémoire,  nous  annonçons  que- 
nous  Tenons  de  d^ouvrir  un  procédé  chimique ,  ou 
moyen  duquel  on  peut  obtenir,  trèa~purs  et  er» 
grande  quantité,  les  métaux  de  la  potasse  et  de  la 
soude,  et  que  ce  procède  consista  seuletnent  à  traiter- 
à  une  très-haute  température  le  fer  par  ces  alcalis. 
En  même  temps  nous  avons  pc^senié  à  Kfnstitut , 
d'assez  grandes  quantités  de  ces  deux  métaux  ainsi 
prépares ,  et  jouissant  absolument  des  mêmes  pro- 
priété que  ceux  qu'on  obtient  avec  la  pile. 

Dans  le  second  mémoire ,  noos  décrivons  toutes 
le»  précautions  à  prendre  pour  réussir  constamment 
dansla  préparation  des  métaux  alcalins;  ensuite  nous 
examinons  leurs  propriétés  physiques ,  leur  action  sus 
les  corps  combustibleâ  et  surtous^lesgaz^  L'action  du 
gaz  acide  Jluorique sac  le  métal  de  la  potasse,  frappe 
sur-tout  noti-e  attention  ;  et  de  ce  que  ce  métal  brûle 
dans  cet  acide  avec  une  vive  clialeur  et  lumière  ,.sans 
presque  aucun  résidu,  et  de  ce  qu'il  se  transforme 
ainsi  en  potasse ,  nous  en  concKion^  qu'il  doit  opérer 
la  décomposition  du  gaz  acide  fluorique. 

Dans  le  troisième  mémoire ,  nous  examinons  aTe«- 
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"«11  soin  tout  particulier  les  phénomènes  que  prësentè 
le  gaz  ammoniaque  avec  le  métal  de  la  potasse ,  et 
nous  en  tirons  la  conséquence ,  que  les  métaux  alca> 
lîna  ne  soat  point  des  corps  simples,  mais  des  com- 
binaisons d'hydrogène  et  d'alcali. 

Dans  le  quatrième  mémoire,  noos  rendons  compte 
de  l'action  qu'exerce  1  une  températui-e  un  peu 
^evée  et  dans  des  vases  fermés ,  le  métal  de  la  potasse 
sur  l'acide  ^rociçue  très-pur  et  trés-TÏtrifié.  Nous 
«D  déci'iroBS  l'expérience  et  les  résultats  qu'on  ol>- 
tïent.  Ces  l'ésultats  étant  que  le  métal  disparaît  com- 
{ilètement,  et  est  transformé  tout  entier  en  potasse 
par  un  poids  égal  au  sien  d'acide  boracique;  que  dans 
cette  traniFormation,  il  ne  se  dégage  point  de  gaz 
hydrogène  ni  de  gaz  autre  que  l'air,  et  qu'on  n'ob- 
tient pour  produit  qu'un  composé  solide ,  savoir,  du 
bi^otede  potasse  avec  on  grand  excès  d'alcali, ^tme  ' 
matière  grise  olivâtre ,  insoluble  dans  l'eau  ,  etc. 
aoos  en  concluons  que  l'acide  boracique  contient  de 
l'oxigène ,  et  par  conséquent  un  corps  combustible- 
Dans  le  cinquième  mémoire,  nous  annon<;ons  que 
nous  venons  de  recomposer  Vacide  boracique ,  tu. 
«jontant  que  noua  n'avoiis  rien  changé  au  procédé 
^  décoraposftïoB  décrit  dans  le  mémoire  précédent. 
Après  avoir  fiiit  l'histoire  du  radical  boracique ,  que 
_nou8  nous  proposons  d'appeler  bore ,  nous  présen-  - 
tons  &  l'Institut  une  certaine  quantité  de  ce  corps , 
avec  de  l'acide  boracique  fait  de  toutes  pièces  par  sa 
combnsfion  dans  l'oxigèno. 
Dans  le  aeptiime  mémoire,  nous  examinons  l'oc- 
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tion  du  mitaine  la  potatat  $ur  tout  lea  fh  lerreuv 
^t  alfialifu ,  ft  aur  tov«  Uê  «eU  pt  oxidea  raétal- 
•  ligues. 

Dans  Iç  «ixièmfi  pt^moire ,  dqos  oherobpitt  à  avur 
l'acide  fluorique  par^itemsQt  pur,  pour  en  isoler  la 
radical  et  recomppaer  cet  ftcid«>  Ces  ceoberc^es  bous 
c,Qn<^if<^Qt  k  fia  graçd  aotabre  de  nouTcaux  résul-K 
ttttM,  dont  plHsieurq  tr^rWiarqBables  donnenl  lien 
^u.  hftitiéme  mémoire,  qui  a  pour  obfet  la  nature  «t 
I^  propriété^  comparativû»  du  §af  aeida  muria- 
ti^fie  Qfîginê  ft  de  l'acide  muriatigue. 

Sur  la  décomposition  de  Faclde  fiftorigue^  et  Fac- 
tion du  métal  de  la  potasse  sur  le»  oxides  et 
êur  les  sels  Tnétalliques ,  alcalins  et  terrejix^  pac 
MM.  GjT-Ltrssjc  et  TffEif^RD. 

Ç9B  deaifi  fiéV^bfX9  tHùmUU» ,  ^i  «ont  parrem»  i. 
d^mpo^qr  l'i^cide  JborMiqup  par.  le  métal  de  b  po- 
ta^,  oijt  tenté,  par  le  m^me  moye»,  ceUe  da 
acùie^  fii^qrjiqu^  et  mmî^lî/ive ,  dtHit  on  ne  connaît 
pas«ncore  les  primiipe;  oowtituaw.  J\a  ont  eatrepm 
d'«bord  celle  4«  l'acide  fliio#:Mju#,  dont  ib  ontsou- 
mi^  Ie$  pri^cipâiiy  Géfloltatp  hln  vlajw  des  sciencea 
mathômatiques  et  physiques  dp  l'Institut. 

Après  plosiçurs  essais  pcwr  oli^oir  l'acide  fiuo-. 
tique  pur ,  ils  l'oqt  vu»  v»  contact  avec  le  nattai 
de  la  potasse.  L'expérience  •  ^t^  lîaîte  dans  un  tube 
de  cuivre.  Ils  oqt  j«ié  gros  comme  une  petite  noi- 
.  sette  de  ce  métal  dans  une  petite  quantité  d'acide 
fluorique  liquide  ;  U  eu  est  r^sglté  sur-le-champ  une 
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dëtonatioa  des  plus  Tires ,  avec  tm  -grand  d^gaee- 
luent  de  chaleur  et  de  Inmîère.  Voulant  connaître 
la  cause  de  ces  phënconàpes ,  ils  ont  fait  airiver  pçu 
a.  peu  le  liquide  sui'  le  métal  ;  de  cettb  taaoièf  e  il  n'y 
Q  eu  que  chaleur,  «t  on  a  pu  recueillir  les  produits 
4e  l'exp^iience.  Ces  produits  étaient  de  l'hydrogène, 
«Lu  fluate  de  potasse  et  de  Teau.  Ils  eo  ont  conclu 
t^ae  ce  liquide  si  actif  est  une  combinaiaoa  d'caa  et 
d'acide  fluorique. 

On  voit  par-là  que  cçt  acjde  tend  k  se  CQmbiper 
«rec  tous  les  corps,  et  qu'il  forme  ayec  eux  des  c,o^I: 
binaispns  solides ,  liquides  ou  gazeuses ,  selon  qu'i^ 
conserve  plus  ou  moins  d'élasticUé  ou  de  force  ex- 
pansive.  C'est  le  seul  acid^  qui  «oit  dans  ce  cas ,  et 
«ette  propriété-là  même  e^t  un^  preuve  que  c'est 
l,e  plus  fort  et  le  plus  actif  de  tous. 

Les  a^teur^  ont  enfin  i^eçonqu  ^a'on  ne  peut, 
par  aac,un  moyen ,  avoir,  l'acide  fluorique  pur ,  et 
^ue ,  par  conséquent ,  on  ne  pçut  l'étudier  que  déjà 
combiné  aveo  quelque  corps  ;  seulement  il  laut  le 
prendre  combiné  avec  t^î  ou  tel  corps,  selon  qu'o;^ 
.  Yeut  obterùr  tel  oju  tel  féeultat. 

Convaincus  par  plusieurs  expérience  qu'on  n^ 
pouvait  point  obtenir  l'acide  muriati^ue,  exempt  d« 
tout  autre  co^ps ,  les  aateors  o^t  ç«ayé  de  faire  agir 
^trecten^ent  le  tçétal  dç  la  pptasse  sur  les  muriates, 
afin  de  s'assurer  si  cet  acide  n'éprouverait  poiat  par 
«e  moyen ,  quelque  ^ItératioU' 

Ils  ont  pris ,  à  cet  effet ,  du  muriate  de  baryte 
fondu  au  rouge  ;  après  l'avoir  pulvérisé ,  ils  l'ont 
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introduit  àsna  on  tube  de  verre  soufflé  à  la  Umpc , 
dans  lequel  3s  aralent  Uns  d^abord  une  petite  boule 
de  m^tal;  maïs, soit  à  Iroid,  Soit  à  une  tempëraUire 
rouge ,  fl  n'y  a  eu  aucune  Action  ;  le  métal  a  traversé 
le  sel  sans  aucune  tdtération  senûble,  et  en  le  jetant 
dans  l'eau ,  après  te  l'é&oidissement  de  )a  maUère , 
&  s'est  enflamme  tt^vivement.  D'autres  muriates 
alcalins  n'ont  pas  donné  des  résistais  plus  satisfâi- 
sans. 

Us  ont  soumis  alors  à  la  même  épreuve,  et  de  la 
même  manière  ,  les  muriales  métalliques  et  Insolu- 
bles, tels  que  le  muriate  d'argent  et  le  metcure  doux. 
A  peine  la  cbaleur  était-elle  supérieure  à  celle  nêce»* 
■aire  pour  fondre  ^e  métal ,  qu'il  s'est  manife^  une 
inflanuna^ou  tràs-vive,  et  que  ces  deux  sels  ont  été 
réduits.  Dans  l'une  et  Fautre  réduction,  le  tube  a 
ité  brisé ,  et  dans  celle  ttu  muriate  de  mercure ,  il 
y  a  eu  comme  une  légère  détonation  due  k  la  vapeur 
mercurielle.  Dans  ces  deux  cas,  il  ne  s'^t  formé  que 
du  muriate  de  potasse,  et  on  n'a  observé  aucun  iadice 
de  décomposition  d'acide  murialique. 

N'espérant  plus  trouver  dans  ce  genre  d'expé- 
riences un  moyen  de  décomposa  l'acide  muriatique, 
les  auteurs  ont  cherché  à  connahre  l'action  du  métal 
de  la  potasse  sur  les  autres  sels  et  sur  tes  oxides  mé- 
talliques ,  en  employant  toujours  la  même  manière 
d'<^érer  que  précédemmenL 

Les  détails  de  ces  expériences  stait  trop  longs  pour 
être  rapportés  ici.  Il  en  résulte  seulement,  en  géné- 
ral, que  tous  les  corps  dans  lesquels  ou  connaît  la 
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présence  de  l'oxigène ,  sont  décompoeéa  par  1«  métal 
de  la  potasse }  que  'ces  décompositiona  se  font  presque 
toutes  avec  dégagement  de  lamïèce  et  de  chaleur } 
qu'il  s'en  dégage  d'autant  plus  que  l'oxigène  est  moint 
condense ,  et  que  par  consëqu'èat  c'est  un  tnoyea 
d'apprécier  le  degré  de  condensation  de  l'oxtgène 
dans  chaque  corps.  (Journal  de  Physique ,  janvier 
1809,  et  jianales  de  Chimie,  cahier  de  février , 
même  ann^.  )  ,    . 

Décomposition   de   l'acide   boracique ,  par 
MM.  GAf-LtrasAC  et  Tsbnjkî). 

Cea  deux  ohimistea  sont  parvenus  à  décomposer 
l'acide  boracique ,  au  moyen  du  nouveau  métal  de 
la'  potaB»e< 

On  introduit  dans  nn  tube-  de  cuivre  une  égals 
quantité  de  métal  et  d'acide  boracique  vitreux  ;  on 
.ohaufife  légàrement  au  rouge  quelques  minutes  ;  il  se 
forme.  :une  masse  qu'on  lave  à  plusieuirs  fois  dans 
l'eaq^  on  obtient  une  matière  brua-verdAtre  parti- 
culière ,  qui  est  le  radical  boracique.  Chauffé  ^  cent 
cinquante  degrés  de  Réaumur,  il  brûle  avec  intensité 
et  forme  de  l'acide  boracique  vitreux.  , 

Sur  lé   mélange   réciproque  de»  gae  j  ^ar 
M.   C.  L.  BSRTHOLLET. 

Dan5  tes  expériences  faites.pfuc  M.  Btrthollet,  on. 

n'a  pas  employé  des  gaz  d'une  pureté  constatée  j  on 

s'est  borné  à  poiler  de  la  précision  dans  la  quantité 

proportionnelle  des  gaz  qui  se  trouvaient ,  après  m^ 

Akcs-  du  Dicoor.  si  i6ag-  6 
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certain  4einps,  dans  le  rate  •U{>érieiiF  et  datu  l'iofé- 
Twmt ,  vadépendnameaat  de  l'ak  atmo^hériqiie  dooi 
1*  tnbe  Uitennédiaù»  ^tait  toujours  rempli  au  com- 
■MiMament  de  l'expérience ,  et  d«  la  diffiodUM  d« 
«apocilé  dts  deux  ballons. 

L'appareil  était  composé  de  d«ix  ballona  n**  i  et  3, 
«nuds  cbaeun  d'un  robinet  qui ,  par  le  m^eo  d'une 
vis,  mcerait  un  tube  dé  coBununieaiioii.  î^a  eap^eité 
du  a'  1  était  de  26,07  centimètres  cubes,  et  odle  dn 
n°  3 ,  de  2^, ^5  centimètres  cubes.  Le  tube  de  com- 
municatioa  avait  5  millimèU.'es  de  diamèlxe,  et  ^6,5 
cenlimètxes  de  longueur. 

"  Dcnb  toutes  ees  expériences  on  a  remarie  que 
le  intiange  de»  ^z  de  di^Ë^itente  natuiie  a;  Àé  queU 
quefoîs  très-lent ,  et  qu'il  a  eu  lieu  beaucoup  pins 
|»vmptemeHt  et  ^os  exactemoit  enrtfe  le  ga*  hj- 
drog«i€  et  les  autres  gaz ,  qu'entre  tous  Isa  autres 
gaE  simples  entre  «17  ou  avec  l'aeide  cu^xm^aty 
^udqu'on  l'ait  toujours  placé  i  )a  partie  supérieure^ 
et  malgré  la  <Ëf^rence  beauooBp  plus  grande  de  pe- 
santeur spéeifiqne  qui  existe  entre  les  auQFeti  gaz  et 
lui.  (  Mémoires  de  la  aociéié  J^Arcunl ,  tome  li.  ) 

Sur  f  azote  retiré  du  ckarhon  par  l'action  de  la 
cftaleur,  par  M,  C  L.  BeRTHOLLET. 

Les  expériences  réitérées  ont  donné  ponr  résultat, 
que  le  gaz  amie  que  cwitiennent  les  gu  kiflamnia- 
ttles,  que  l'on  obtient  en  soumettant  le  -cburbon  à 
l'action  du  feu ,  provient  du  diarbon  mène,  et  n'est 
point  dû  à  un  mélange  4'air  atmo^hérique^  excepta 
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la  partie  qui  peut  £lre  iodiq^o^e  par  rabsorption  du 
gaz  nitreux.  ^ 

Le  gaz  recueilli  sur  l'eau  qui  Tenait  de  subir  Tébul- 
lition  a  donué  moins  d'azote  que  celui  qui  l'avait 
été  sur  le  mefcure.  H  est  naturel  d'attribuer  cette 
différence  à  l'absorption  d'upe  partie  de  l'azote  par 
l'eau;  ce  qui  paraît  indiquer  que  l'azote  ,119  se  J:rouve 
que  mêlé  arçc  Je  gaz  inÇai^unable ,  sans  y  entrer 
comme  partie  constitua^le. .  (  J^Témoirej  d«  ia  fOfiiété 
d'^rçueil,  tom^  u.)      ,  , ,.   ^,, 

Prépâtralion  de  l'oxidcH  f  acide  chrêmique ,  et 
aiit'  quelques  '  unes  de  séa' combinaisons ,  par 

M.  fTmtgVfifA  a  publié  Aant-.ici  eabier  d'ariil  dé* 

M^-  k  ^K^ipçm^-vfa  d»  Qhrômfttie, de  fer,  et ^ sur  la 
nMiôàm;  de>pb4p«rei:  r<9«iiii$!^r«c«dechrôiiiiqneet 
il«f:««4>jibi4«ie^; ferrage» ,p«ij  w-dcBoier.  JSgws'nou» 
bornerons  à  donner  ici  ces  deux  dâfiiièMB.  {u'^pora^ 
tiont ,  oomBM  ayant  on  rnp^rt  direct  «Veo  let  çirts. 

Oxide  ae'àhré/ne.  '  ,     ' 

Po\ir,Q(^njr,  «et  oxidfl  Uett^  pMr  et  d'une  tiiè»- 
bdl«cou^j?,.^;o)ui^Bè  foçUnifliit,tiUn;ua^'Q(»rpue 
de  grès  bJien.ieiMée,  du  cbrômet^  de . mncure  bien 
pur ,  jusqu'à  Re.  .qu'il  nq  se  .A^^g^  plus,  d'oxi^ône  , 
et  ou  souti^tl^  ifeu  d'aataqt  plus  long-tempe  qu'où 
d^ire  <^>|«nir  une  nuance  Awjnjt  feiK!^.'!!  p^aît 
jgu'ii  «xtïte  '  :r0^èmrat  deux  .  espèces   d'oxide  de 
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cbr6me ,  car  en  chaufiànt  très-long-temps ,  le  Tert 

a'a^iblit  tellement  qu'il  passe  au  jaune  fèuille-morle. 

Aetde  ehrémique. 

On  dissout  le  chràmate  d«  baryte  dam  de  l'acide 
nitrique  ai&ibli  ;  on  le  pr^ipite  ensuite  avec  beau- 
coup de  précaution  par  l'acide  sulfurique ,  de  ma- 
nière qOe  tout  le  sel  soit  décomposé  sans  qu'il  y  ait 
d'acide  sulfurique  en  excès  ;  car  si  par  tusard  on  dé- 
passait le  terme ,  on  séparerait  la  surabondance 
d'acide  par  Teau  de  baryte.  On  reconnaît  qu'on  a 
saisi  le  point ,  quand  le  précipité  formé  par  l'acidQ 
chrànuque  dans  l'eau  de  baryte  se  redissout  entière- 
ment dans  l'acide  nitrique ,  et  quand  l'acide  sulih- 
TÏque  ne  trouble  peint- cet  acide  chrômique. 

On  filtre  alors  la  liqueur ,  et  on  la  fait  éraporep 

avec  précaution ,  sur-tout  vers  la  fin ,  pour  ne  pas 

décomposer  l'acide  (âirctanique.  Ott  répète  plnneots 

'  fois  ortte  éraporation  Jusqu'à  nc^té  pour  vaporiser 

^Ut  l'fiçide  nitrique. 

'  Qaand  l'acide  chr6mique  est  trèsrconcentré,  il  s^ 
forme  des  masses  mamelpnnées  où  l'on  voit  des  cris- 
taux rouges  grenus  ae  grouper  ;  mais  ils  ne  sont  paa 
permanens  k  l'air ,  dont  ils  attirent  l'humidité. 

L'acide  chrômique  ainsi  purifié  a  nœ  couleur  rouge 
foncée,  une  sareor  très-acide ,  mais  austère  et  mé- 
tallique; il  est  soluble  dans  l'alcool  qui  le  décompoM 
pr^mptement ,  car  sa  dissolutioii  devient  verte. 

L'auteiu'  parle  ensuite  des  moyens  de  détermina 
la  quantité  d'acide  chrômique  ctnnhiné  ou  mélange 
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i  plasieiirs  substances  salines  i  de  l'action  de  Tacide 
iulfuretix  sur  l'acide  chrômique;  de  l'action  des  acides 
et  des  alcaliï  caustiques  sur  l'oxïde  de  chrome ,  et 
de  la  préparation  des  cbràmaLes  de  potasse,  d'am- 
moniaque f  de  chaux ,  de  magnëâe ,  des  chromâtes 
métalliques  de  plomb ,  de  cuivre  et  d'argent. 

n  rappelle  ensuite  l'usage  qu'oo  a  &it  du  chràme 
dans  dififôrens  arts;  qfje  M.  Brongniart ,  directeur. 
de  la  manufacture  de  Sèvres,  l'a  applique  arec  succès  • 
sur  la  porcelaine  ;  que  M.  jâUnau,  &bricant  de  ffoiv 
celaine  à  Limogea ,  est  parvenu  ansû  à  des  réaullals 
très-satis&isans  en  ce  genre }  et  que  MBkL  Dagoty 
et  Naxt  commencent  à  l'^nployer  avec  le  même 
succès. 

Cet  oxide  supporte  mieux  qn'aucnn  autre  mëtal,  • 
taxa  soufirir  d'altération ,  le  grand  feu  qui  cuit  la 
porcelaine  dure.  H  donne  un  vert  extrêmement  beau, 
qu'on  n'avait  jamais  pu  obtenir  avec  les  autres  métaux. 

On  Ëiit  avec  l'oxide  de  cbrâme  un  très-bel  émail 
qui  imite  parÊiitement  par  sa  couleur  la  nuance  d« 
l'éméraude  du  Fàxw.  On  en  compose  également  un 
antre  émail  qui ,  appliqué  sur  le  cuivre  ou  sur  l'ar- 
gent ,  fournit  une  couleur  absolument  semblable;  & 
celle  de  l'or  fin ,  et  imite  très-bien  ce  métal  poli> 
appliqué  en  lames  sur  d'autres  métaux. 

Enfin  tes  peintres  ftmt  un  très-grand  cas  des  di£^ 
rentes  variétés  de  chromâtes  de  plomb,  k  cause  de  la 
beauté  de  l^irs  couleurs,  de  la  facilité  de  leur  emploi 
et  de  ïenr  inaltérabilité. 
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Sur  la  comhinaùen  de»  aubatancet  gaznue»  le* 
un^.aveclea  autrea ,  par  M-  Gjr'Lva*40* 

M.  Gay-Luasac  a  lu  saf  cet  objet ,  h  la  société 
phîlomatique ,  le  5i  décembre  i8oS,  un  mémoire 
dont  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  coscluaions. 

L'auteui'  a  fait  voir  dans  ce  mémoire,  que  les  com- 
binaisons des  substances  gazeuses  les  unes  avec  les 
autres,  se  font  toujours  (lans  les  rapports  Tes  plus 
«impies,  et  tels,  qu'en  représentant  Tun  des  termes 
par  l'unité,  l'autre  est  i  ou  3 ,  ou  au  pïus  5. 

Ces  rapports  de  volume  ne  s'observent  point  dans 
les  substances  solides  et  liquides ,  ou  lorsqu'on  consi- 
dère les  poids  ,  et  ils  sont  une  nouvelle  preuve  que 
ce  n'est  eSèctivement  qu'à  ï'éiat  gazeux  que  les  corps 
sont  placés  dans  les  montes  circonstances ,  et  qu'ils 
présentent  des  lois  régulières. 

Il  est  remarquable  de  voir  que  le  gdz  amMotlîacal 
neutralise  exactenlent  un  Volume  sembfable'  aa  sien 
des  acides  gazeux, et  il  est  probable  qne  si  les  acides  ' 
et  Its  alcalis  étaient  à  l^tat  élastique,  Hs  se  combine- 
raient tous  à  volume  égal  ,'pour  produire  des  s^ 
neuti-es.  La  capacité  de  saturalion  des  acides  "et  dm 
alcâlis,'mesurée  par  les  Volumes,  Serait  donc  la Tnèm^, 
et  ce  serait  peut-être  la  vraie  manière  de  l'évaluer. 
Les  contractions  apparentes  de  volume  qu'éprouvent 
les  gaz  en  se  combinant,  ont  aussi  àuà  rappoirCs  sim- 
ples avec  le  volum^de  l'un  d'eux ,  et  cette  propriété 
est  encore  particulière  aux  substances  gazeuses.  (^]lfi~ 
moires  de  la  Société  d'Arcueil ,  tome  ii.) 
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l'er^Cttonnemenl  de  Falambic  ordinaire,  par 
M.  Acton. 

IjCS  dist2Iat«urs  qui  a'oat  pas  d'«au  à  leur  di^po~ 
«i(i«ii,  et  quî  sa  serrent  de  l'alambic  ordinaire ,  wot 
Boutent  embiiiTasEi^  pour  renouveler  l'eau  destinée 
&  condeiueF  le»  vapeura,  car  celte  eau  s-'ëchauSaut 
assez  vite,  ils  sont  obliges  de  la  changer  sans  cesse. 
M»  Aoton  a  imaginé  d'ajouter  à  l'alumbic  un  con- 
denseur extrêmement  simple,  au  moyen  duquel  il 
n'a  plus  besoin  de  renouvelsr  l'eau. 

Ce  ooadensenr  a  ta  |wepri^  d'absorber  tonte  la 
cbi^eur,  iHi  point  «^ae  les  vapeurs,  à  la  sortie  du 
coEEîns,  n'en  conservent  plus  assez  pour  élever  d'un 
degré  l'eau  do-réfrigérntt,  quelle  que  aoit  la  durée  de 
la  distillation.  Il  en  résulte  qu'on  n'a  plus  à  changei* 
l'eau  du  r^igérant;  quant  à  celle  du  ceSi'e,  elle 
•'élève  ^  tu  temp^aluve  de  t^aquaute  degrés  environ^ 
et  alors  elle  s'évapore.  On  n'a  donc  qu'à  réparer 
la  perte  assez  Ingère  qu'occasionne  cette  évaporation. 
(  Annale»  des  ArU  et  Manufacturée,  cahier  97.) 

^Appareil  pour  l'analyse  deé  gaz  inftananabtet 
composée ,  par  la  ùombUsllon  lente  g  par  M. 

Dans  un  mémoire  eommuaiqué  ji  la  société  royale 
it  Lcmdresy  M.  Henry  décrit  l'appareil  suiraot, 
exempt  des  inconvéïûeiu  attachés  à  ceux  qu'on  a 
«otploy^  jusqu'ici  poui;  la  combustion  des  gax. 

Lee  parties  principales  de  l'appareil  sont  deux  cy- 
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lindres  de  verre ,  oa  l'ëcîpiens ,  destinés  à  contenir  les 
gaz.  Le  plus  grand  eet  destiné  au  gaz  oxigène,  et  le 
piqs  petit  au  gaz  inQanunable  qu'on  veut  soumettre 
à  l'expérience.  Us  sont  réunis  par  un  tahé  de  Terre 
recourbé,  dont  le  diamètre  ne  doit  pas  être  au-des- 
sous de  -^  de  pouce.  A  l'extrémité  supérieure  de  ce 
tube,  on  adapte  avec  du  ciznent  un  bouton  de  fêr» 
percé  d'un  trou,  qui  ne  doit  pas  avoir  plus  de  j^  de 
pouce  de  diamètre.  L'autre  extrémité  du  tube  est 
ganue  d'une  douille ,  sur  laquelle  on  visse ,  dans  l'oc- 
casioa,  un  robinet  Le  récipient  est  fllacé  dans  une 
jarre  pins  grande ,  et  il  est  fermé  en  haut  par  on  cou- 
vercle de  laiton  et  aa  robinet.  Le  récipient  à  gaz  oxi- 
gène est  aussi  fermé  par  un  couvercle  de  laiton , 
armé  d'un  robinet  dont  l'orifice  inférianr  est  taraudé 
intérieurement  pour  recevoir  une  petite  vis  qui  ap- 
partient à  un  fil  de  cuivre  composé  de  deux  parties, 
tlont  chacune  se  viaee  dans  une  traverse  mobile  qui  lea 
unit*  Cette  diqxuntion  permet  d'alooger  on  de  rac- 
conrcir  le  fil  à  volonté. 

Pour  se  servir  de  Tappareil,  on  remplit  en  partie 
du  gaz  combustible  à  épronver,  le  récipient.  On  le 
fixe ,  par  des  coins  de  liège ,  dans  la  jarre ,  en  réglant 
le  niveau  de  l'eau  dans  cette  dernière  par  l'ouverture 
du  robinet.  On  visse  le  tuyau  recourbé  avec  scm  ro- 
tànet  sur  le  haut  du  récipient,  et  on  le  [donge  en 
partie  dans  l'eau  d'une  cuve  pneumato-^diimique,  de 
manière  que  l'orifice  du  bouton  métallique  soit  élevé 
de  quelques  pouces  au-dessus  de  l'eau.  Alors  le  réci- 
pient est  épuisé  d'air  par  l'action  d'une  pompe  pneu* 
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matiqnei  et  rempli  de  gaz  oxigène.  Oo  le  transporte, 
en  iêrmant  l'ouverture  avec  un  cuir  mouillé ,  dans  la 
■cure,  et  o»  fe  renverse  lestAnent  par-desius  le  bou- 
ton ,  en  ne  laissant  entrer  que  très-peu  d'air  com- 
n.  On  ™se  idors  sur  ie  robinet  un  vase  de  trans- 
port, et  on  met  à  part  une  portion  du  gaz  oxigène 
qu'on  destine  à  être  examiné  eudiomëtriquement. 
Four  faire  place  à  l'expansion  du  gaz  oxigène ,  ou 
élève  l'eau ,  arec  un  syphon ,  à  la  hauteur  conve- 
nable dam  le  récipient. 

I^appareil  étant  ainsi  disposé ,  on  met  le  robinet, 
AU  moyeu  de  la  chaîne ,  en  communication  avec  le 
conducteur  d'une  mat:hîne  électrique ,  et  on  ^t  passer 
nn.e  suite  rapide  d'étincelles  entre  la  boule  de  cuivre 
qui  tewDÎne  lia  des  fils ,  et  l'orifice  du  bouton  mé- 
tallique an-dessous.  On  ouvre  alors  les  robinets, et 
.  on  allnme  le  jet  des  gaz ,  et  pour  empêcha  la  flamme 
de  se  porter  aur  le  ^ ,  on  rapproche  an  peu  la  jarre 
vers  la  cuve,  ce  qui  aqlène  le  bouton  dans  Taxe  du 
récipient.  En  même  temps,  lorsqu'on  ouvre  le  robi- 
net l'ean  tombe  dans  ta  jarre  et  s'écoule  dans  le  rëci^ 
pient  par  deux  petits  trpos  pratiqués  préa  de  son 
bord.  (Voyez,  ponr  le  reste  des  détàib,  la  Bihlio" 
ihèque  Britannique  f  caljier  de  juillet  i8og.) 

Proportion  du  métal  gui  entre  daru  chaque  ael 
métallique ,  par  M,  Gay-LÙSSJC. 

M.  GayLtitaac  vient  de  Jévelopper  une  belle  loi 
de  chimie  générale  sur  la  proportion  du  métal  qui 
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entre  dans  chaque  sel  métallique ,  et  sur  eelle  êb 

Poxigène  nécsessaire  pour  «ki  osidation. 

n  a  peoaré  ipie  le  inA«l  qsî  en  préc^Ht»  (m  avtr» 
d'une  difisokftkm  acide ,  troore  dam  le  métal  préci- 
pité tout  foxigtne  <[id  lai  eit  nécessaire  patK-  a^foi- 
der  et  se  dissoudre  es  quantité  t^a  tpe  1«  diwolotion 
soit  neotrelisëe  aa  mime  degré. 

La  quantité  de  Vtràgim  reste  du»  constatite, 
quelle  que  soit  la  quantité  nécessaffe  de  cfaaqoe  m4- 
tal;  l'acide  est  donc,  dans  chaque' sel,  pnqtortioiUNl 
i  roxigdBe  de  Foxïde,  et  il  £*ut  d'autant  ptûa  de 
chaque  métal  pour  saturer ,  que  ce  métd  a  monn 
besoin  f  oxîg^ne  pour  s'os^der. 

Cette  toi  fournit  un  moyen  bien  sin^^  de  détcH^ 
miner  la  copnrpQsîtîon  d»  tous  les  ^s  métdtiqne»; 
car  H  suffit  de  cmmaStre  la  prop<»1Je«  de  l'acide  dian» 
nh  «el  (fe  ebaqne  geMre  pour  la  eonnattre  dans  tom, 
et  une  sesk  analyse  dispeiue  de  tons  les  aotrw.  (Rap- 
port  de  m.  CurJEjt,  Inséré  dans  \e  Moniteuf  àa 
if  jantier  1809.) 

Rectification  de  l'alcool  par  f  acétate  de  potasse , 
par  M,  Destouçhes. 

M.  Deatouches  a  fait  plusitors  expériences  sur  h. 
^rectification  de  l'alcool  par  l'acétate  de  potasse  (terre 
foliée  de  tarïre),  desquelles  il  conclut, 

1°.  Que  l'acétate  de  potasse  esHIntermède  le  plus 
simple  conune  le  plus  économique  dont  on  puisse 
■  fie  servir  pour  porter  l'alcool  à  son  plus  haut  degré 
de  rectlBcation. 


uirii.^inïGoOgk' 


4*.  E*s  proportiotti  les  pins  convttnàblès  sont  deox 
parties  en  poîcU  d'alcool  à  56  sut  une  d'acétate  dé 
potasK. 

5".  Qne  l'alcool  à  46  aréomètre  de  Beaumé  { leiti- 
pératore  à  lO  +  o  Hëanmut  )  ert  le  plus  grand  degré 
de  ]ëgereté  auquel  on  soit  aniré  josqn'A  ce  jour. 

4°.  Qu'alors  sa  pesanteur  spécifique  est  à  celle  dfc 
r«ân::  8,oo9  !  lo,  et  qn'a  entre  en  ébullition  à 
fis  +  o  Réaamur. 

9".  Qoe  dans  Cet  ëtat  l'alcool  dissout  les  sels  dél»> 
quescem,  et  partieuKèremeiït  Pacëtate  de  potasse ,  à 
froid ,  dans  les  [ffOportî<Mis  de  cinq  seizièmes  de  son 
poids ,  et  à  d^nud  "danfl  ceDé  d«  huit  aeiziëmes ,  dont 
l'excédant  an*  Jeinq  seimèmes  se  ptAàpite  par  le 
refroiitisBeiiïeirt.  (SuBetin  de  Pharmacie,  n*  i, 
janvier  1809.) 

Solubilité  des  Huiles  fixes  dans  Valcapî  et  dans  les 
éihers  sulfurifoe  ei  adtiquSf  par  M.  PiutUCHE. 

M.  Planta  a  Eût  [rfumcuS»  «xpérieuces  sur  Cat 
otij^  ^  et  il  en  e  obtenu  les  résultat»  suivans  : 

1".  Les  luàles  gras»»,  en  général,  «piotque  trè»- 
pea  soIuUes  d4B8  Valcotd,  s'y  unissent  daA4.  d«s  pro- 
portions .déteriuiD»Ueai 

3".  li'huile  de  licin  occupe  le.premiw  rang  dam 
celte  écbelle  de  Golubiiité  r  dis  esl.  aux  autres  huâts 
fixes  ce  (^ue  sont  Jes  sels  Irès-solublesdàns  l'eau,,  tels 
^oe  le  muriate  de  chaux ,  le  sul&te  da  soude ,  etc. 
aiEiraéls  dits  itmo^^,  comme  te  sulfate  et  le  tartvile 


:,q,t,=..=ïGoOg[c- 


^9  8CISWCC8. 

de  chaux ,  Aoat  l'eaa  dissout  cependant  une  ccrtaôie 
]^uantit4. 

3°.  Ces  huiles  s'anisaent  à  Téther  soUiiriqae  dans 
des  proportitHis  iacalculables. 

40.  La  ranciditë  des  huiles  fixes  n'est  point  une 
condition  essentîeli&  à  leur  solubilité  dans  l'^thec 
iulfurique.  . 

5°.  L'huile  d'olives,  congélabte  k  deux  degrés  «o- 
dessous  de  o,  perd,  par  son  union  avec  l^ëtherBul- 
iurique ,  la  propriété  de  se  concréter  même  à  1 8  +  o. 

6".  La  dissolution  d'ane  huile  fixe  dans  l'ëther 
n'est  pas  décomposable  par  l'akool. 

^0,  Les  huiles  fixes  se  combinent  très-bien  avec 
l'éther  acétique  ;  ce  véhicule,  par  sa  variélé  d'action, 
peut  servir  avec  avantage  &  indiqua*  leur  pureté. 

(Bulletin  de  Pharmacie,  n"  7,  joillet  1809.} 

Sur  l'amer ,  par  M,  CUBVREUL. 

M.  Chevreul  a  lu  à  l'Institat  un  mémoire  duit 
l'objet  est  de  démontrer  que  l'amer  n'est  pas  un  prin- 
cipe particulier ,  mais  un  composé  d'acide  nitrique 
et  d'une  substance  inconnue.  La  mime  <^intOD  avait 
déji  été  émise  en  1808  par  M.  Thénard, 

Four  démontrer  la  composition  de  Tamer,  M.  C^ 
vreul  en  a  cbaufEé  deux  décigrafaimes  dans  une  boule 
'  de  verre ,  surmontée  d'un  tube  qui  plongeait  sons  le 
mercure;  d'abord  la  matière  s'est  fondue,  ensuite  elfe 
a  noirci  et  s'est  embrasée  en  répandant  une  lumière 
pourpre,  et  alra-s  il  a  passé  dans  le  récipient  un  tn^ 
lange  galeux  composé  d'eau ^  d'acide  carbonique. 
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d'acide  prussiqtie ,  de  gaz  azote ,  d'uiie  |>etîte  quaa» 
tîtë  de  gaz  inflammable ,  d'une  'p<«tion  de  principe 
Rtnér  non  décomposé,  et  d'ane  quantité  très  remar- 
quable dâ  gaz  nitreux. 

Comme  II  n'existe  aucane  matière  animale  qui  j 
par  sa  càlcination ,  donne  du  gaz  nitreux ,  M.  Che- 
vreul  ea  conclnt  que  l'amer ,  d'où  on  «n  retire ,  doit 
contenir  de  l'acide  nitrique ,  ce  qui  d'ailleurs  est 
d'accord  avec  plusieurs  autres  faits  qu'il  rapporte 
dans  son  mémoire ,  dont  on  trouve  un  extrait  dans 
le  Builetin  de  la  Société  philomatique ,  cahier 
*d*août  1809,  et  daiië  cdui  de  septembre  du  Journal 
c2é  Physique. 

Afanière  de  purifier  lea  huiîea  végétales,  par 
M.  HSRMBSTJEDT.  * 

V(Mci  une  méthode  sûre  de  ïMtiflér-les  fauiles  ré- 
cemment expiiméea,  de  les  séparer  de  leur  phlegmc^ 
et  de  leur  6ter  presqu'entihremeitt  leur  odeur  désa'- 
^réable.  ' 

On  mêle  suocessirement  un  quart  d'once  d'huilé 
de  ritriol  avec  six  onces  d'eau  de  rivière;  on  met  ce 
mélange  dans  un  vase  de  rèrlre  pouvant  contenir  deux 
livre»,  et  on  y  vra^e  une  livre  d'huile.  On  secoue 
le  vase  pendant  quelques  minutes  £>rtement,  jusqU^à 
ce  ^ue  le  mélange  devienne  laiteux ,  et  on  continue 
de  secouer  souvent  pendant  vingt-quatre  heures, 
eOsuite  on  bouche  ta  bouteille  et  on  la  laisse  repbseir 
'  pendant  huit  jours.  Au  bout  de  ce  temps  on  obtient 
'  iine  huile  claire ,  presque  san»  goût  et  sans  odeur , 
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£t  jwopre  k  ibre  employa  dans  ta  CDÎaiôe  «t  dans 

ies  arts  ntécaniques. 

■  Le  pbUgme  séparé  et  coagula  par  l'huile  de  tÎt 
Iriol  surnage  dans  l'eau  en  f^nu  à^  pellîeules  blai^- 
phea,  qa'pti  peutt^tarw  «t  poser,  et  de  cette  manière 
il  est  facile  jde  dAsTiiuner  le  d^ré  de  pm«të  de  l'iuùlf 
assez  cxactemenL  {Magaxiadtr.Effindungent  etc. 
MagoMin  dea  JavHt'tont ,  n"  48. }  . 

Eau  de  Sells  artificielle. 

■  On  a  publie  ploaiaars  procédiés  ppur  cwnpoaer 
liae  «au  de  Sdts  artificielle;  tous  cet  procédés  exi- 
gent des  appareils  pneumatiques  et  supposent  uof 
certaine  habitude  pour  ces  sortes  d'opérations.  On 
propos^  donc  fa  méthode  suivante  ,  comme  plus 
simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde,  en  ce  qu'elle 
ji'«xige  poùit  4$  pw^aiisaoees  ohimi'ifiesF 

,.  On  metuti  quwrt  d'eau  pure  dam  une  bouteille 
de  Terre  aree  an*  on«e  de  marbre  pulvérisé,  ou ,  à 
son  défaut,  de  craie  blanche,  et  une  once  d'acide 
ilbrtireMX  crlïtslHiu.  Après  avml  Uen  bouché  la  bou- 
teille I  on  la  hti^  veigotec  peqdaot  deux  jours ,  en 
i»  remuant  de  temp*  ta  temps* 

Dès  que  l'<6u  de  la  boolieiUie  a  ,pris  pn  goût  aci-^ 
idale  piquant ,  0t'  qu'elle  mousse  en  la  versant  dai^ 
xun  verre ,  et  que  pat  conséquent  elle  «t  saturée 
d'acide  carboniqne,  on  décante. k  fluide  clair  poar 
.  le  Tcrs^  dans  uoe  autre  bouteille  de  .la  mtme  capa- 
.cité,  d'un  quart  d'eau  ,  et  darus  laqu^le  on  a  nûa 
auparavant  dis.  grains  de  carbonate  de  soude  et.cïj»- 
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quant»  grains  de  te\  marin.'OD  boudie  la  booteilley 
on  remue  bieti'le  tout  juscpi'à  oe  qw  les  sels  soient 
«ilïèi-etneajt  d'namts  ,  et  <m  obd«iit  une  eau  qnî 
«gale  celle  de  Seltz  ,  et  qu'on'  peut  pF^Mia-  soi- 
mioae.  (Btitielin  des  Nwuatten^  etc.  publié  pai£ 
Hbkhbstabdt  ,  tâiae  n ,  i<*  cahier.  ) 

,  action  de  l'alcool  aur  les  kuilea  grataef,  par 
M.  BVCHOLZ* 

L'akiteur  confirme  le  &ït  observé  p^  Roee,  que 
l'huile  de  jrieia  «e  ^isabot  entîèretiKat  dans  Talcool, 
«fc  proure  ^ne  celte  hoile  se  niéle  k.  l'alcool  daos 
tontes  les  proportioi».  Ou  peut  découTrir  par-là  faci- 
lement sa  sophistication  par  d'autres  huiles  grasses. 

M.  Suchole  a  trouvé  que  d'auties  huiles  grafisea 
^*ëtaieiit  pas  toat-i-£ût  inoolabki'  Sùêê  l'jileoo]^ 
'<qa^qu'e]i  trè»pet{t^  qaanttté.  8Mza|ite  goMtes  d'i^ 
cool,  par  exemple,  ont  diasona  dflôK- gouttes -d'huile 
^amandes  douces ,  deux  goutte»  dlmâe  de  paVot  ^ 
lue  goidte  ifhaîle  de  navet  et  troi^goattea  dliuile 
^-lia  meiemie.  lieur  diiBotubilitëeat  mpendast  plus 
eon^idérabte  i'rakle"4e  la  choeur,  {•fahriueher  der 
Pharmacie  y  tome  iv-^  «ch'aitde  M.  VboBi.,  inoéré 
dam  le  Jouynift 'de  •Médecin»,  A-fl.  fibfeDlLLor  , 
-ert^r  de  mai  180^)  ■ 

^^pte-atioa.  duciruiîire  par  la  v6i&  humide,  j^ar 
..■•  •      .M.,  BçcBOLz.  .  ; 

M.  Bttchoh  propose  de  mêler  «Aaethble  ane  once 
'de  mercure,  deux  gros  de  soufre  pulv^^risé,  une  once 


db.,Goog[c 


§6  aCIEKTCES. 

et  demie  de  lessive  alcaline  caa3tic|ue ,  fraîchement 
prépara  (et  asau  forte  pour  pouvoir  contenir  trois 
qnarts  d'once  d'alcali  caostiqae  concret),  et  enfin 
tixHs  quarts  d'once  d'eau. 

;.  Four  fâciUler  le  mélange  de  ce»  sabstances ,  on 
les  met  chau&r  ensemble  dans  un  matra«,  on  ranoe 
le  mélange  pendant  quatre  heures  ,  et  on  le  met 
digérer  pendant  douze  heures  sur  un  feu  doux.  De 
cette  manière  ob  obtient  un  cinabre  d'une  très-bonne 
qualité.  (Joumàlder  Chimie ^  Journal gé/iéral  Ue 
Chimie,  publié  par  GfHXsjT ,. t(une  ix.) 

Manière  d'obtenir  â^une  dissolution  de  sulfate  de 
cuivre,  ou  du  laiton,  ou  du  cuivre  à  volonté, 
par  M.  BùcHOhZ. 

.  '  Ce  procédé  omit  curieux  «  été  iàit  par  M.  Suckols 
-4  'Ërfurt,  ,en  présence  de  M,Sûudet ,  pbannaciâa 
eiL' chef  de  l'Année. 

Il  prépare  uo6  station  fkib^  de  sulfate  de  cuivre, 
:ta.  met  dans  uaVarre  à  liqueur,  et  y; plonge  on  cj- 
■lindre  de  zinc ,  de  ceux  qu'on  tbrroe  ea  moulant 
'  ce  métal  dans  une  lingotière  à  pierre  infernale.  Après 
un  quart  d'heure  d'immersion,  il  retire  le  cjlindre 
couvert  d'un  précipité  noirâtee,  auquel  it  enlève  ce 
qu'il  contient  de  soluble ,  en  le  trempant  un  instiu^t 
dans  un  autre  petit  verre  plein  d'eau.  Il  essuie  en- 
suite te  cylindre  en  te  tournant  dans  da  papier  gris, 
de  manière  à  l'obliger  d'y  déposer  le  précipité;  il  plie 
le  papier  composé  de  plusieurs  fêuiUes,  et  lui  Eût 
boire,  en  te  c(»nprinûnt,  l'humkljté  du  pr^pitéi 
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M  il  oavre  ensuite  le  papier,  et  en  appuyant  fortement 

fi 


avec  un  matit  pilon  d'agate  sur  cette  pondre  aggl< 
il  lui 


tinée ,  il  lui  donne  le  poli  et  l'éclat  métallique  du 
laiton  ,  l'apparence  d'une  petite  feuille  de  cet  alliage 
mëtaUique. 

Emploie-t-il  une  solution  plus  chargée  de  sulfaLe 
de  cuirre ,  sans  rien  changer  d'ailleurs  au  procédé  , 
ce  n'est  plus  duiaiton  qu'il  en  retire ,  mais  du  cuirre 
pur  et  bien  reconnaissable  à  la  couleur  propre  à  ce 
métal.  {Bulletin  de  Pharmacie,  cahier  de  novembre 
1809.) 

Examen  comparatif  de  Vacide  muqueux  formé 
par  l'action  de  Pacîde  nitrique  sur  les  gommas 
et  le  sucre  de  lait,  par  id.  A.  Laugier. 

Les  résultats  que  M.  Laugier  a  obtenus  de  plu- 
sieurs expériences  sur  l'acide  muqueux  sont  : 

1°.  Qu'il  existe  une  différence  très- remarquable 
entre  l'acide  muqueux  retiré  des  gommes  et  celui 
que  l'on  obtient  du  sucre  de  lait  par  l'action  de  l'acide 
nitrique. 

2'.  Cette  différrace  consiste  en  ce  que  le  premier 
est  constamment  altéré  par  le  mélange  d'une  quan- 
tité d'oxalate  de  chaux ,  proportionnelle  à  celte  de 
cette  tçrre  que  les  gommes  contiennent,  tandis  que 
l'acide  muqueux  du  sucre  de  lait  n'ofB»  pas  la 
moindre  trace  de  ce  sel  calcaire ,  et  semble  parfai- 
tement pur. 

S**.  On  peut  amener  l'adde  muqueux  de  la  gomme 
&a  même  état  de  pureté  par  un  procédé  très-simple, 

Arcb.  des  DicoOT.  sa  iBog.  7 
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qu!  consiste >  i".  à  lui  enlever,  par  des  digestions 
successives  dans  l'acide  nitrique  très-aSùbli,  tout 
l'oxalate  de  chaux  qu'il  contient  j  2".  à  le  fffl-e  bouillir 
dans  l'eau  qui  le  dissout  sans  dissoudre  la  matière 
floconneuse  que  l'acide  nitrique  n'enlè?e  point, 

4°.  Ainsi  prive  des  substances  étrangères  à  sa  nature, 
l'acide  muqueux  de  la  gomiàe  est  entièrement  sem- 
blable à  celui  du  sucre  de  lait,  jouit  de. toutes  les 
propriétés  qui  caractérisent  cet  acide,  et  peut  être 
employé  avec  le  même  avantage  dans  les  expériences 
les  plus  délicates,  ou  qui  exigent  que  cet  acide  soit 
d'une  pureté  parfaite.  (  Annalea  de  Chimie ,  cahier 
d'octobre  1809.) 

Ether   acétique  obtenu  du  marc  de  raisin ,  par 
M.  Derosns. 

En  préparant  du  sirop  de  raisin ,  et  après  avoir 
écrasé  les  grappes  pour  en  obtenir  le  suc ,  on  sou- 
mit le  marc  à  la  presse ,  et  on  le  mit  ensuite  dans 
un  tonneau.  An  bout  de  quelques  jours,  en  plon- 
geant par  hasard  la  main  dans  ce  marc ,  on  le 
trouva  chaud  et  tout  humide ,  et  on  remarqua  une 
odeur  étbérée. 

On  exprima  une  portion  de  cette  niasse ,  pour 
en  obtenir  le  liquide  qui  fut  distillé  dans  un  petit 
alambic.  I>  premier  produit  fut  en  efiét  un  éthet 
acétique  pur  ;  ce  qui  passa  ensuite  en  contenait  en- 
core ,  mais  mêlé  d'espril-de-vin  faible  et  d'acide 
acéteux. 

n  paraît  que  le   marc  de  raisin  fermente  très- 
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promplement ,  que  la  fermentation  ac^teuse  se  fait 
presque  eiî  même  temps  q,ne  la  spirîtueuse  ,  et  que 
c'est  leur  concours  simultané  qui  donne  naissance  à 
r<;ther  acétique. 

Ainsi  ce  liquide  qui,  lors  de  sa  découverte,  sem- 
blait assez  difficile  à  obtenir,  se  forme,  comme  on 
▼oit,  dans  des  circonstances  assez  fréquentes;  et  peut- 
fttre  en  saisissant  à  propos  le  moment  de  sa  forma- 
taon  spontanée,  le  recueillerait-on  en  assez  grande 
quantité  pour  n'avoir  pas  besoin  de  le  obliquer. 
{jinnales  de  Chimie,  décembre  1808.) 

Préparation  du  lui  blanc  desjinglaia,  publiée 
par  M,  C^DET,  pharmacien. 

Ce  lut  peut  être  employé  à  quarante  et  cinquante 
reprises,  sans  autre  peine  que  de  le  piler  et  de  le 
pétrir  :  n  passe  promptement  de  l'état  d'une  grande 
dureté  à  celui  d'un  lut  plastique ,  en  l'hiimectàut 
seulement  d'eau.  En  voici  la  préparation  : 

On  prend  trois  parties  de  craie ,  une  partie  de 
farine  de  froment ,  une  partie  de  sel  blanc  et  moins 
d'une  partie  d'eau.  11  faut  mesurer  les  ingrédiens 
secs  en  remplissant  le  vase ,  sans  y  comprimer  les 
matières  ,  et  on  les  mêle  bien  ensemble  avant  d'y 
ajouter  l'eau.  Le  blanc  de  craie  sert  de  base  à  ce  lut$ 
la  farine  donne  de  la  ténacité  ;  le  sel  tend  à  le  rendre 
compacte  et  dur  étant  sec  :  il  le  dispose  également 
à  se  ramollir  lorsqu'on  l'humecte  une  seconde  fois. 
Si  l'on  veut  rendre  ce  lut  un  peu  plus  tenace ,  on 
y  ajoute  on  peu  plus  de  &rine,  et  td  l'on  veut  faci- 
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Jiter  sa  solution  poDc  s'en  servir  Que  seconde  ibis ,  il 

faut  augmenter  la  dose  du  sel. 

En  se  servant  dé  ce  lut,  il  faut  le  pétrir  pendant 
qaelq.aes  minutes  entre  les  mains,  pour  former  des 
pièces  longues  et  cylindriques  qa'on  place  sur  les 
jointures  de  l'alambic.  On  réunit  les  morceaux  avec 
les  doigts  mouillés ,  que  l'on  passe  dessus.  Avant 
d'enlever  le  chapiteau,  on  mouille  le  lut  sur  les  join- 
tures pour  faciliter  sa  séparation.   ' 

Sur  la  présence  de  Veau  dans  la  soude  et  la 
potasse  préparées  à  l'alcool  et  exposées  à  une 
chaleur  rouge,  par  M.  d'AbcEtJUs. 

M.  d'Arcet  cherche  d'abord  à  déterminer  par 
l'analyse  les  quantités  de  soude  et  de  potasse  ren^- 
mées  dans  leurs  souscarbonates,  et  les  sature  ensuite 
par  un  acide  comparativement  avec  ces  mêmes  al- 
calis préparés  à  l'alcool  et  fondus  à  une  chaleur 
rouge.  Si ,  par  exemple,  la  soude  du  aouscarbonate 
de  sonde  sature  plus  d'acide  que  celle  préparée  à 
l'alcool ,  il  sera  bien  évident  que  celle-ci  contient 
une  substance  étrangère  ,  et  l'observation  prouye 
que  c'est  de  l'eau.  Mais  cette  méthode  suppose  qu'on 
connaisse  exactement  les  proportions  du  souscarbo- 
nate  de  soude ,  et  c'est  par  là  que  M.  d'Arcet  a 
commencé  ses  recherches  dont  le  résultat  ^t ,  que 
loo  parties  de  souscarbonate  de  sonde  cristallisé  sont 
composées: 
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•  de  6Sy  61  eau. 

16,  oi  acide. 
ao,  55  soade. 

100,  00. 
En  r^pëtant  les  mèmea  expériences  sur  la  potaase 
préparée  k  l'alcool  et  parfaitement  dure,  l'auteur  a    . 
trouvé  qu'elle  retenait  aussi  de  l'eau ,  dont  il  fixe  la 
proportion  à  o,  uy.  {Bulktîu  de  la  Société  Philo- 
Tnalique,  décembre  1808.) 

Observations  sur  le»  oxidea  de  fer,  p^tr  M,  lîASt 

mNFlUTZ. 
■  M<  Haaaet^rt^a  a  cho^hé  à  déterminer  la  pro- 
pcortion  d'ozigène  combiné  avec  le  fer  avant  et  après 
l'analyse,  dans  l'oxide  existant  et  dans  l'o&ide  ob- 
tenu. A  cet  efibt  il  a  1".  oxidé  1*  fèr  par  l'air  et  le 
feu  ;  3".  U  a  réduit  l'oxide  par  la  chaleur  seule  ei 
par  la  chaleur  et  le  carbone  ou  l'hydrogène;  5°.  il 
a  oxidé  le  fer  pac  les  oxides  métalliques,  p»r  l'sau 
et  les  acides;  ensoita  il  a  déterminé  la  quantité  d'oxi- 
gène  par  celte  du  ga&  qui  se  dégage  pendant  la  dis- 
solution, par  les  oxides  contenus  dans  les  dissolatioas 
et  par  la  décomposition  du  nitre. 

Voici  les  résultats  de  toutes  ces  expériences  ! 

loo  parties  d'oxide  rouge  ont  donné  0,  69  de  fer 
et  o,  5i  d'oxigtee. 

100  parties  d'oxide  noir  ont  donné  o,  76  de  fer 
et  o,  ^4  d'oxigène. 

100  parties  d'oxide  blanc  ont  donné  o,  775  de  Eër 
et  o,  335  d'oxigène.  . 
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On  trourera  les  détails  de  ces  expà-Iences  dans  le 
cahier  de  février  des  Annalea  de  Chimie,  1809. 

Expérieru^a  tur  la  fuaion  de  pluaieura  substances 
dans  des  vaisseaux  clos  t  par  te  chevalier  HjtLZ., 

Le  chevalier  Hall,  d'Edimbourg,  a  fait  sabir  la 
fusion  à  diverses  substances  dans  des  vaisseaux  clos 
qui  ne  pouvaient  se  rompre,  et  les  résultats  de  cette 
fusion  ont  été  fort  dîEEérens  de-ceux  qui  se  Seraient 
manilèstés  à  l'air  hbre.  Âa  lieu  de  se  vitrifier,  la 
plupart  de  ces  matières  ont  conservé  l'apparence  ter- 
reuse. La  craie,  au  Heu  de  se  calciner,  a  pris  le  tissu 
cristallin  de  marbre  hlanc;  le  bois,  la  corne  se  jont 
changés  en  une  sorte  de  houille,  etc. 

Ces  expérienceff  fm'ent  entreprises  dans  la  vue  de 
conSrmer  la  thécnùe  de  La  terre,  de  Hutton,  selon 
laquelle  notre  globe  aurait  été  exposé  à  une  chaleur 
violente  j  usques  dans  ses  entrailles  les  plus  profondes. 
(Rapport  de  M.  CuriER  sur  lea  Iravaux-de  la 
clasae  des  sciences  malhématiquea  et  physiques  de 
VlnaUtut ,  inséré  danSr  le  Moniteur  du  5  janvier 
J809.) 

Expériences    du    même  genre  ,  faites  par    ' 
M.  z>E  Drée. 

M.  de  Drée  a  fait  connaître  à  la  classe  une  série 
d'expériences  analogues,  faites  pour  éclairer  des  phé- 
nomènes plus  certains  et  des  idées  moins  hypothé- 
tiques. 

Considérant  que  le  foyer  des  volcans  est  placé  & 
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une  ^^mde  profondeur  et  loin  de  tout  accès  jd'air, 
il  a  pende  que  des  fusions  en  Taisseaiix  clos  et  sous 
une  pression  irrésistible  semient  propres  à  les  imiter, 
et  par  conséquent  à  en  expliquer  les  eSêts. 

Ayant  donc  traité  ainsi  des  roches  h  base  de  trap 
et  de  pétrosilex ,  il  a  fait  voir  qu'elles  prennent  toute 
l'apparence  des  laves  pierreuses ,  et  que  les  cristaux 
de  feldspath  engagés  dans  ces  roches  n'y  sont  point 
altérés;  ce  qui  explique  le  fait  singulier  de  tant  de 
cristaux  très-fusibles  contenus  dans  les  laves ,  Ëiit  qui 
rendrait  douteux  que  celles-ci  eiusent  jamais  ét^ 
fondues,  (^Jdéme  rapport  et  même  feuille  du  Mo- 
niteur. ) 

'Acide  oxalique  criataUiaé,  produit  dant  le  holetu* 
aulfureua  ;  par  M.  ROBERT  Scott. 

De  jeunes  individus  de  ce  champignon ,  recudllia 
au  mois  d'août  dernier  sur  de  vie^x  cerisiers,  présen- 
tèrent au  bout  de  quelque  temps  à  leur  surface  supé- 
rieure des  cristaux  en  forme  d'aiguilles,  qui  sortaient 
par  les  crevasses  qu'eux-mêmes  s'ëlaieut  ouvertes  dans 
le  parenchyme  du  champignon. 

Ces  cristaux  s'étaient  formes  à  la  suite  de  la  de»- 
ncalion;  car  dans  la  plante  fraîche  il  ne  s'en  trou- 
vait pas  la  moindre  apparence.  La  saveur  de  ces 
cristaux  et  les  solutions  de  chaux  et  de  baryte  jetées, 
dessus  montrèrent  qu'ils  éUient  de  l'acide  oxalique 
presque  ^ur.  (Bulletin  de  la  Société  Philomatique , 
«eptembre  iSoS.) 
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Substance  trouvée  dana  le  baume  de  la  Mecque, 
par  MM.  HALtÈ  et  VauqVBLIVI. 

M.  HàUé  a  obtenu  c«tte  substance  en  flîsUlIaat 
le  baume  de  la  Mecque  dans  l'alcool  à  l'aide  de  la 
chaleur. 

Elle  avait  l'apparence  d'une  résine  ;  elle  ëlait  trans- 
parente et  avait  une  odeur  agréable  ;  projettée  sur 
les  charbons  ardens,  elle  répandait  une  fumée  et  une 
odeur  analogues  à  celles  de  l'encens,  et  ne  laissait 
aucun  i^idu  charbonnens. 

M.  P'auquelin  a  ti'aité  cette  substance  par  l'alcool, 
et  ses  expériences  prouvent  que  ,  dans  le  ré^du  du 
baume  de  la  Mecque  insoluble  dans  l'alcool  ficoid ,  il 
y  a  deux  substances,  dont  l'une  se  dissout  dans  une 
très-grande  quantité  d'alcool  bouillant ,  et  l'autre  qui 
ne  s'y  combine  point  du  tout ,  quoiqu'étant  de  nature 
résineuse.  (^Annale»  de  Chimie,  cahier  de  février 
3809.) 

Nouveau  procédé  pour  fabriquer  le  phosphore, 
par  M.  CvRAUDAU. 

Ce  procédé  consiste  à  chau^r  fortement ,  dana 
une  cornue  de  grès ,  un  mélange  composé  de  cent 
parties  d'os  calcinés,  de  trente  de  potasse,  de  vingt 
de  souJ&e  et  de  quinze  de  charbon  végétal. 

On  en  obtient  un  phosphore  qui  contient  ordi- 
nairement du  sou&e  ;  mais  ce  n'est  point  un  incon- 
Ténient,  puisque  le  phosphore  avec  lequel  on  fait 
des  briquets  phosphoriques  ne  s'y  emploie  avec  ayan- 
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tage  qn'antant  qu'on  le  combine  à  une  certaine  quan- 
tité de  son&e. 

jfjiàfyae  de  la  pierre  de  riz  de  la  Chine,  par 
M.  Kl-APROTH. 

Cette  pierre  est  nn  produit  de  l'art,  dont  on  fait 
des  gobelets ,  vases ,  etc.  qu'on  apporte  de  temps  en 
temps  en  Europe.  Ses  parties  constituantes  étaient 
inconnues  jusqu'ici  ;  enfin  M.  KrazentUin ,  de  Co- 
penhague ,  l'a  décrite  d'après  une  tasae ,  comme 
étant  un  Terre  fusible  ,  d'une  couleur  de  gélatine 
blanche  ^  qu'on  presse  dans  un  moule  formé  de  deux 
pièces ,  pendant  que  la  pâte  est  encore  molle.  Cette 
matière  est  si  dure  qu'elle  raye  le  verre ,  et  ^le  est 
pins  difficile  à  tailler  que  le  marbre.  Sa  cassure  est 
d'un  brillant  mat,  comme  la  coUe  d'amidon  dessé~ 
chée  ;  sa  couleur  et  sa  transparence  ressemblent 
beaucoup  à  celle  de  l'albâtre. 

M.  Klaproth  a  examiné  cette  pierre  par  le  moyeu 
des  alcalis ,  et  i  oo  parties  lui  on  t  fourni , 

Oxide  de  plomb.  ......  4i. 

Silice 39. 

Alumine 7. 

Les  1?  parties  qui  manquent  sont  probablement  dues 
à  un  principe  vitrifiant,  soit  du  borax ,  de  la  soude 
ou  de  la  potasse  ;  la  petite-  quantité  qu'on  avait  sacri- 
fiée à  l'analyse  n'a  pas  permis  de  répéter  les  essais. 
D'après  c«8  résultats  on  voit  que  cette  prétendue 
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pierre  OU  pâte  n'est  qu'un  vetre  de  plomb  nliceas, 

rendu  semblable  à  la  calcédoine  par  l'alumine. 

Des  expériences  préliminaires  ont  fait  conoaiti-e 
qu'on  pouvait  préparer  une  matière  analogue  à  la 
pierre  de  riz ,  en  faisant  fondre  8  parties  d'oxide  de 
plomb ,  7  par  lies  de  feldspath ,  4  parties  de  verre  blanc  ' 
ordinaire  et  une  partie  de  borax  ;  ou  bien  aussi  en  pre- 
nant 8  partiesd'oside  de  plomb ,  6  parties  de  feldspath, 
3  parties  de  silice  et  5  parties  de  borax ,  de  potasse  ou 
de  soude.  { Journal  der  Chemie ,  publié  par  Gehubn  , 
»'  35.  ) 

./analyse  des  eaux  de  la  Mer  morte  et  des  eaux  du 
Jourdain,  par  M.  Marcet. 

La  pesanteur  spécifique  des  eaiix  de  la  Mer  morte 
'  a  été  trouvée  par  le  docteur  ilfarcff.  .  .  i,3ii. 
Cent  grains  de  cette  ean  lui  ont  donné , 

Chaux  muriatée 3,  9S0  grains. 

Magnésie  muriatée 10,  246. 

Soude  muriatée. 10,  S60. 

Cbaux  sulfatée o,  o54. 


24, 58o. 
c'est-à-dire ,  environ  un  quart  de  difiérentes  substances 
saUnes. 

Les  eaux  du  Jourdain  lui  ont  paru  contenir  trois 
centâ  fois  moins  de  substances  salines ,  que  celles  de 
la  Mer  morte. 

n  ya  découvert^ 
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Soude  muriatée , 

Chaux  carbonatëe , 
et  les  antres  sels  conteaiu  dans  les  eanx  de  la  Mer 
morte  ;  d'où  il  conclut  à  la  possibilité ,  que  le  Jour- 
dain soit  l'origine  des  ingrédiens  salms  de  la  Mer 
morte.  (  Jourruil  de  P?^«ique,  cahier  de  janvier 

.809.) 

'Analyse  duSalaolatfvgus  ,par  M.  V^UQUBLllT, 
£n  résumant  les  dlQërentes  substances  contenues 
dans  le  salsaia  tragua ,  M.  fauquelin  les  a  trouvées 
au  nombre  de  onze  ;  savoir  : 

/.  En  matières  tolubUt. 

1  °.  Une  matièj'e  animale  brane,  soluble  dans  l'eau, 
et  ayant  les  propriétés  de  l'iUbumine. 
a".  De  l'oxalate  de  potasse. 
3**.  De  l'acétate  de  potasse  en  petite  q^oantitë. 
4°.  Du  snl&te  de  potasse. 
5".  Du  muriate  de  potasse  en  grande  quantité. 

II.  En  tubstanees  iitsolubks. , 

6°.  De  l'oxalate  de  chaux. 

7°.  Du  phosphate  de  magnésie. 

6°.  De  la  silice  en  quantité  assez  considérable. 

9**.  De  l'alumine  en  très-petite  quantité 
10°. 'Du  fêroxidé  on  phosphaté. 
11°.  De  la  fibre  ligneuse  ou  bois,  et 
13°.  Quelques  atdmes  de  sel  à  base  de  sonde. 
(  Armalèa  du  Muséum  d'histoire   naturelle  , 
7«  année,  cahier  I".  ) 
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Analyse  d'une  Âérolithe ,  par  M,  KlaprotH. 

M.  Klaproth  a  analysé  l'aërolithe  tombée  le 
i3  mars  1807 ,  dans  le  district  du  gouTemement  de 
Smolensk  ;  il  y  a  tBouvé  : 

Fer  métallique. 17,  00. 

NikeL o,4o. 

B&gnéne.  ....*,....  li,  aS. 

Silice 58, 00. 

Alomine. i,  00. 

Chaux.  ..........    o,  75. 

Oxide  de  fer. 35,  00. 

Perte,  ycompiisle  aou&e  et 

une  trace  de  magnésie.    3 ,  60. 


'Anafyte  de  la  masse  métallique  des  anci^rwie» 
armes  et  des  anciennes  médailles  chinoises,  par 
M>  Klaproth. 

M.  Klaproth  a  examiné  d'abord  la  masse  d'un 
ancien  sabre,  qu'il  trouva  compostée  de  11  parties 
d'étain  et  de  89  parties  de  cuivra.  11  examina  de  même , 
des  couteaux ,  des  anneaux ,  des  vases  ,  des  clous ,  etc- 
antiqoes ,  et  trouva  presque  par-tout  les.  mêmes  pro- 
portions d'étain  et  de  cuivre.  . 

Il  a  examiné  de  même  deux  anci^mes  médailles 
chinoises,  contenant,  l'une ^7  ^de  grains  de  cuivre, 
,i5^de  grains  de  plomb ,  et  8  grains  d'étain  j  l'autre 
contenait  56  |  grains  de  cuivre,  4  grains  de  plomb 
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et  {  grain  (T^tam.  (  Journal  der  Chemie,  publié  par 
Gehi:.en.  Tom.  lY.  ) 

.  Analyse  de  la  potasse  et  de  la  aoude  ,  par 
M.  o'AKCBTfih. 

L'auteur,  en  analysant  les  alcalis,  a  prouva  qne 
la  potasse  et  la  soude ,  préparées  à  l'alcool ,  et  chaufiEëed 
jusqu'au  degré  où  elles  commencent  à  s'éraporer, 
redetinent  cependant  encore  de  l'eau  pré»  d'un  tiet»    ■ 
de  leur  poids.  (  Moniteur  du  5  janTÎer  1809*  ) 

Pesanteur  spécifique  du  Mercure  concret ,  par 
John   BiDDLE. 

\jA  pesanteur  spéciSque  du  mercure  coulant  est 
connue  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  du  mercure 
coagulé  par  le  froid  artificiel.  M.  Biddle,  après  bien 
des  expériences,  Ta  trouvée  i5,  613.  Celle  du  mer- 
cure coulant  étant  donc  ^  i5,  545 ,  il  en  résulte  que 
le  mercure  concret ,  exposé  à  une  température  de 
4p  degrés  de  Falirenheit ,  ou  dans  l'état  solide  de 
"ii'T*"''  '^  ^  0^i5a55,  c'est-à-dire,  qu'il  est  de 
^  plus  dense  que  le  mercure  naturel  à  une  tempéra* 
ture  de  +  ^7°  de  chaleur.  (  Journal  ofnatural  Phin 
loaophy,  publié  par  NiCHOLSON,  vol.  X.) 

Briqueta  phosphoriques  de  M,  BucHOLZ. 

On  choisit  un  flacon  de  Verre  dont  le  &nd  u'est  pas 
trop  épais  î  on  y  met  un  demi  -  gros  de  phosphore 
en  bâton ,  et  on  échauffe  le  flacon  au  point  de  faire 
fondre  le  phosphore.  On  entretient  la  fusion  pendant 
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quelques  minutes  ,  en  continuant  de  cbanfkr  la 
maase,  et  en  y  soufflant  au  moyen  d'un  tuyau  de 
Terre.  Quand  ie  phosphore  est  oxidë  au  point  de 
prendre  une  couleur  rouge,  onchaufièle  Saconpour 
dissiper  toute  Thumidité  qui  peut  s'y  être  attacïiée. 

On  introduit  ensuite  dana  le  flacon  30  à  3o  grains 
de  magnésie  calcinée ,  et  on  remue  le  flacon  de  ma- 
nière que  toutes  les  parties  du  phosphore  en  soient' 
entièrement  couvertes  et  enveloppées.  On  ferme  le 
flacon  avec  un  bouchon  de  verre ,  et  on  le  conserve 
dans  un  ëtui  de  fer  blanc  ou  de  terre ,  pour  ériter 
l'inflammation.  Si  l'on  veut  en  faire  usage ,  on  y  in- 
troduit une'allumette ,  qui  prend  feu  en  la  retii'anl 
du  flacon. 

Sur  une  êuhatance  pierreuse  artificielle ,  par 
M.  CURAUHAU. 

Ces  pierres,  dans  la  composition  desqueUes  l'ean 
entre  pour  plus  de  moitié  en  poids ,  sont  pomposées 
ea  ontre  d'une  partie  d'acide  sulfuriqne  et  de  deux 
parties  d'argile  cuite  réduite  en  ppudre. 
-  Lie  simple  mélange  de  ces  trois  substances  ne  donne 
qu'une  dissolution  de  snliàte  d'alumine;  mais  lors- 
qu'on fevorise  l'action  réciproque  de'ces  trois  sut)-' 
stances ,  bientôt  il  se  produit  de  la  chaleur ,  et  l'émis- 
sion en  est  quelquefois  si  cousidérable,  que  la  matière 
semble  être  incandescente. 

Si  l'on  opère  sur  un  mélange  de  35  à  5o  quintaux , 
ce  dernier  phénomène  dure  pendant  plus  d'une  heure , 
et  si  la  matière  vleat  à  manquer  d'eau  à  l'instant  où 
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la  réacb'on  des  subs^nces  les  unes  i>ur  les  autres  est 
la  plus  énergique,  alors  la  masse,  quoiqu'epcore  li- 
quide, acquiert  tout-à-coup  un  grand  degré  de  soli- 
dité. La  chaleur  qui  se  produit,  augmente  même 
d'intensité ,  et  la  matière  ensuite  passe  presque  toute 
entière  k  l'état  d'insolubilité. 

Cette  dernière  propriété  qu'acquiert  uo  mélange 
'destiné  à  donner  des  sels  très-solubles  ,  prouve  que 
la  pénétration  de  l'eau  et  de  l'acide  arec  la  terre  a 
dû  être  très-grande ,  puisque  toute  la  masse  ne  fwme 
plus  qu'un  composé  pierreux. 

Ces  pierres  n'ont  cependant  pas  la  propriété  d'être 
insolubles;  mais  comme  k  l'insolubilité  près,  ce  com- 
posé a  tous  les  caractères  extérieurs  des  pienes  les 
plus  dures ,  l'auteur  pense  qu'on  pourrait  en  lirec 
plosienrs  avantages.  Par  exemple ,  d'après  la  pro- 
priété qu'elle  a  de  se  ramollir  à  un  degré  de  cha- 
leur supérieur  à  celui  de  l'eau  bouillante;,  on  pour- 
rait l'employer  utilement  à  &ire  des  scellemeos ,  à 
conler  des  statues ,  à  modeler  des  vases  ,  et  à  beau- 
coup d'autres  usages  que  l'expérience  indiquerait. 
L'auteur  convient  cependant  qu'il  faudrait  soustraire 
à  l'inilueuce  de  l'eau  et  de  l'humiâité,  les  objets  qui 
seraient  composés  avec  cette  pâte  pierreuse.  (Jour' 
nal  de  Physique ,  cahier  de  mai'  1809.  ) 
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Mouvement  perpétuel  j  par  Jejn  ZiOcbiter. 

JMa  Jean  Lochnetf  horloger  de  Coaradsreath  près 
de  Bareath,  aononce  c[a'api-è8  planenra  atméea 
<l*étude$  et  d'essais ,  il  est  parrenu  &  construire  un 
mouTement  perpétuel  atusi  parfait  qu'il  est  posûble 
de  le  désirer. 

C'est  une  macbine  de  trente  pouces  de  long  sur 
onze  de  haut  et  dis  de  large,  dans  laquelle  se  trouve 
un  mourement  de  pendule  qui ,  une  fois  mis  en 
action ,  ne  s'arrête  plus  que  dans  le  seul  cas  où  le 
métal  employé  serait  totalement  osé.  L'auteur  a  joint 
à  cette  machine  une  pendule  qui ,  au  m<^ea  de 
cette  construction  va  toujours  exactement  sans  jamais 
se  déranger ,  puisqu'elle  n'a  pas  besoin  d'être  montée 
et  arrêtée  comme  les  pendules  ordinaires.  ^Idagasàt 
der  Erfindungen  ,  n"  i/.  ) 

Machine  parlante,  de  M.  PoscH. 

Cette  machine  est  construite  d'après  les  principes 
des  automates  de  Mt  de-Kempeîen  :  elle  consiste 
dans  une  boite  de  trois  pieds  de  long  et  d'un  pied 
de  hauteur  et  de  largeur ,  dans  laquelle  est  renfer- 
mée la  machine  parlante ,  qui  n'a  que  trois  pouces 
de  hauteur  et  de  largeur ,  cinq  pouces  de  longueur 
et  un  demi-pouce  d'épaisseur.  Elle  est  mue  par  nn 
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t  qu'on  s'allaclie  au  cotij  gauche  et  qu'on  com- 
prime arec  le  coude  du  bras  gauche.  La  Toix  eat 
produite  au  moyen  de  touche^  qu'on  fait  jouœ  de 
la  main  droite.  Cette  toîx  ressemble  à  celle  d'uti 
enfant;  elle  prononce  <^tînctement  .presque  toute» 
les  lettres  de  l'alphabet  et  un  grand  nombre  d^ 
mots  de  diffîi-entes  languee.  Celte  machine. a  été 
achet'ée  par  M.  Denon  ,'\ors  de  son  sëjour  à  Berlin, 
et  se  trouve  actuellement 'à  Parii^  (Morgenblattj 
n"  313  de  l'annëe  1807.) 

Compas  à  l'aide  duquel  oh  peut  prendre  «imallo' 
nément  un  grand  nombre  de  mesure»-  tUr  de» 
corps  déforme  compliquée. ^  par ]^ .  J^iCHALOlf. 

Ce  compas  a  é\é  imaginé  par  ^n .  auteur  w^vs 
prendre  exactement  la  mature  de  la  tête ,  même  la 
moÏDS  réguliërài  afin  dé  perfectionner  la  fabncati<si 
dfe  perruques.  Ce  n'est  cependant  pas  le  seul  objet 
qu'Q  ait  eu  en  Toe  ;  et  comme  il  a  senti  c^'nne  foule 
d'arts  pouvaient  s'appropner  oel  instrument ,  il  n*« 
pas  voulu  s'en  réserver  la  jouissance  exclusive. 

Son  compas  pouvant  embrasser,  un  corps  solide 
lOr  nu  gvând  nombre  de  points  à~la-ibis,  et  donner 
ainsi  d*uu  coup  leur  position  relative,  le  tailleur  ds. 
pierre,  le  modeleur,  le  toumeuj-  s'empresseront  d'en 
£iire  usage  pour  faciliter  la  coupe  des  pierres  de 
formé  compliquée  ,  poiu*  mesurer:  et  rapporter  le 
galbe  d'une  colonne ,  d'i;n  vasç,  d'un  babistre ,  etc. 
Il  poufra  également  servir  .au  sculpteur  pour  appro- 
cher le  marbre  et  la  pierre  du  modèle  en  pl&tre 
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arec  unç  précision  qui  n'a  pas  rncore  été  obtenne* 

11  pourra  également  flerrir  au  jaugeage  des  ton- 
neaux ,  parce  qu'il  donnera  avec  exactitude ,  et  mai» 
qu'3  soit  aëcessaire  d'enleyer  les  boa^ça,  l(t  ^l'st^oe 
entre  les  sorfâcea  extërieuçes  des  depz  îoqàs  et  en 
même  temps  le  diamètre  dq  tonneau.  H  ne  reatwA 
clone  plus  à  l'arbitraire  que  restin^tion  «Je  l'^pai»- 
Kur  des  bois,  et  dès-lors  lleiTeur,  s'il  y  en  9,  fHKk 
liÀ:essairement  insensible* 

La  description  de  ce  contas,  cfaf^g<»^  ^9  ^ixfQtt^ 
àx  pièces ,  se  broure ,  accompagnée  d'une  plauche^ 
iaa\a  i(S  g^  caltïttif  des  Amiaita  àta  Art»  et  Manw 

■  fiouveau  méridien  â  canon,  de  M-  RsairiSR. 

Ce  nouveau  m^idien  sera  agréable  aux  pe|i,-^unçs 
quiiiabïl^t  la  campa^Cj  parce  qu'il  n'«xigp^iiA 
a'amorcel  et  peut  être  exposé  en  pleiy  air  aaa^  cfflit^^, 
dfc  }ds  intempérie  des  saisons.  Cet  aj^^t^ge  vient  ^ç, 
ce  que  la  charge  esf  renfermée  da^  une  car):opclw. 
âc  papier  noir.  ■    ',  ,     - 

L'âuteor  a  eu  occasion  de  remarquer  .^^e  I^  pa-' 
pier  noir  ordinaire- du  comjneroie,  jpUçé  ^.fify^ 
d'une  loupe  par  un  soleil  pâle ,  s'enQaoïni^  un  pen 
ply§  facilement  que  la  pou<Jre  à  .Ci^on^  Çfi  que  le. 
vernis  de  ce  papier  fornjie  un  enduit  sulÇ^t  pour, 
garantir  la  poudre  de  Iliiunidité  pendijnt  plusieurs, 
jours.  ,,     _ 

■  L'expérience  de  Hiiver  âe  1808  a  ppcit^v^  que  la 
pluièj  la  neigé  et  le  verglas  n'onlj  pa^  n}ù.^  )'^ac- 


:,q,t,=..=ïGoOgk' 


M  AT  HÉH  A  TIQUES.  iiS 

titade  de  ce  méridien ,  qoi  d'aillears  est  plus  com- 
mode dans  l'usage  et  moins  di^endieux  que  les  an- 
ciens méridiens  k  canon. 

n  conrient  à  tooa  les  pays;  son  explosion  est  égale 
à  celle  d'un  coap  de  pistolet.  On  peut  le  placer  iur 
mte  croisée  ou  an  bas  d'un  cadran  solaii-e  ordinaire, 
en  sorte  qu'avec  peu  de  soleil,  on  peut  entendre  ta 
méndieane  à  une  distance  assez  étendue  pour  une 
^ande  maison.  S'adresaer  i  M.  Haring ,  opticien , 
aa  Palai^-Roykl ,  .n*  63.  (Moniteur  du  i6  mais 
1809.) 

ASTRONOMIE. 

Gbaert'oiioif^  sur  la  grçaaeur  réelle  de  la  comèta 
^  1U07  9  180S,  et  »ur  la  natuirs  de  4a  lumière, 
j)arJU,  ff.  ^EBSCBMX.. 

M.  ff.  Serschel^  communiqué  ces  obserrations  à 
la  société  royale  de  Londres ,  qui  les  a  &it  insérer  dam 
la  aecdnde  pùttie  des  Transaction»  phUoaophique* 
de  tannée  iBo8.  La  Bibliothèque  britannique, 
cabier  de  septembre  ifiog,  en  a  donné  noe  traduction 
firançaÎM ,  d'où  nous  avons  tiré  les  résultats  suiraiu  ; 
«  On  a  TU ,  dtt  M.  /F'.  lîertchel ,  que  le  diamètre 
Tt  apparent  de  la  comète  était,  le  19  octobre,  à  6  b. 
»  30'  un  peu  infêrieur  à  cdnï  du  troisième  satellite  de 
»  Jnpiter.  Four  nous  former  donc  une  idée  de  la 
»  grandeur  réelle  de  notre  comète ,  nous  pouvons 
X  admettre,  que  son  diamètre  apparent,  au  moment 
»  de  son  observation ,  était  d'environ  1',  résultat  qui 
»  n'est  oestalnemettt  pas  tioigné  de  la  vérité.  Oa  sait 
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»  d'autre  p«rt ,  que  le  ^ifmètre  du,  tuptsième  sa^lite 
»  a  éiémesaté  avec  toi^l^e  la  pr^ision  que  peut  corn- 
»  porter  ce  genre  de  recherche.  Ou  peut  le  ramener 
»  par  le  calcul,  &  la  distance  de  la  terre,  à  ia^quelle 

,)>îl..fle  troarait  à  l'époque  où  son  diamètre  a  été 
»  comparé  à  celui  de  la  comète,  et  oi)t#nir  aiim-  ume 
)f  certaine  précision  daus  les  approximations.  Voici 
ï!  celle  qne  je  crois  pouvoir  établir  d'apcèsji^  obsec* 
»  vations  :  - 

»  D'après  la  distance  périhélie  de  la  comète  =:: 
»  o,  6474i)i  et  les  autres  éléraens  déduits  des  observa- 
it tions,  je  trouve  qu'A  l'épyque  citôe,  sa  distance  an 
»  nœud  ascendant ,  compté  sur  l'orbite  ,  était  de 
i^S'45'  4V.  Cwinâissant  d'aîlleuM  la  distance  de  la 

t» 'terre  au  même  noeiia ,  et  l'inclination  de  l'orbite  de 
»  la  comète,  on  peatj'avec  ces  données,  calculer 
j>  l'angle  au  soleil.  En  cherchant  ensuite.,  d'ifse  part, 

_  »  le  rayon  vecteur  «le  la  comète,  eti  de  l'autre.,  la  dis- 
«tance  de  la  terre  au  s«jleil ,  n^ustrquvt^n»,  avec  ces 
»  données,  que  1^ djst^fede \a  comète^à la  terre ,  ap 

%>  moident  de  ro^^ervati<;>n ,  (  1^  distance  ipoyenne  c(e 
»  la  terre  au  soleil  ét^nt,  :=  i)  était  :;=  1,1691^9:». 
^.Puis  donc  que  le  disque  de  la  ci^ète^uieadait, 
»  d  après  robserVatioUjUnângled^  1'' de  degré,  qui, 
»  enxaiiieiiantce.di^^ue  i  |a  ij^ta^.moyennede  la 
»  t^ne,; donne  1'!  169^  et  wisqu^  nou»,sayons  au^ 
»  que  le  diamètre  de  la  terre,  qui^  d'après  (e  calcul 
iide}^.  Dalby  (*),  est  =7915,  2  milles,  sonleçdjà 
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»!  Itt'  raèmedislaDce ,  un  angle  de  17"!!}  nous  pmirotu 
»ea  coBcIare  te  diamètre  réel  de  la  comète,  qui  est 
»  de  558  milles;  ce  qui  réduit  son  volume  ^'j^  de 
»  celai  de  la  teire. 

»  Quant  à  la  lumière,  la  comète  a  conserré  dans 
n-toutcetidtervidle,  uniformément  l'apparence  d'un' 
»dtBqne  plan^^  éclaîr^enpleia  par  le  soleil.  Elle 
».  était  par-tout  également  brillante  ,  ronde  et  bien 
».  terminée  dans  ses  bords.  Or,  comme  il  n'était  pas 
»  possible  que  la  partie  du  disque  alors  Tiaible  pour 
»  nous,  fut  enti^%ment  éclairée  par  le  soleil,  j'aical> 
n  culé  les  phases  de  la  comète  pour  le  4  et  le  if),  et 
)))'ai  tronyé  que  le. 4,  rilluntitiation  était  de  11g' 
»  45'  9"  ;  et  que  le  1 9 ,  elle  avait  dû  s'augmenter  gra- 
ff-da^ement  jusqu'à  134°  -i-j'  4o".  Ces  deux  phase» 
I)  me  semblent  prouver  suffisamment ,  que  la  comète 
»  ne  brillait  pas  seulement  d'une  lumière  empruntée 
»  du  9o1eil;'car,  daiisce  cas,  j'aurais  apperçu  lé  dé- 
»  faut  oÉcasÏQiuië  par  la  par.tie  obscure,  malgré  la 
»  petitesse  de  Tobjet. 

n  Si  ces  remarques  sont  fondées ,  nous  sommes  aih- 
]>  torisÀ  à  conclure,  que  le  corps  solide  de  la  comète 
»  brille ,  à  sa  surface ,  d'une  lumière  qui  luîest  propre,. 
»  qi^elle  que  soit  la  cause  dont  cette  qualité  dérive* 
n '3 'ajouterai  encore,  que  la  lumièredeTa comète,  par 
)t  sa  vivacité,  semble  se  rapprocher  beaucoup  pins  de 
»  la  rayonnflnce  des  étoiles  fixes  que  de  l'apparence 
n  ordinaire  de  la  lumière  réflécHe  par  la  lune  oa  lea 
»  antres  planètes.  , 

u  Enfin  >  on  peut  dire  encore ,  que  Tes  queues  uiit> 
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*mttUÊ»  de  qadqiKs  comètei,  et  meule  ec9*  de  1» 

«com^e  dont  il^  est  qaeMion  riïi,«tqui,  leiSneCdiver 
)»  occupait  on  espace  de  plus  de  trou  nûlKoiis  d» 
w  lieues ,  s'expliquent  d'une  manière  plnatoti^aaiUe, 
»  en  sapposwit  qu'elles  sent  fermées  sP uhé  tdatiùre 
»•  natureilentent  tutoiaease,  comn»  ceils  de  l'aun»» 
»  bojrëalè  par  exemple ,  qu'en  prétendant ,  saoss^ee»' 
wnM  ,  attribnei:  lenr  lutaâ^  i,  la  r^xioa  de  Iv 
»liuiûèi^  solatre  surdestapeurs  tpi  ^éHwer&ieaX.  du 
»corp»de  U  o«mÀt«  ». 

ARCHITECTURE   HYDRAULIQUE, 
JUAIlINË  ET  NAVIttATION. 

Hoyen  de  garantir  le»  vaisseaux  de  la  piqûre  de* 
vers, par  M,  DucaBST ,  d^  Genève. 

M.  Ducreat  propose  le  moyen  suivanf  :   . 

Il  &at  doubler  les  vaisseaux  eyec  des  planche* 
minces  de  bôîs  blanc,  tel  que  le  sapin,  tilleul  ou  peu- 
plier,  en  faisant  préalablement  bouillir  ces  planches 
dans  de  l'huile  siccative,  maintenues  à  la  chaleur  de 
^5  à  Se  degrés,  car  u&e  chaleur  au-dessns de  celle  de 
feau  bouillante  altérerait  la  qualité  du  bois. 

L'expérience  a  prouvé  à  l'auteur,  que  l'ébullîtion  , 
petrïant  deux  heures ,  de  planches  de  sapin  d^un  demi- 
pouce  d'épaisseur ,  y  introduit  un  gros  pesant  d'huile 
par  pouce  cube,  et  ^e  cette  quantité  est  suffisante* 
C'est  &  raison  de  nuit  livres  par  pied  cube.  , 

La  carène  d'un  grand  raÎMsaa  de  commeEce  peal 
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aroir  6006  ^ie<b  carrés  de  surface.  Le  cabag6  d'us 
iMrdage  d'un  demi-pouce  dVpaiaseur  serait  donc  de. 
980  piedï  cubes,  lesqueb ,  k  faisoa  de  huit  lirres  par 
pied  culw ,  s'imbiberaient  de  aooo  livres  d'huile  y  qoi 
coûteraient  à-pêu-prés  3000  francs.  Le  prix  de  ta 
qnatatitë  deiiiiirft  nécèssaite  jtoui'  te  doublage  d'un 
pareil  vaissMn ,  paaseraît  cette  somme  de  10,000  tr. 

Comme  l'hailt  est  antipathique  à  toute'  espèce  de 
vers ,  on  peut  être  sûr  que  ce  doublage  n'en  serait 
jamais  piqoé;  d'ailieonon  pourrait  en  assurer  l'effet , 
en  y  mêlant  de  l'aisenic  on  du  vertpde-^n».  {AAHàiès 
^/vsfMnor ,  n"  8,  dia  1&08.  ) 

Nouveau  procédé  pour  pur^A"  Peau  eorrùmpue, 
par  M.  ^'  rjs  STiPiuj-iN  Luiscîvs. 

On  pi:*^Te  k  cet  éfièt  un  sulfure  de  fer,  en  faisant 
oalcilieit  dii  tîtriol  dé  fer  jiisqd'au  rouge  dfuis  nu 
oifeusA^  et  en  lesatràtlt  lé  résidu  avec  de  l'ean. 

Cette  dissolution  filtrée,  est  versée  goutte  à  goutte, 
ou  par  petites  portions ,  dans  l'eau  corrompue.  L'odeur 
fëtide  diiparatt  bientôt,  l'eau  prend  une  couleur  plua 
fbncéti,  ît  s'y  dépose  des  flocons  qui  se  précipitent  au 
^ad,  et  Teau  reste  pure',  claire  et  sans  couleur.  Si> 
paï  hasard ,  on  y  a  mis  trop  de  suliàre  de  fer ,  et  que 
l*ean  en  conserve  k  goât ,  on  le  iàit  passer  aisément 
*sa  mettant  deux  onces  «le  potasse  dans  chaque  ton^ 
n«au  d'eau. 

On  (ait  que  M.  ÉerthoUet  propose  à-peu-près  le  . 
mèntè  moyen,  en  recommandant  de  Ëdre  cariKmiaac 
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I^térietn  des  tonneaux ,  parce  que  le  charboa ,  par  aa 
qualité  antiputi'idé ,  pr^rve  l'eau  delà  coii'uptîoa 
et  la  conserve  long-temps.  (Mémoirede  M.  G.  van. 
SHpriaan  Luiaciua,  qui  a  été  couronné  par  la  so- 
ciété hollandaise  de  l'Ëconomie  nationale.) 
Bombe  de  sûreté,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  *e 
eauver  d'unvaiaaeau  Mioué  ;  par  John  BeLL» 

Cette' inreotion  consiite  à  lancer  de  dessus  on  Tais- 
seau  qui  s'échoue,  on  cordage  k  terre,  au  moyen 
d'une-  bombe  jetée  par  un  mortier.  L'inventeur,  le 
lieutenant  John  Bell^  a  obtenu  pour  cette  invention, 
une  gratification  de  cinquante  gninées ,  et  la  société' 
d'encouragement  de  Ixindres  a  fait  d'abord  constater 
les  expériences  suivantes  : 

D'un  bâtimentaniarré  à  deux  cent  quaraute  métrés 
du  rivage ,  la  bombe  fut  lancëei  cent  quarante  mitres 
en  avant  sur  la  terre,  avec  la  corde  qu'on  y  avait 
attachée.  La  bombe  était  de  fonte ,  pleine  de  plomb  , 
et  du  poids  de  trente  k  quaianle  kilogrammes  ;  elle 
arait  deux  cent  trois  millimètres  de  diamètre  ;  la  corde 
pesait  quatre-vingt-deux  hectogrammes  les  cent  cin- 
quante mètres.  Le  mortier  avait  lancé  la  bombe  eous 
l'angle  de  45  degrés.  Au  moyen  de  la  corde,  M.  Bell 
et  une  autre  personne  se  tirèrent  jusqu'à  terre  sur 
un  radeau  de  tonneaux. 

La  seconde  expérience  fut  répétée  de  la  même  ma- 
nière, et  avec  un  égal  «iccès  ;  la  bombe  vint  tomber 
presque  à  la  même  place;  il  ventait  firais,  et  la  mer 
était  houleose.  La  direction  de  la  bombe  était  à-peu- 
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près  du  nord  au  sud ,  «t  le  vent  était  negriI-oneaU 
D«Ds  une  troisième  expérienoe ,  le  mcrtier  fut  &eri 
à  70  degrés;  ]a  corde  attachée  à'  la  bombe  pesait  ^3 
bectogrammea  les  quaronte'huit  métrés.  La  bombe  ' 
alla  tomber  à  1 5o  mètres  du  mortier ,  et  s'enterra  aux 
deax  tiers  ;  il  fallut  1^  force  de  trois  hommes  pour  la 
déterrer  à  cette  distance.  Chaque  charge  de  poudre 
fut  de  qaaire  hectogrammes  an  quart.  Le  radeaa 
était  lesté  en-dessous,,  pour  l'empêcher  de  chavirer. 
(Voyez  les  Annales  des  Arts  et  Sfanfifacturee , 
cahier  96.) 

Sateau plongeur  de  M.  C^stArJ  ,  de  la  RocTielle. 

L'auteur  annonce  que  ce  bateau  doime  le  moyen 
de  s'y  renfermei-  sans  péril  et  avec  facilité ,  de  voir 
sôus  l'eau,  de  s'y  diriger,  d'y  descendre  jusqu'à  dix 
mètres  (b-ente  pieds  de  profondeur),  de  remonter 
à  volonté  à,  la  surface  de  l'eau ,  en6n  d'agir  en  de^ 
hors  de  l'embarcation  sans  en  sortir  et  dans  tontes 
les  positions.' 

Qu'il  peut  i".  devenir  un  avito  oacW  ;  a",  menar 
il  sa-  suite  des  machines  de  gueiTe  ;  5°.  sa  capacité 
peut  le  rendre  susceptible  d'être  armé  lui-même,  de 
mani^  h  se  mêler  dans  on  engagement  où  il  inter- 
viendrait puissamment  à  raison  de  la  surprise;  4°.  un 
ensemble  d'opérations  peut  se  combiner  entre  plu- 
sieurs bateaux  pl<»igeurs;  ils  peuvent  être  liés  en- 
semble s'Us  sont  rapprochés  par  des  transversales  et 
une  ligne  télégraphique  ;  et  plus  éloignés,  s'entendre 
par  des  agnaux  qni  leur  soioit  proprei  et  ne  te^ 
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Dans  la  préparation  angkisQ  ,  au  liea  dy  &ire. 
digérerdesbfiesde genièvre,  oa délaye  pour I^mêmei 
quantité  d'eau ,  avec  la  giélalse  et  la  levure ,  environ 
cinq  hectogrammes  d'extrait  de  sapin  ;  le  procédé  est 
d'ailleurs  lem^e.(Note^  M.  Kerjudren  , 
insérée  dans  le  Sulletin  des  Sciencet  médicalea , 
octobre  1807.) 

f^aiêaean  à  cinq  mais,  conttruit  par  M.  GoWBR. 

Ce  vaisseau  a  été  ^sayé  pour  la  première  fois 
«n  icioo.  Sa  caràne  a  36  pieds  de  longueur,  et  le  tillac 
io4  pieda  sur  30  de  large.  Le  premier  essai  fut  trè»- 
beureax ,  on  le  vît  remonter  la  Tamise  avec  beaucoup 
de  légèreté  et  de  vitesse ,  en  se  tenant'plua  près  du  vent 
qu'aucun  autre  bâtiment.  La  manière  de  l'équiper  est 
très-simple,  et  sa  mâture  est  moins  dispendieuse  que 
dans  la  construction  ordinaire  On  en  trouve  une 
description  détaillé^  dans  le  Magasin  dea  Invenliong 
(  ^agaain  der Erfindfingtn ,  J  tom.  Vil,  2*  cahier. 

Batkomètre ,    ou   nowèlle  sonde  de  jner  ,  pour 
-  sonder  toutea  les  profondeurs  ;  par   A,  van 
STiPRXAJK-Lviscitis ,  de  Delfi. 

L'auteur ,  après  avoir  examiné»  ti^n»  un  mémoire 
çnvoyé  à  l'Inalilut ,  tooles  lea  soldes  emiployées  jn»^ 
qu'ici ,  et  en  avoir  discuté  les  avaat^ge8;et  les  dé&nts^ 
pense  que  le  batbomètre  qu'il  propxwe ,  quwque  fondé 
sur  les  mftmes  principes,  eu  est  exempt ,  et  mèm^ 
'lupépeac  RHX  autres.  .' 
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Cet  instrimient  est  compose,  l'.'d'aneiMàeeflot!- 
tante,  que  l'auteur  nomme /a  iou^,  laquelle  pcwle 
uaeJlamTne de.reconnaMeance ;  3°.  d'an  odomètce} 
«t  3'.  d'unpoick.  Ce  dernier  est  ûniple  et  indéteimmé; 
OD  biea  dëteripiQ^  et  cou^iosë. 

"Li'ofani-soade,  destmée  à  rechcrcliter  la  nature  dà 
ibnd  de  la  mer  pour  savoir  quelle  espèce  de  poids  il 
iàut  aubatlunaâtre,  et  pour  faire  cKmoaître  la  profon- 
jdeur  apparente ,  n'est  composée  que  d'une  bou^  aVee 
sa  flamme  de  reconnaissance ,  et  d'un  poids  simple^ 
,:  Hia  boifée  de  l'avant-sonde  est  une  forte  boilé  de 
cuivre,  dont  le  milieu  est  cylindrique,  et  dont  les 
4;£,trëmités  te  terminent  en  cône.  La  pointe  du  bàne 
iuSérieur  est:traTerRéepBr  an  tube  cylindrique;  que 
fauteur  nomme  le  canon,  et  1^  c<)ne  supérieur  ^ 
termina  par  une  pointe  taraudée ,  à  laquelle  on  adapte 
la  IjoUe  du  digbn ,  lequel  est  partagé  par  une  plaque 
ronde ,  dont  lé  plan  est  Teilical',  et  porte  une  flamme 
pa  giqonette  à  son  ejEtr^mit^  sup^eure- 
.  ..,Lep<Hds  est  composé  d'un  cylindi'e  terminé  ea baa 
^r  un  bouton,  etfc  termine  ptirun  montant  plat  qiuL 
a'^lève  d^  milieu  de  sa  base  supérieure.  De  cLaqoe 
côté  du  cylindre  est  une  coulisse  qj^;  a»,  prolonge  jo». 
^tiM  bçwInn^et'toQte  la  piàeeest  percée  dans  sa  lon- 
gueur, pourdonnerpassageà-unetiged^fernontmée 
le  repoussoir.  A  la  partie  inférieure  de  ce  repoussoir 
est  vissée  une  boule  de  cuivre ,  et  sa  pâittîe  âupérieure 
^  terminée  en  Çirrae  de  pique.     '    ,  - 
-    On  ne  peut  donner  ici  les  détails  i|iéc«niques  de  1a 
lATtie  sapécieoœ  du  repooisoîr.  Il  suffit  de  diçe.qo^ 
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4^efl  an  m<^r«ii  de  oeUe  pièce  que  la  bou^e  se  sépare 
du  pends,  et-retomite  k  la  soriâce  de  la  mer,  comme 
Aant  e^>ëcifi^emeiit  plus  légère  qne'l'ean ,  et  qu'elle 
K  Ëiit  reconnaitre  par  «on  digon  et  m  flamme.  C'est 
aussi  au  moyen  du  repoussMr  que  le  nuwTemeat  de 
l'odomètre  s'arrête  lorsque  te  f>oid«  renoontM  le  fond 
de  Ja  m«: ,  et  c'eat  priacipalement  par  ce  mécainsme 
^é  le  baUiomàlre  de  M.  LMigciua  dïfi&re  des  autres 
■D9lnuDMisde>oe^é)iiTe,  et  qu'il  pan^t  leur  être  sup^ 
ceiir,  conuqe^ëtântd'unefièt  plus  sûr. 
-' Le  mécanisme  de  cet  instrument  est  drille  dans 
an  ttémoH'e  accompagné  de  planches,  envoyé  pM; 
j!nntanr  à  l'ItMititut ,  «t  dont  ontrouye  un  extrait  Jàk 
^pf  M.  VEvêtjue ,  dans  le  cahier  d'août^  Journal 
da  Physique  j  itloy. 

Perfectionnement çfans, la  conitfuction  des  aacrgMf 
par  le  capitaine  341-1- 

L'ancre  proposée  par  le  capitaine  BaU  dîffire  peA 
«a  aj^arence  de  l'aiicre  ordinaux  ;  son  perfêction- 
tiqment  consiste  dfms  la  manière  d'uni!*  la  lige  au  jât-, 
cfest-S-dire ,  &  la  pièce  transversale  i  laqùdle  la  tigt 
dfr  l'ancre  est  attachée.  On  en  trouve  la  dwcription-, 
accompagnée d^me planche,  dàhs  le  Lot*  c«hieF  d«B 
•Jénnalea  des  ArU  et  ManufatMrea. 

Pendu]^Jiydr(itdique  de  M.  Bol.Tï4^. 

Cette  machine  ne  doit  pas  Stre  c>onfbAdae  avec  uiih 
antre  du  mètne  uomi  décrite  par  Bêkdor ,  destinée  à 
^ver  feaxi.  Cest  lin  pendule  sim[)le,  qui  reçoit  mm 
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MiouTement  d'«scî}l«^n  pttr  le  moyen  da  coanint 
^'une  ^viérç  .et  à  Taîd^  d'ua  contre-poids. 

Pour  cet  eSei,  l'auteur  a  placé,  à  rextrëtnitë  infô- 
lùeuredupen^flçgflMB  (Kib«  ixès-large  e(  montéeiGur 
pivot,  gui  pi;«^,tUt^(itatiTeineot  la  position  Teitioale 
«t  horjzoulal^  Ve^f»  1»  preraiére ,  die  plonge  dant  1« 
courant,  et  obéit  à  sa.ji^resBioa;  daoaJa  aeconde,  dis 
obéit  au  poalpp'pfHdat'  ^ui  ja  nméoeau  point  de 
^âpprt  poui-  cpmgBnwD'  yne  nou^eUe  oicaiattoB.  ■  'j 
L'auteur  pf^f/^à-^^fj^itareemaisutiSBrec  U 
mouton  emp\^^Ànv&WGriatfiiotàâ',JiaMà8  les  opë- 
TatipitadupiLo^ge.qe&iMnttotiioun  dKfuini^eiBpâ 
ojy  l«s  eaux  affot  i^fHylà  madbàiw  s«rai('priiFée-d0 
«on  |^inier;[iujt^ucyat,ênfiéiiéral  Weft^xb'wLt-pa» 
a^s^  de  rapidité  ppMr  ^ke  ,j<weri  par  le  uM^ea  d« 
cette  piacbîjD!^,  Jç  m^Mp  'i'aae  latmil^e  ooMrenabki 
^  ATjSc  ^iss^dfïCiilântélKWr  profitirA  1»  benne  Misonv 
Ççp«ndaat„gtt4b#bçft(4i(ffl  bite^deoBs-oppiicatiocis,-' 
«tu  peut  capjô4^^''<tci^«n^le  taâaaam  nouTËsÂ- 
o^^yeo^  c^jjei'tù'j^waorewcptKeotiligDeainKiu- 
T.et^t^  d'oscUJï^tiw,  et  «qw  ce  podnt^e  -vf» ,  fl  peut 
<tc<7}jper  ane  ^â^.pitrmi  les  ëtéa^ens  dps  macUnes. 

Reumamètre,  inatntment  propi^  à  connaître  et  à 
comparer  la  vîleaae  du  cçuraflt  des  rivières ,  et 
'à 'estimer  leur' force  absolue  sur.  une  surface 
^  donnée  ;  par  !M.  Régit  1ER. 

^ .  LîÏDalruaieitf  inwgitté  par  M.  A<)j7*Mt^  «r  comporte  : 
i^._fyfffi}iff;i\jtntfipéùmreii.iié^i  dedixcentt-^ 
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mitres  en  carré ,  lequel  a  Id-'foniie  d'an  dé,  et  est 
lesté  de  façon  qu'il  œ  plonge' -diula  Tean  que  de  son 

épaisseur;         .     . 

^.  D'un  fietit  dè«id6ir  <Mt  ^«alie  très-mobile  sur 
son  ase,  sur  lequel  s'enroule  un  ctMxtonnet. de  sole 
(l!une  longueur  déterminée  i  pour  meeOrer  l'espace 
çiHe  doit  paFcourir  le  flottem-;-; 

.  3".  O'un  petit  dynamomètre  ea  Iwme  de  peson/ 
pareilà  celui  qulé  i'tiuleu):  a  composé  pour  mesurer' 
M  force  dea.fi]i':de-Boi«,  de;<)«toa  et  de  lin. 
^' Avec  ce  petit  appareil  Iràs-portatïf ,  on  peut  W 
rn^re  com|ite  facileaient  de  l'action  An  courant  que 
l'on  chax:{ie  à  oouuitre.  La  partie  dapéWenre  du 
cube  de  liège  porté  un  coMldnnét  die"s<ne  formant' 
un  angle  aigu  comme  aux  cét^fe  -  Volants ,  et  Â  la 
p<riate  de<l>'anglB>«8t''BCcraehë'-iiti  Cot^onnet  rotigë 
4p.detuc  mitM'dc'doiig,  noué. à  un  aoti:^ coi-donnet' 
Xert.qui  a  duc  mètes  de  longiMbr'éiiJfièreméiitToalé 
4W  ledévidoie^  l/autre  éxtP4atnt<^''ii}il'~ëitrdotinet  ve'ct 
est  fixée  au  dévidaitiqoe  l'obsei^Tafetïr  tiéntàlàmaitt. 
On  a  emple^Àdn  qorâoanet  à  deult  coulears  âtt^ 
lentes  j  afin-qli'oa  paisse  di9tiBguËi'iâ't>artiè  qui  doit' 
mesurer  l'e^m.i  parcourir  Jle'  wédlequî  doit  "im 
dans  l'eau  avec  le  flotteur.     .,,..,.., 

'  Usàga.  Un  se' place  dans  une  barque  à  l'end^^it 
où  l'on  veut  connaître  la.  vitesse  .et,  la  force  du  cou- 
rant ,  et  on  là  fixé  par  une  auc^e  ou  i^né  pierre  assez 
pesante  pour  en  faire  les  fonctions. 

.  Quand  .la'  bar^^  ^t  arrét^^  «n' jette  1«  flotteur 
dwu  le  ootiAnt  de  la  rivière,  eo-foissamt  dévider  k 
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t  rouge  jusqu'au  noeud  du  cordonuet  Tert , 
lequel  est  entièreoient  roulé  sur  le  dévidoir.  Alors 
deux  persotmes  observent  ;  l'une  compte  sur  une 
montre  à  secondes,  tandis  que  l'autre  laisse  échapper 
un  cliquet  fixé  au  dévidoir;  le  flotteur  marche  de 
suite ,  et  le  nombre  de  secondes  employées  à  cette 
expérience  indique  la  vitesse  du  courant  qui  a  en- 
ti'ainé  le  flotteur  dans  une  ligue  de  dix  mètres  de 
longueur. 

Ce  procédé  n'est  pas  nouveau;  mais  te  cliquet  qu'on 
a  ajouté  eit  facilite  l'usage  ;  il  aide  encore  à  envider 
le  cordonnet  pour  recommencer  l'expérience ,  ce  qui 
est  nécessaire  pour  réiifiec  l'opération. 

Pour  connaître  ensuite  l'impulsion  que  reçoit  le 
cube  de  liège  par  la  force  absolue  du  courant,  on 
détache  la  boucle  qui  retient  le  cordonnet  au  bouton 
du  dévidoir ,  et  qn  la  fixe  au  crochet  du  petit  dy- 
namomètre. Le  ressort  de  cet  instrument  se  compri- 
mant plus  ou  mwns,  suivant  la  force  du  courant, 
le  nombre  de  degi-és  indiqués  par  l'index  exprime 
le  maximum  de  l'action  de  l'eau  sur  une  surlace  de 
dix  centimètres  carrés. 

Cette  action  varie  non-seulement  par  le  choc  des 
ondes ,  maïs  encore  par  l'écoulement  natuï-el  qui  ne 
paraît  pas  toujours  régulier,  et  qui  en  temps  ciilme, 
saua  ondes  apparentes,  variait  d'un  moment  à  l'autre, 
comme  de  6  à  8  et  quelquefois  plus. 

Mais  la  vitesse  imprime  une   action  très -forte, 
cotnmç  on  peut  le  voir  par  le  tableau  des  expé* 
I  faites  par   l'auteur  le  30  juillet  i8oç),  sur 
Aaca.  nu  DicooT.  di  tSog.  9 
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h  Seine ,  entre  le  Pont-des-Arta  el  le  Ponl-Royal. 
Ce  tableau  est  joint  à  la  description  de  l'instrument. 
Insérée  dans  le  A*  61  da  Bulletin  dé  la  Sociélé  d'en' 
couragttnent. 

Niveau  de  pente  de  nouvelle  conêtruction ,  par 
M.  Privât. 

M.  Privai  a  cliercité  à  perfectionner  le  niveau 
d'eau  ordinaire ,  et  il  en  a  exécuté  un  auti'e  dont  la 
description,  accompagnée  d'une  planche,  se  trouve 
^ans  le  cahier  de  juin  de  la  Bibliothèque  phyaîco- 
économique.  M.  iJenormand  a  indiqifé  des  moyens 
de  perfectionnement  qui  rendent  cet  instrument  d'un 
usage  et  d'un  transport  très-facile. 

Mactune  pour  'éieiinr  l^tau,  invêntSe  par 

Mi  Mitslsht. 

Cette, machine,  d'une  constructioQ  fort  simple,  a 
l'avantage  de  pouvoir  être  mise  dans  î'eau ,  sans  exi- 
ger de  grands  préparali&.  Elle  peut  s^vir  à  élever 
l'eau  à  plusieurs  pieds  de  hauteur ,  et  à  la  conduire 
dans  des  canaux,  et  elle  exige  moins  de  force  en  lui 
donnant  une  direction  inclinée  vers  la  surface  de 
Teau.  Son  plus  grand  avantage  cependant,  consiste  à 

pouvoir  éti'e  placée  dans  l'eau ,  sans  exiger  des  cona- 
truclions  préparatoires.  On  en  trouve  la  description, 
accompagnée  d'une  planche,  dans  le  Magazin  der 

Mrfifidungen ,  ou  Magasin  des  Inventions,  n"  48. 
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H.oyen»  prùpùaéa  par  MM.  GÛiiO  t  et  DE  Rèci~ 
COURT,  pour  procurer  fép^^ffimttt  -dn  tfop 
plein  des  efiux  d'un  étang,  ou  4^  le  mettre  à  eec 
au  besoin^  en  prévenant  Viacoftpénient  des  dé^ 
versoira  actuete. 
-  '  Lie  mémoire  de  M.  Ouixet  «t  l«s  obserratîons  de 
H.  <ie  Bécicourt  né  sont  pas  9iM6epfibks  d'âtre  pré- 
sentées par  extrait.  M.  Girard,  ioapecteut'  en  chef 
4es  {Hmb  et  daiusëcs,  qui  en  a  fait  un  rapport  à  '\i 
société  d'eucooragemtBt ,  conclut  : 

i^i.  Que  cette  «oostructioa  (^rini  d'antatrt  plui 
d'avanUtges ,  qu'elle  fournira  plua  de  moyens  d'em^ 
pk»y«r  d'une  huinîii»  ulite  tes  eaux  qui  forment  le 
tixip  plein  des  tîtangs  ;  et ,  socs  ce  poiùt  de  rue,  l'idée 
de  feire  aèrnr  ces  eaax.  à  l'entretien  d'une  usine  _fàratt 
4eroir  toe  aceueillie. 

3°.  Mais  GOBattie  le  dérersotr  de  M.  Gulzot  verien- 
drait  à  jo,4«o  fr.(  le  dëlHïwoir  découvert  de  M.  dé 
RdciotÊU-i,  à  9,719  ftN.;  «t  le  déversoir  cduvert,  à 
1 1,900  fr. ,  il  fendrait  o<»i3ulter  les  circonstances  de 
temps  et  de  localités  pour  ae  déterminer  à  faire  la 
dépense  d'un  pareil  établissement. 

3°.  Que  si  qnejques  (étangs  méritent,  par  leur 
étendue  et  lenr  prodntt,  que  l'on  àtibstitue  à  leurs 
déT«noir9  actuels,  de  nouveaux  déver»ii's  estimés' 
\Q  à  ix,ooo  fr. ,  il  «a  eeft  betiaconp  d'autres,  et  c'est 
le  plus  grand  nomtoe,  pour  lesquels  cette  dépense  ne 
sarait  jtoînt  prc^rtionnée  au;K  avantages  q.i'on  en 
letireraît.  {Bulletin  de  la  Socîéié  d'encouragement, 
n'  60.) 
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Plan  en  relief  du  canal  du  Languedoc. 

Ce  plan  a  été  coostmit  par  MM.  Guérin,  Bidault, 
Louis  Lùeofte  et  Lacoste  Jeune ,  i]ui  ont  oblena  la 
pêrmisHoa  de  l'exposer  au  Falaîs-Royal. 

J]  résulte  du  rapport  fait  à  la  Sociélé  d'encourage- 
ment par  M.  GiUet-Laumont ,  que  ce  plan  repré- 
sente arec  une  grande  précision  tous  les  détails  de  ce 
canal.  Tous  les  objets  relati&  aux  écluses  et  à  la  ligne 
naTigable,  sont  figurés  en  relief  sur  une  échelle  de 
sti  millimètres  pour  deux  mètres  (un  pouce  par  toise). 
Ceux  relatifs  aux  rigoles  le  sont  sous  de  plus  petites 
proportions.  Le  développement  total  du  plan  du  canal 
aurait  occupé,  d'après  la  grandeur  de  l'échelle  qu'on 
fi  adoptée  ,  une  longueur  d'environ  3,5oo  métreur; 
mais  oa  en  a  retranché  les  parties  qui  ne  présentaient 
pas  dé  conftruclions  intéi'essantes ,  et  il  a  encore  aaS- 
mètres  (703  pieds)  de  longueur  efiectîve,  etîlestsana  . 
doute  te  plus,  grand  plan  en  relief  qui  existe. 
-  On  a  été  obligé  de  le  replier  pIuMCurs  fois  wr  lui— 
même ,  pour  le  faire  tenir  dans  les  salles  du  Palais- 
Royal;  mais  cet  inconvénient,  qui  saUs.doiUe  nuit 
au  coup-d'œil  de  l'ensemble  ^est  racheté  parla  gi-ande 
proportion  80U9  laquelle  les  objets  y  sont  figurés,  par 
la  précision  avec  laqt^ellp ils  sont  représentés,  et  par- 
des  eaux  qui  j  «oulent  perpétuellement,  et  donnent 
moyen  d'y  exécuter ,  comme  sur  le  canal  même,  les 
manoeuvres  des  sas  et  des  écluses  pour  faire  mouler  et . 
descendre  les  bateaux.  (^Rapport  maésé  Anna  le  Ma- 
aiteuràu  i;^  noveml^L'e  1809.) 
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De  Vinfluence  des  alîmena  aucréa  aur  la  formation 
de  Vacide  urigue  dana  îea  urinea ,  par  M.  Ha- 
G-UENOT. 

JVL*  H^auEJroT ,  dans  une  lettre  adressa  à 
Kl.  Cadet  y  pharmacien  à  Paris,  rapporte  pluaienra 
obserrations  quî  semblent  prouver  que  ie  sucre  et  le 
mnqueox  sucré ,  en  passant  dans  l'éconcmiie  animale, 
ont  une  grande  tendance  à  former  l'acide  urique. 

Il  conseille  donc  aux  personnes  sujettes  &  Tendre  da 
grarier,  oa  qui  auraient  un  calcul  tout  formé  en  tout 
ou  en  partie  d'acide  urique ,  et  &  ceux  qui  craindraient 
d'y  Être  exposes ,  de  se  priver  de  tout  aliment  doux  , 
vins  de  liqueur,  miel ,  sacre ,  etc.  etc.  de  prendre  tous 
les  jours,  dans  la  matiqée,  quelques  veKea  d'eau  pure, 
pour  prëvenir  ou  éviter  l'augmentation  de  cette  tei^ 
rible  affection  que  la  formation  d'acide  urique  déter^ 
mine ,  et  de  suivre  ce  régime  toute  la  vie. 

L'auteur  propose  de  foire  des  expériences ,  et  de 
nourrir  un  certain  nombre  de  personnes  avec  des  sub- 
stances aimnalfls,  et  d'autres  avec  des  substances  trèa- 
aucrées ,  et  d'analyser  ensuite  les  urines  pour  en  con- 
naître la  diffîrence.  Il  paraît,  d'après  les  observations 
de  M.  Haguenot ,  qu'où  rencontrerait  une  plus 
grande  quantité  d'acide  urique  dans  l'uriae  des  pec- 
sonnea  nourries  avec  des  alimens  doux. 
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On  en  rencontrerait,  sans  doute,  dans  tous,  car 
presque  tous  les  alîmens  végétaux  ou  animaux  con- 
tiennent plu»  ou  moins  de  mucoso-sucré.  (  Bulletin, 
des  Sciences  médicales ,  de  M.  GrjperoN ,  cahier 
de  décembre  i8q8.) 

Emploi  de  fécorce  de  marronnier  d'Inde  pulvé- 
riaée,  dans  les  fièvres  y  par  M.  RAKQUE. 

M.  itanque,  médecin  à  Orlëana,  a  fait  pluaeurs 
«xpi^iencE*  avec  cette  éooixe ,  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  la 
jn^me  ville.  11  donne  ce  médicament  k  U  dose  d'une 
demi'Oncfl  ou  trois  gros,  par  piise,  dans  le  t«mp» 
d'apyrexie  j  la  ptetaière  priée ,  imm^iatement  aprw 
l'accès,  dans  les  fièrres  tierces  ou  double-tiwcea,  et 
vingt-qaatre  heures  apiit  «a  détermination  quaa^ 
elle  présente  letypec|u«rte,<(  Cette  poudrc,ditrauteuE, 
me  paroît  moins  Ëitiguer  l'oatomao  que  le  quinquina. 
Voilà  gaaranteTtroi0malad«aittt«iniR  de  fièvres  iolec- 
attentes ,  guérii  par  oe  moyga.  n  (  Même  Bulletin  , 
m^tt  c^HJflr.) 

Propriétés  médicales  de  quelques  plantes  deV Amé- 
rique septentrionale ,  par  Mi  R-  Saihactx, 

Le  Médical- Ji^oêitory,  qui  parait  à  New~York , 
tBdiqne  !«•  plantes  médicinales  suivantes,  aa^loyét» 
dons  les,  Etats-lTnia  de  l'.\aiénque, 

i".  lAtdwigiamacrocarpade  MlcsjvxQoAvfi- 
■gîa  altcmifidia  lànnaei  ) ,  appelée  boivmansroot  à 
Baltîmoee.  S«s  racines  f^u-msunt  un  émétique  doux, 
employé  par  4{aelqites  wédeciiu,  «t  particulièvcmoil 
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pur  le  ^teur  Jame^  Smith,  qui  ^minûb^t  aTee 
«uccés  ces  racines  en  d^coctîonf  . 

3°.  Ijes  feuille^i  du  Cratœgm  crwgalli,  pciies  sous 
la  forme  de  thé,  ont  été  tCQur^s,  à  Baltimore,  axtrè- 
memenl  utiles  o^nti'e  la  coqmeliiclie  des  enfans. 

5°.  Les  sauvages  de  l' Amérique  se  serveot  depuis 
loiig<-temp3  de  ]^Sfiaiçi4la  metrUavdica,  comme  re- 
mède anli-eyp^lîtiqvie.  La  reitu  de  cette  plante  ^  été 
eoustal^ .  (t  ji^lUiPQre,  par  le  docteur  Crawfor4, 
qui  Ta  sul>stîtuée  depuis  k  la  laiaapaiiUa  et  à  la  /oi»- 
lia  ayp^mtiça,  w  dioanant  à  ses  malades  une  infa- 
eiop ,  Ëiite  à  froid ,  do  Uiutes  lea  parUes  da  œtte  plante. 
.  Il  l'a  aussi  ref:oiwue  tràs-utile  dons  Isi  maladies  du 
pQujnoijL. 

4".  Xje  ^c  de  VÂrgeruone  msieicana ,  on  lady'a 
tïiialle,  a  la  propriété  dc  feii'e  disparaître  les  Ternies. 
5".  L'écorce  de  }a  racine  Jtfgiana  cineraa  ed  très- 
caustique,  et  quand  elle  est  séchée  et  pilée,  elle  peut 
être  substituée  aux  cantharides  pou)-  jç^  vé^iofitoii'es. 

Leshabîtana  de  la  campagne  dans  le  Poitou,  pren- 
n&fït  cette  Hkémeicorce  des  jeunet  branches ,  la  pilent 
f$  l'appliquent  autour  des  bras  des  sialades ,  qui  ont 
dw  fièyrss  de  longue  durée.  Il  ea  résulte  un  vésica- 
toire  qui  fait  qu«^ue&is  disparaître  les  accès  de 
&âvre. 

6°.  h'Eupaloriuin  rotundifolium ,  ou  coff-tongue 

de  Miirylsnd ,  a  été  emjdoyé  avec  succès ,  dans  les 

maladif  des  pounuau ,  en  le  prenant  comme  du  thé. 

7*. La  Co//ins0/i2acajia^n^/«est  uDdestnnlleurs 

r^oMes  cimtre  la»  accidos  ofxajûnmét  pas  le  sbc  de 
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qnelqiut  ttfèct»  de  ntmnc  ,  telles  que  le  rhits  vemùc, 
rhiu  radiearu  et  le  rhut  toxicodendron. 

S'.LeSolidaffo  odora  de  âytov  et  Michaux, 
est  lin  Uger  astringent,  qui  a  été  employé  avec  succès, 
en  décoction ,  en  thé,  ou  en  tisane ,  dans  les  dyssente- 
ries  et  les  maladies  des  intestins. 

9'.  Le  Polypodium  virginianum  de  ]a  Pensylva- 
nie,  est  donné  aux  cochons  contre  cei-taînes  maladies 
qui  les  aKctenU  On  l'appelle  raci-Jenael  dans  le 
comté  de  Nortiiamptmi. 

xo".  Les  noix  de  n^umbium  îuteum  de  Ml- 
CBA  ux ,  ou  gréai  yelloif  tvater  lUy,  sont  très-nour- 
rissantes et  restaurantes.  On  en  Ëiit  des  gelées,  des 
sirops ,  et  des  conserres  pour  donner  des  forces  aux 
convalescens.  (^Extrait  du  Journal  de  Botanique, 
tome  I,  n"  a ,  ou  novembre  1808.} 

De  rinjUtence  de  la  lune  êur  pluaieura  maladies, 
et  aur-tout  sur  le»  fièvre»  internùUente» ,  par 
M.  Balfour. 

M.  Balfour,  médecin  i  Calcutta,  rapporte  plu- 
sieurs observations  propres  &  prouver  Vinftuence  des 
'.  phases  de  la  lune  sur  beaucoup  de  maladies ,  et  sur- 
tout sur  les  fièvres  intermittentes. 

11  apçeUe  période  ^brile  l'espace  de  temps  formé 
des  trois  jours  qui  précèdent  et  des  trois  jours  qui  sui- 
Tent  la  pleine  et  la  nouvelle  lune  ;  les  seize  jours  qui 
restent  du  mois  lonaire  sont  divisés  en  deux  périodes 
'  intercalaires  de  huit  jours  chacune. 

L'auteur  s  observé,  sur  un  très-^futd  ntonbre  de 
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fiérrenx,  que  les  accès  commençaient  à  se  faire  sentir 
lors  de  la  période  fôbrile ,  et  cela  dans  un  rapport  au 
moins  double.  L'invasion  a  bien  plus  souvent  lieu  le 
jour  même  de  la  pleine  ou  de  la  nsuvelle  lune ,  ou  les 
deux  jours  suivans;  les  accès  augmehtaient  de  vio- 
lence dans  le  laëme  temps  ;  ainsi  le  nombre  des  nou- 
veaux fëbricitans  étant  de  soixante  dans  un  mois 
lunaire,  il  y  en  avait 

Le  premier  jour  de  la  lune lO 

Du  1"  au  3 6 

Ou  3  au  11 9  ou  10 

Du  11  au  14 5 

Le  1 6  ou  pleine  lane>  .•...•..  lo 

Du  i4  au  i6 6 

Du  i6au  34.  .  ' 10 

Du  35  au  39 5  oa    6 

Cet  effet  est  encore  plus  sensible  dans  le  temps  des 
ëqninoxes,  comme  pour  les  marées.  L'auteur  recom- 
mande de  couper  les  fièvres  dans  les  périodes  non  ££- 
briles,  et  prétend  qu'on  y  réussit  plus  facilement.  Il 
dit  avoir  observé  la  même  influence  sur  les  migraines, 
les  névralgies ,  et  les  actions  nerveuses  en  général. 
(^Bulletin  des  Sciences  médîcaie» ,  janvier  1809.) 

'  Reinède  contre  le  mal  aux  yeux,  par  Ai-  LSUOR' 

Il  feut  faire  durcir  on  œuf  du  jour,  et  le  couper 
par  le  milieu  dans  le  sens  de  sa  longueur,  ensuite  oa 
en  Ole  le  jaune ,  et  on  remplit  le  vide  avec  du  sulfate 
de  zinc,  ou  rîtriol  blanc  pulvérisé,  k  la  dose  d'un 
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demi-gros.  On  remet  les  deux  parties  de  Toeof  l'ane 
sur  l'autre,  et  on  les  lie  avec  du  fil.  Ensuite  on  met 
tremper  le  tout  dans  quatre  onces  d'eau ,  et  on  laisse 
infuser  pendant  vingt-quatre  heures. 

On  lave  l'peil  avec  cette  eau,  au  moyen  d'un  linge 
blanc ,  et  on  guérit  ordinairement  au  bmit  de  troi» 
jours.  (  BibUothèqiie  physico-économique ,  janvier 

.809.)  ■       ^     - 

Sur  Tueage  du  carbonaU'de  potitue  dan»  le$  ma- 
ladies des  voies  urinaireê ,  par  M,  Mascagni. 

M.  Mascagni,  profeasem"  tfanatomie  à  Florence , 
a  rendu  compte ,  dans  un  mëmoire  inséré  dans  le  Xl^ 
volume  du  Recueil  de  la  Société  italienne  des  Sciences, 
de  différens  essaisqu'il  a  faits  sur  lui-même  du  carbo- 
nate de  potasse  dans  des  affections  des  voies  urinaires. 
Il  était  sujet  à  deadoulçurs  dans  les  lombes,  et  rendait 
de  temps  en  temps  des  graviers  ou  petits  calculs ,  d'un 
jaune  d'ocre ,  ou  de  couleur  de  brigue.  Il  employa 
d'abord  de  l'eau  gazeuse  alcaline ,  ou  eau  d^Seltz ,  et 
s'en  trouva  bien;  et  ensuite  le  carbonate  de  potasse , 
qu'il  prépara  en  exposant  une  dissolution  concentrée 
de  potasse  à  l'action  de  l'acide  carbonique  qui  se  dé- 
gage desraisins  pendant  la ièrmentation. 

Il  fit  usage  de  ae  remède  chaque  fois  qn'îl  rendait 
des  graviers j  et  toujours  avec  succès,  et  depuis  deux 
ans  il  n'en  rend  plos,  quoiqu'il  ne  prenne  plus  de  car- 
bonate de  potasse. 

Ces  expériences  prouvent  évidemment ,  que  la  po- 
tasse s'introduit  dans  les  voies  urinaires,  qu'elle  sature 
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l*iHeUe  lîthîc(a« ,  d  qu'eo  formantaTec  lui  un  tel  neutre 
plus  «oinble ,  elle  s'oppose  k  la  productloii  dei  coo* 
crëttons  qui  constilueat  les  graviers  âe  l'e^èce  décrite 
plus  haut.  Il  peut  sans  doute  s'en  trouver  d'une  autro 
nature  jl'examen  qu'on  en  fera  indiquera  s'il  conTÏent 
d'employer  le  même  traitement. 

L.e  mémoire  de  M.  Maacagni  ae  trouvetra  duit 
par  M.  Guyton-Morveau ,  dans  les  jfnnalea  de  Chi- 
mie ,  cahier  d'avril  xSoj). 

Efficacité  de  F  acide  muriatîque  contre  le  viru»  hy- 
dï'ophobique ,  par  le  docteur  fVENDELSTAOT. 

I«  docteur  ffeTtdelttadt  a  fait  iosëi-er  dans  le 
Journal  d«  Médecine  pablié  en  allemand  par  Hufe- 
KiA-ND,  qu'il  Mt  parvenu  à  prânrver  de  la  rage  un 
jeune  homme  4^  quatoreeans,  qui  avait  été  mordu 
p^rimçhienenraigé.  Outre  la  cautéridalionel  d'autres 
moyens,  il  employé  aussi  l'acide  muriatîque  dépblo- 
gifitiquë ,  auquel  on  a  reconnu  une  grande  efficacité , 
sur-tout:  «a  Anglei^re ,  dans  tes  plaies  de  ce  genre. 

M,  Wendelatadt  rappelle  à  cette  occasion  1  anec- 
dote d'un  Anglais ,  qui ,  après  s'être  déjà  servi  de  cet 
acide  pour  se  pr&erver  de  la  rage ,  se  fit  encore  mordre 
deux  fois  par  un  chien  enragé ,  et  se  préserra  chaque 
fois  par  son  usage  en  lotion. 

M.i^owrc/-oj'avaîtdéjà  annoncé,  dansle  t.  XXVIII 
des  Annales  de  Chimie,  que  l'acide  muiiatiqne  oxi- 
géné  détruit  instantanément  le  virus  hydrophobique , 
et  qu'il  produit  absolument  le  même  eSèt  que  la  cau- 
térisation par  le  feu  et  le  muriate  oxigëné  d'anUmoinê, 
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indiqua  datu  la  Dissertation  de  M.  Leroux ,  couronnée 
en  1783 ,  par  l'Académie  royale  de  Chirurgie.  (  An— 
naUade  Chimie,  cahier  d'avril  1809.  j 

EmphideV albumine  dana  Uafièvrea  intermittentes, 
proposé  par  M.  Séguin, 

M.  Séguin ,  qui  a  d^jà  recommandé  l'usage  de  la 
gélatine  <jans  les  mêmes  fièvres ,  &it  pi-endre  trois 
blancs  d'œufs  délayés  dans  un  petit  Terre  d'eau  froide 
légèrement  sucrée ,  plusieurs  fois  ayant  l'accè»  et 
même  les  jours  où  l'accès  ne  doit  pas  avoir  lieu.  Le 
frisson  ejt  toujeurs  diminué,  et  la  Ëèrre  cesse  en- 
suite. Les  malades  à  qui  M.  Séguin  a  &it  prendre 
ainsi  jusqu'à  trente  blancs'  d'œufs  en  une  heure  et 
demie  n'ont  éprouvé  aucune  incommodité.  Un  sen- 
timent de  chaleur  générale  a  été  le  seul  eOet  sen- 
Mble.  II  ne  recommande  ce  moyen  que  dans  les 
fièvi-es  simples  ;et  sans  afièctions  cnrganiqaes. 

.  Traitement  dea  affections  cancéreuses  par  rextrait 
de  ciguë. 

Le  traitement  empirique  suivant  a  été  employé 
{)lusiears  fois  avec  succès  dans  le  nord.  H. est  d'ail- 
leurs appuyé  sur  les  témoignages  des  célèbres  pro- 
fesseurs fVinaloW)  Callisen  et  Bauget,  et  sur  plu- 
.  sieurs  faits  bieu  constatés. 

On  fait  prendre  au  malade ,  matin  et  soir ,  six 
grains  d'extrait  de  ciguë  ;  le  malade  boit  en  vingt- 
quatre  heures  deux  livres  et  demiie  de  décoction  de 
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salsepareille  et  de  squine ,  à  la  dose  de  deux  oaces 
pour  cinq  livres  d'eau  réduites  à  moitié. 

Le  régime  se  réduit ,  pendant  ce  traitement  qui 
se  continue  cinq  ou  six  semaioes ,  à  manger,  à  midi 
et  à  six  heorea  du  soir  deux  onces  de  vîaade  maigre^ 
rôtie  ou  bouillie,  et  deux  oncea  de  pain  seulement. 
(Journal  der  practiêchen  Heiliande  ,  publié  par 

HUPELAND,  1808.  J 

Teinture  de  cantharidet  employée  dan»  les 
hUnorragiea,  par  M.  John  Robbrtsoit. 

M.  /■  Robertaon  employé  cette  teinture  dans  les 
Uénorragies  et  les  leticorrées  inrétérées ,  en  se  fon- 
dant sur  la  propriété  qu'a  ce  médicament  d'enflam- 
mer les  Toies  urinaires.  II  cite  k  l'appui  un  grand 
nombre  d'observations  de  guërison  complète  par  son 
usage  &  (rès-haute  dose.  {MémejoumaL) 

Traitement  de  la  vfphiii»  ancienne  et  du  acrofide, 
par  M.  JSuPBLJjTD. 

M.  Hufeland  propose  de  combiner  le  soufre  au 
mercure,  sous  forme  d'éthiops  minerai ,  pour  le  trai- 
tement de  la  syphilis  ancienne  et  du  scrofiile.  Cette 
préparation  est  moins  active  et  moins  dangereuse , 
et  ne  fait  que  difficilement  saliver  ;  cependant  3  ta 
croit  insuffisante  dans  la  vérole  récente.  {Journal 
der  practiêchen  Heilhinde ,  année  1808.) 
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Examen  de  la  poudre  anti  -  dartreuae ,  de 
M.  Chevalier. 

Cette  poudre  eit  d'un  blanc  grisâtre ,  sa  savair  est 
léf^rement  salëe  ,«t  «Ue  est  en  partie. aolubje.  Sur  5i(r 
parties  tnttées  par  l'eau  distillée ,  froide  et  cbaiule^ 
0»  ea  a  dupons  i  lo  parties.  Iila  examiiuwtlA  dismla- 
lion,  on  a  trouvé, 

Nitrate  de  potasse loo  parties. 

Muriate  d'antimoine.  .....     lO 

Oxide  d'anUmoine -.  300 


310. 
Chaque  pvise  est  d'enviroD  34  |^im  ;  c'est  aux  nié-' 
4ecÎQs  à  )uger  si  cette  dot»  peut  oonrenir  à  toua  le* 
figes ,  sexas  et  tiràpëraineas.  (^StUietin  de  fihatma- 

JÎction  de  l'acide  nitrique  sur  les  calculs  biliaires, 
.,   \par  ie  docteur  K4PI*-     . 

Le  docteur  Kapp  ,  médecin  à  Londres,  ayant 
«mployë  avec ^succès  j  dans  les  afiéctigne  ictf^riaues, 
l'acide  nitri^iue  à  la  dose  d'un  gros,  dans  suffisante 
quantité  d'eau ,  pt  porté  successivement  à  la  dose  de 
deux  gros,  e^t  perlé  à  \xjirc  que  ce  médicaâient'  agit 
aflssi  oomiflie,dissolTai»t  des  calculs  iHliaires,  et  cite" 
rdeux  ohaeryalions  dii  docteur  Batgman  de  la  gué- 
rison ,  par  l'Lwage  de  l'acide  ,nilri^«e,  de  deux  icté- 
riqueâ,  chez  lesquels  la  maladie  paraissait  due  à  lapi-é- 
sence  de  bile  concrétée  dans  ses  cauaux ,  et  qui  avaient 


=»Googk' 


de  fréquens  accès  de  douleurs  très-aigule  dans  la  r^- 
gi<m  du  foie. 

Globulaire -turbith  proposée  pour  remplacer  le 
séné , par  M.  t-oiSELBUR-DESLONGCH^MPS. 

M.  Loiaeleur-'Detlengchamps  a  fbit  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  les  propriétés  purgatÏTes 
de  la  globulaire-tui'bkh  (globularia  afypum ,  IjIK~ 
JfXi).  II  s'est  assuré  que  la  dose  de  ces  feuilles,  lors^ 
qu'on  voudra  }es  donner  seules,  doit  ^tre  dé  trois  à 
six  gros ,  et  même  une  once,  et  de  deux  â  quatre  gros , 
lorsqu'on  les  assocfera  à  quelque  aufire  cathartique* 
Pour  les  ^pwer ,  il  faut  les  taiaser  boaUlîr  pendant 
iimt  à  dix  mkiutes-;  car  elles  ne  vottuntiâiqBepaieOt 
que  peu  ou  point  de  propriétés  h  rea~u  par  une  simple 
inJiuion,  ou  }>er  une  d^ooctioû  ipn  n'aurait  pasduré 
assez  long-tempsi 

L'auteur  recommande  cette  plantP ,  comme  pou- 
ir^nt  remplacer  le  s^é  ,  qui ,  outre  l'mcoBTt-nient 
d'être  exotîqtte,  est  un  médicament  trè»-désagp<able 
h  prendre ,  et  dont  plusieurs  malades  ne  peurent  pas 
même  supporter  l'odeur  et  la  saveur.  (Bulletin  de 
Pharmacie,  cahier  de  décembre  1809.  ) 

Remède  contre  la  teignf,par  M-  SjRLOir. 

On  prend , 
Sulftire  de  soude  récent.  .  ;  .  3  onces. 
Savon  blanc  d'Espagne.  .  .  .  i  gros  et  demi. 

Eau  de  chaux ?  onces  et  demie. 

Alpool  rectifié .2  gros. 
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11  faut  mâer  le  tout,  et  s'ea  laver  la  tète  plusieurs 
fois  matin  ^t  soir ,  en  la  laissant  sëcher  sans  y  toucher. 
Les  croûtes  se  détachent,  tombent,  et  laissent  lesipar- 
ties  au-dessous  parfaitement  saines ,  et  cela ,  sans  tour- 
menter le  malade,  soit  en  lui  coupant  lea  cheveux ,  ou 
en  lui  rasant  la  lèle.  {Bulletin  de  Pharmacie,  cahier 
de  juillet  1809.) 

Remède  proposé  par  M.  Pbadier,  pour  U  trai- 
tement de  la  goutte  ;  rapport  fiiU  à  la  faculté  de 
ntédecine ,  par  M.  H  ALLÉ* 

La  recette  de  M.  P radier  avait  iié  remise  à  la 
faculté  par  le  secrétaire ,  mais  l'auteur  avait  déclaré 
en  même  temps,  qu'elle  pouvait -être  très-simpliftée, 
et  il  l'a  confiée  à  la  faculté  avec  les  réductions  et  les 
doses  qu'il  employé  habituellement.  La  commisaioD 
nommée  par  la  &culté  pour  l'examiner^  avuit  pré- 
paré elle-même  ce  remède  avec  des  drogues  pnses 
chez  di&érens  pharmaciens ,  et  en  prenant  d'ailleurs 
Jes  précautions  nécessaires  pour  que  la  compositioa 
n'en  pût  être  connue  que  d'elle. 

Uaus  l'intention  de  s'assurer  si  la  formule  qu'elle 
a  employée  était  absolument  conforme  à  celle  de 
M.  P  radier ,  la  commission  a  destiné  la  préparation 
qu'elle  avait  faite  au  traitement  de  quelques  malades; 
et  cette  préparation,  apportée  par  les  commissaires 
même  à  chaque  visite ,  était  employée  sous  leurs  yeux 
par  M,  Pradier,  selon  sa  méthode. 

Assurés  que  les  effets  étaient  les  mêmes  avec  l'une 
et  l'autre  préparation,  les  commiaaairya  ont  continué 
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de  laisser  M<  Pradier  opà«r  sous  leurs  yeux  sur 
d'autres  malades,  avec  le  remède  préparé  par  loi.  Ils 
out  encore  préparé  eux-mêmes  ce  remède,  daoa  te 
desaeiu  de  tenter  des  expériences  comparatÎTes  sat  des 
personnes  exemptes  de  tout  soupç<m  de  goutte^- afin 
de  reconnaître  les  effets  généraux  et  la  nnnière  d'agir 
de  ce  topique. 

Toutes  oea  observations  et  ces  expériences  ont  été 
coongnées  dans  des  procès-verbatucrdlressés  avec  eitac- 
titude.  Lea  comtmssaires  ont  anissirraoBetUi ,  d'apfès  le 
xécit  de.personaea  dignes  de  foi ,  des  <^)9erTations  anté-  ' 
lieures  à  leurs  expérience»,  quand  leur  authenticité, 
le  caractère  et  l'instruction  i&  eeux  qoi  leur  es  ren- 
daient compte,)  ne  donnaient  pas  lieu  dedoater  de 
lear  exaotibuk.  'E.-o&n,  ib  ontyérifiétdesobeerTatitois 
déjà  publiées,  et  qui  avaient  acquis,  une. cectaiae  celé-: 
brit^..'  -  ii.  ..■ 

:  Ces  .obdeTVBiEloiiai«<u  nombre  de'solxaiite--huit,et 
que  nous  neipemvoile  détailler  ici,  ont^enjgogé  la  céjn- 
nùsBioaiétabUtlesiconclueions.saiviaites,  que  nous 
allons  citer  textuellement: 

«  Xies'-obserValioiis'dûnt  nouslvetums  de  rendre 
»  compte  à.  la  (laculté  nous  paraissent,  dignes. de l'ot--' 
»  tention  des  joiédçcias,  et  mériter  qu'ils  s'occupent 
ïi  de, les  véi-ifierpar  leurs  expériences. 

»  D'après  ïes  faits  qu'elles  contiemient ,  dont. une 
»  partie  préselil«::âea  résultats  &voeables,  et  qui  nous 
»  paraissent  dus-à,r«pplication. dû-moyen  proposé 
»  par  M.  Praàier.^  l'avantage  de  ce  remède  serait 
i;  d'accélérer  les  périodes  et  la  tenuloàison  des  accès 
Akgb.  du  DicoDv.  ds  'Sog-  ^^ 
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»  <i«  f^outte  aîgaâ  ,  d'en  calmer  qaelqne&n*  très- 
»  prtntpleinàat  les  donlenn ,  d'ea  Sivoriaer  le  diâre* 
»  lof^ienient ,  qiéeial  émeut  sur  lea  «rticubtîona  de» 
»  membre*  ibca^okiaes  et  abdommsux ,  et  ea  mémo 
»  temps  de  fàûe  cesser  ti-âs-va^dem^t  les  accideti» 
N  qui  r^mlteot  des  stleintes  fatiie»  par  la  goutte 
»  Tsgue  SOT  les  diffiîrentea  i-ëgiom  du  trcmc  eH  war  le*- 
»  VûcÂDËS  ;  de  produire  cet  «flbt  pw  une  krttatioii 
»  d^terminëe  partkabAreneiit  tar  )•  plante  des  pied» 
»  DU.  Is  paume  de»  maïas ,  méœ»  mr  les  artîculâtieo» 
»  voisizMe ,  ssns  allérer  le  tissa  dé  Is  peau ,  et  «d  ia» 
»  roriSBot  au  contraire  et  augneirifst  les  exerétiont'' 
»  auxi|aelles  cet  oi^ane  HriwpasHtgeçeisl  r«xp4neiic«^ 
»d«  nos  oonirères  s'accorde  aréo  ce  que  nms  airva» 
»vu,  il  leur  jtaràîtra  qoe,  dans' plusieurs  cas,  ee 
»  remède ,  nan-amlMoeM  peut  6lpa  «nuti^easeaMnt 
»  employé,  mais  même  peut  souvent  méiiter  la  fvé^ 
»  fëvemce,  par  la  ^»ompiitude  de  «es  eflsts  et  leur  peu 
K  d'iuoonTéoient ,  sur  plusieurs  des  aotres  moyens 
»  œnunif  n^mcsit  mis  ««  nsa^dansks  nateMs  dr> 
yt  constances. 

»  Noua  pemonsdeno  qaelaf^ouhépeiUi'^peHdra 
X  aa  miuisliç,  qu&  le  remédie  propobé  pnr  M.  ,^r»AM!^ 
anKiitec^étre^stiogoé,  comme  ponvao^  êtM  utilo 
ndanslescas  indîqiiës daaa  ce  raj^ort;  mais  que, 
»  comme  if  se  poucrait ,  ^iï  ^it  appliqué  hors  de 
»  prapof ,  et  (kuis  des  circonstances  dans  lesquelles  îla» 
«doit  pas  convenir,  qu'il  résuK&tdes inoeiH^niei^, 
y  in<Mns  de  sou  action  que  du  temps  précieux  peii^u 
M  dans  l'emploi  tCun  xatyiea  qm  sc;  irouvcrak  aloat 
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»  inutile,  il  noiu  parait  à  dâtrer  que  le  GouTeroement 
»  ^rtec  es  dangers  en  prenant  des  mesures  pour  m 
jt  publication».  (Jotf  mal  de  Médecine,  de  M.  Sédii^ 
LOT,  ciihier  d'octobre  itiog.  ) 

Topique  contre  ta  geaMe,  publié  ptu- M.  DuPouM- 
Hblpmt  ,  pharmacien  de  Parie- 

Dans  une  lettre  insérée  dans  le  BuUetin  de  Phar- 
macie, cahier  d'octobre  1809,  M.  DufouràJX  qu'il 
ipréparç  depuis  plusieui-s  ^innées  un  médicament  qui 
paraît  avoir  lé  plus  grand  rapport  avec  un  apécijîqu* 
irèê- préconisé  contre   la  goutte.    Le  chirurgien, 
M.  Valette  (^ ,  péoT  lequel  il  l'avait  compose ,  lui 
avait  recommandé  le  sècreL  ;3'étaat  déterminé  ensuite 
à  en  publier  lui-même,  ia  formule.  M.  Dafour  a'eat 
cru  autorisé  de  lafeire  connaître  au  public.  On  prend, 
pe  Veau  de  chaux  fraîchement  préparée. . .  4  livi'et. 
ITjSiatm'e  de  sa&a^  £iite  arec  alcool  à  34  de- 
grés ,  feize  partieê  }  et  safran  du  Gdli~ 
nais,  une  partie,  ptép&fé  au  baib  de 
sable,  à  une  phaleurde  3oà35  degrés...  1 
jAprès  quinze  joim  d'infusion ,  on  filtre  la  teinture  de 
safran,  pom"  la  mêler  avec  l'eau  de  chaux ,  légère- 
aient  trouble.  Il  se  Ëjrme  un  dépôt,  en  partie  com- 
posé de  chaux ,  dont  l'excédant  est  destiné  à  en(re7 
tenir  Teaii  saturée ,  lorsque  le  contact  de  l'air  la  pré- 
cipite à  l'état  de  carbonate. 
'  On  conserve  cette  composition  dans  des  bouteilles 

'    C)Aiifenx.d*nD  Initt  intUnlé  :  Conseils  aine  Goutteux. 
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bien  bouchées,  et  oa  l'appliqae  étendue  sur  un  cata- 
plasme de  farine  de  graines  de  lin. 

Remède  contre  le  rhumatisme. 

Xics  papiers  anglais  ont  publié  le  remède  suiranL  : 

Oniait  dissoudre  une  once  d'alcali  min^rabdans  uh 
<[uart  d'eau,  et  on  prend  un  petit  Terre  de  cette  solu- 
tion ,  trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre  heures, 
ou  plus  souvent  si  l'estomac  peut  le  supporter.  Ce  re- 
mède guérit  au  bout  de  Uwa  ou  quatre  joursj  et  en  le 
preu a nt  ensuite  de  temps  %n  temps,  il  prévient  les 
'attaques  et  diminue  leur  force. 

Observation, 

Les  05  sont  composés  de  terre  calcaire  et  d'acide 
phospborique.  Dès  que  ce  dernier  se  trouve  en  sura- 
bondance dans  le  corps,  il  en  résulte  nécessairement 
de  la  douleur.  On  sait  qvie  l'alcali  minéral  forme  avec 
ràcide  phosphorique  un  compose  neatre  très-donxî 
si  l'on  en  prend  donc  une  quantité  suffisante  pour  sa- 
turer l'acide  surabondant,  la  dooleuvse  calme  imper- 
ceptiblement et  en  peu  de  temps.  Le  sel  neutre  qui 
résulte  de  l'union  de  l'acide  avec  l'alcali,  est  évacué 
par  les  voies  ordinaires ,  parce  que  la  solution  de  l'al- 
cali minéral  est  par  elle-même  très-apérittve.  ('Extrait 
du  Monthfy  Repertory,  cahier  d'avril  1809.) 
Emploi  des  feuilles  du  figuier  d'Inde  dans  les  dou-. 
leurs  rhumatismales ,  etc.  par  M.  Brenneke, 

Nous  avons  indiqué  ce  remède  page  \5j  du  tomei 
de  ces  Archives,  d'après  la  BibUot/ièquiegermaniju» 
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de  médtcÎTU ,  publiée  par  M.  GjLLOT.  Cette  notice 
ne  donnant  aucun  dëtail  sox  l'arbre  dont  il  faut  em- 
ployer les  feuilles,  nous  nous  empressons  de  rectiSer 
ici  l'article  en  question. 

Cet  arbre  est  le  ficus  ÎTidica,  ou  le  cactua  opuntia 
■LjjiNMï ,  dont  les  feuilles,  soarent  d'un  doigt  d'é- 
paisseur, contiennent  une  grande  quantité  d'iine 
moelle  ou  substance  gélatineuse.  Ce  figuier,  origî-, 
naïre  de  l'Amérique  méridionale,  a  été  transplanté  en 
Europe,  où  il  vient  très-bien  enPorlagal,  en  Eàpa- 
gne  ,  en  Itabe ,  etc.  Dans  des  contrées  plus  septentrio- 
nales on  le  cultive  dans  des  serres. 

On  employé  les  feuilles  à  l'extérieur,  dans  tous  les 
cas  où  l'on  a  besoin  de  vésicatoires,  de  sînapismes,oa 
4e  Taifort  pour  calmer  les  douleurs.  C'est  un  remède 
presque  spécifique  dans  toutes  espèces  de  douleurs 
tfauiiiatismales ,  qui  sont  calmées  d'une  manière  plu» 
prompte  et  plus  sûre,  que  par  les  vésicatoires ,  sur 
lesqueb  ces  feuilles  ont  encoi'e  l'avantage  de  ne  for- 
mer aucune  cloche,  et  d'être  applicables  à  toute  e^èoe 
de  peau ,  ce  qui  n'est  pas  toujours  te  cas  avec  les  vési- 
catoires. , 

On  peut  consulter  sur  le  reste  des  détails ,  le  premier 
Tolume  de  ces  Arnhiven,  et  le  Journal  de  Sîédecine 
pratique  ,  publié  par  HVFBtANIij  tome  Tjy , 
4*  cahier. 

Huile  de  morue ,  employée  dans  le  rhumaliame- 
chronique,  par  M.  PERCIFAL. 

Le  docteur  Fercival,  de  Manchester,  assure  avoir 
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employa  avec  succès  l'haili  de  morne  dam  le  r 

tiane  chroDÏque,  Ja  soiatïque  rebelle,  la  roidonr  des 

OFticaUtiona ,  principalement  quand  il  n'y  a  ni  fièvre, 

ni  inflammation. 

On  l'a  administra  «réo  nieoèa,  à  la  dase  d'une 

demi-once  à  une  once ,  trois  à  quatre  fois  par  jour. 

Four  la  rendre  moins  désagréable ,  on  la  m^  arec. 

un  peu  d'eau  de  menthe  poivrée ,  et  eu  y  ajoute  Hoïa 

à  quatre  gouttes  de  leuive  des  asTonniers,  ce  qnt 

forme  un  sayon ,  qu'on  décompose  aosn-Lôt  daiM|  l'es- 

tomao ,  en  faisant  Jtrendre  par-deaEOs  oha^a*  dnae  mue 

cuillerée  à  cafë  de  suc  de  limûn.. 

Ce  remède  exeîte  quelquefois  las  douleun ,  mais 
elles  diçemuent  ensuite  :  il  augmenté  la  transpîratiara, 
et  pixHlfiit  à  cltaque  fins  la  sensatioa  d'une  douce  duH 
leur  dans  tout  le  corps.  Quand  oo  eq  fiât  uaa^  pen- 
dant quelques  semaines  de  suite,  il  produit  souvenk 
des  symptômes  de  saburre  qui  nécewitent  l'émétiqoe  ; 
on  frotte  les  parties  souffrantes  avec  la  même  fanile. 
(  Bibliothèque  Srîtanni^tée ,  i8od.) 

M§iti  naîutairea  de  Vacore  odorant  dana  le  rhuma- 
tisme chronique. 

Le  do0Wur  Endlicher ,  médecin  â.  I^éslsHirg ,  t9* 
^n^ande  Vacore  odorâni  {ocorjietufltfTitus,  o^ 
calamut  officinalia  ) ,  comme  un  excellent'  remède 
pour  calmer  les  douleurs  rhumatîamales,  prendre  de 
hi  souplesse  aux  membres  gonflés.  On  ïte  prend  en 
poudrè ,  à  la  dose  dé  di^  à  vingt  grains ,  de  deux  en 
deux  heures.  On  ne  remarque  poii^l  de  eha^if^pieiit 


Uiq^j^ïGoOglC 


HÉDECISC.  l5t 

Knatble  dans  les  excrétions,  setileimut  ks  trdns[nra-r 
*  tuons  ordinaires  sont  acixHnpagnies  d'une  odeur  dàarr 
gruible.  La  tumenr  non  douloureuse  qui  reste  aprè* 
l'usage  de  ce.reviède,  exige  un  traiteqient,  tofûque. 
(  Mttdizi^icche  Annaien,  etc.  ArmaiesgéniFàlts,  da 
Jl/<£U!a:«aC}Cal}ier4«  mai  1809.)      -  :  .:, 

SU^  rhj^d/Vpitte ,  pat  M.  DÈSSSsJRfsi 

L'hydropisie  est  conddérée  généralement  comme  . 
l'êf^  d'unes  ob^ctioir ,  et  teSiîée  ^pàt  éutsuétfo^t  |)ar 
desi^éfit^tA  deftpm^flti&ftcFes,  ddOnés  setStotflea 
sortes  de  fwioeflï 

JVI>  Diaeéiarta  combat  ^  dan»  on  ntéat^iv^,  «ette 
méthode  comme  trop  exclusive,  en  citant  un.f^nd 
xiambve  d'o^serralioas ,  qX\i  paraissent  proarer  (fia 
beaucoup  d'bydropilies,  aur-tout  celles  qili  fienkieâC 
»la suite d'itf&etûm^pémUtSderBBie)  dépendent  de 
,  trop  de  coiitraetlqn.dails  ki  Tajageanx,  eteïi^otdea' 
i^âebans  et  d^  éracuans  douk.  U-aa* urc  ntémis  que 
cette  espèce  d'bydrop&ie  ^t  plâ^'eâmmulïe  qu'ctf  ntf. 
croit ,  et  que  les  praticiens  doivent  y  donner  la  plus 
gCâudé  Àtijehtîon.  (  Rapport  de  Jtf .  VûvihR ,  inaérS 
dan»  le  Moi/itXUR  du  6 janvier  iZo^.) 

l^ffeta  de  facide  nitfique  Âaria  tÂydropiaîe ,  par 
Al.  Lavbxé. 

"M.Laurûi,  AéïkaiBiViUeBeaTe-apF-I'Oty  arpo- 
bHé  mu  ohttrratKm  sur  une  bfdropisie  ^érie  en  ' 
aêble  jouH  par  l'utiaglB  de  l'acid^  hi^tks  aloool»ë ,  A 
Ittdoaé,  ^e^  ti&gt-^^iaàré  benre»,  deireiïte^'ux  ju0- 
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qo'i  quarante  -  hhït  goaties  dam  une  pinte  cl'ecta 
d'orge.  Cet  acide  n'a  pas  été  employé  seul ,  on  y  a 
joint  d'&ufres  diurétiques. 

-  Ce  moyen  était  dëjà  connu  comme  agissant  puû' 
srfmment  sur  le  système  lymphatique ,  mais  on  n'avait 
pas  encore  obtenu  de  son  usage  un  succès  ansn  pro- 
noncé dans  l'hytkopisie.  (  AnnaUo  de  JHédecine 
pratique  de  Montpellier.  ) 

Traitement  de  Vépilepaie ,  par _]ld. . DENIS- 

M.  Zhnit,  rédacteur  du  Narrateur  de  ta  Meuse/ 
propose  de  traiter  les  épileptiques  au  moyen  du  séjour 
des  malades  datu  une  Àablc  et  waa  l'haleine  des 
Taches. 

Ce  traitement  lui  a  réussi  complètement  quatre 
ibis  depuis  le  mois  de  juin  1807.  Un  ciilquième  essai 
n'a  pas  réossi ,  parce  qu'il  iétait  impossible  de  placer 
Je  lit  de  la  malade  à  îa  t^te  des  Tlichès,  précaution  . 
dont  dépend  le  succès  de  la  gnérison.  (  Narrateur  de 
Itt  Meute f  du  t<i  février  1809. } 

Convulsions  aoùlagées.  par  la  pression  ;  par  le 
docteur  SjiaÙEL  Browk.  * 

Cette  nouvelle  méthode  a  été  publiée  par  le  docteur 
Srown,  à  la  Nouvelle-Orléans  ou  Louisiane.  Elle 
consiste  à  eicerrer  une  forte  pression  sur  la  région  de 
l'estomac,  en  y  appliquant  les  niain*>  Beaucoup'  de 
cas  d'à£feclJons  convulsives  simolant  l'éfùlepaie ,  d'aa- 
tces  provenant  de  l'hystérie ,  qudquesr  uns  où  les 
spasmes  alternaient  avec  l'aliénation  mentale,  çnt  ét^ 
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sinfulièreme^t  abrégea  par  cette  pression  exerce  sur 
l'ëpigastre,  et  graduell^nent  9ugment«e.  Si  l'oa  ces- 
sait la  compression,  les  convulsions  reparaissaient  avec 
une  force  nouvellç.    - 

On  a  été  quelquefois  très-élonoé  de  la  prompUtade 
du  changement  qai  s'est  opéré  dans  des  circonstanqes 
très-alarmantes.  On  a  aussi  aide  la  compression  par 
une  bande  serrée  autour  du  corps,  à-peu-près  comme 
un  tourniquet.  , 

Le  docteur  Brown  invite  ses  con&ères  à  essayer 
ce  moyen  mécanique  dans  les  convulsions  invétérées 
et  surtout  dans  l'épilepsie.  {Journal  de  Médecine  » 
parSÉDiLLOTf  cahier  d'avril  iSog.  ) 


VI.  CHIRURGIE. 

JHernU  depoumoUyguèrieparM.  Leusucier, 

lu*  Lemercier  rapporte  le  cas  d'une  hernie  de  pou- 
mon survenue  i  un  homme  de  cinqua  ntenx  ans ,  à  U 
suite  d'une  chute  qui  lui  avait  fracturé  la  sixième  et 
la  septième  côte.  I^a  tumeur ,  d'abord  très-petite ,  de- 
vint de  jour  phis  volumineuse,  sortait  par  les  effi>its 
de  la  toux çntre  les  c&tes  fracassées,  et  rentraitassex 
facilement. 

M.  Lemercier  ât  concher  le  malade  sur  le  c&té 
opposé,  et,  par  une  opération  analogue  au  taxis,  Q. 
parvint  à  faire  rentrer  la  tumeur,  et  lui  appliqua 
d'abord  on  bandage  de  corps,  garni  de  compressés  « 
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auquel  il  sabsdtaa  ensaite  un  bandage  âartiqne.  Se- 
pub  ce  temps  la  tniueur  n'a  plus  repam  ;  et ,  deux  an» 
Aprèa,  la  gu^rlMn  ^tait  compl^ète.  La  peau  arait  ptû, 
dans  l'eadroît  corre§pondaiit  à  la  hemîe ,  une  4paîc- 
seuc  considérable ,  et  ëtait  derenue  très-adhéreOt«  aux 
côtes ,  qui  ellës-m&nes  avaient  acqtlis  plus  de  fixité, 
en  sorte  que  l'on  peut  considérer  ta  cure  comme  radi- 
cale. (  Journal  de  Médecine ,  par  CoUtiS^RT,  etc~ 
cahier  de  mai  i8og.) 

F'éêieatoin perpétuel,  deM.Jjtiris. 

Cet  emplâtre,  connu  et  employé  depuis  long-tempi 
en  Allemagne  4t  dans  les  pays  Aa  Nord,  sous  }eê 
naaiÂdeJariin'agelindte  augpfUulerjEmpiaëtrujn 
vesicaloriumperpetuian  miteJanini,  est  à-peu-près 
ignoré  en  France ,  puisqu'il  ne  fiiit  point  partie  des 
médicamens  officinaux  des  phamiacies  de  Paris. 
"SI.  Demartgvon  «  publrf  la  Bant^  snÏTante  delte 
composer ,  d'api'ès  les  pharmacopées  étrangères. 
'  ttFMnensiXoMes'ifeféPébentËineétauiatitdeiïiaff- 
rf  tic  eRpotidï«$  fiùtés  fonAre  le  tout  ensetoUe  k  nhé 
V  Chateor  douce  ,  et  ajoutez  nne  once  et  demie  de 
ff  poudre  très-flne  de  eftnthaïides,  «t  mte  once  d>«- 
#pho^be  éh  pondre:  fâketnen  le  m^ange  selon  K^ 
»' r^les  de  l'art ,  pour  ttn- em^life  que  TOOi  format» 
»  en  magdaléoas.  » 

et  tésicatoire  étairt  aggiutinatîF,  aSBwïirttient  fiici- 
leméttt  en  place ,  et  fi'ésrige  anCun  pansémetal.  Lora-^ 
^i!  a  été  appliqué  pendant  huit  4  douze  jours,  «* 
peut  Te  sopprîmer,  n  son  eCEèt  n'est  plos  nécessaire^ 
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et  poor  Qllii  â  nie  fiml  qoe  t'enlMW  «t  te  reiDptacer 
pap  un  liage  psopm  st  doux.  Oa  peut  aussi  le  mn- 
pjaioer  par  un  nitrfr  au  besoin ,  lorsqu'il  n'attire  pluA' 
d'hnmsur.  (  Journal  êe  Médecine, 'pur  CoRTl- 
SAnr,  etp.  oa^îer  de  mai  1809.  ) 

J^emède  cçutre  le»-  ulcère«  Jîstuleux ,  par 
M.  WS4rBXt.  {Anglm»)^ 

IVf.  Tf^eaver,  chirurgien  à  Walsall,  recommande 
d'après  une  longue  expérience,  le  remède  suivaDt 
conti'e  les  ulcères  fistuleujc,  qu'il  croit  supérieure 
tous  ceux  que.  l'on  connaît  ; 

H.  ï(qu.  cakis ,  unciam  unam  et  sem. 
Tiiict.  canthar.  drachm.  iii. 
Tincf.  opiî.  dcaclmu  i  Mi 
On  en  fait  des  injectiaas  arec  ane  seiingoe  de  mt- 
ifi.,  ou  mieux  encore  de  gomme  élastique.  (^AnnaU» 
de  Littérature,  médicale  étrangère  ,  publia  par 
].  C;.  ]Ci,ijy$KBt(S,  cabiordemai  x8«9'.) 

Perce-crâne  ,  ou  instrument  propre  à  percer  le 
crâne  d'un  enjank  mort  dans  le  aeia  de  aa  mère  ^ . 
inventé  par  M.  CoVTUhr. 

OetôistrumentaAéprësentéi  PAcadônîe  de  Chi- 
.  rurgiieen  1786,  et  depuis  cette  époque  il  n'en  a  plus 
été  question.  L'auteur  Vient  de  lé  soumetfre  de  noù- 
teau  à  Fexanten  delà  Société  de  Médecine,  ^déve- 
loppant ,  dans  ui^  mémoit% ,  les  motîË  qui  lu!  ont 
aerri  de  base  dans  sa  construction. 
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De  toDt  temps  on  a  senti  la  JnéceBÙlé  indi^pensabls  > 
dévider,  soit  la  t^,  soit  la  prâtrine,  soit ]e ventre 
d'un  enfant  piort ,  pour  pouvoir  en  faire  l'extraction , 
lorsque  le  Tolume  de  ces  parties  excédait  les  dimen- 
sions du  bassin.  Depuis  long-temps  la  pratique  a  res- ' 
treint  celte  opération  aux  seuls  enfâns  morts,  lorsque 
le  bassin  est  vicié  au  point  de  oe  pas  permettre  la  sortie 
de  la  totalité  de  ces  parties.  M.  Lauverjat  avait  pro- 
posé à  cet  efifet  an  long  et  gros  cathéter ,  avec  lequel 
il  détruisait  les  différens  replis  de  la  dure-tnère ,  et 
broyait  en  même  temps  le  cerveau.  Mais  l'emploi  de 
cet  instrument  étant  sujet  à  de  grandes  difficultés, 
M.  Coutuly  a  cherché  à  \€s  éviter,  en  donnant  à  son 
instrument  toutes  les  qualités  requises  pour  être  dirigé 
avec  facilité. 

La  description  de  cet  instrument  ne  pouvant  être 
bien  eiitendue  sans  le  secours  d'une  planche ,  nous 
Sommes  oblige  à  renvoyer  le  lecteur  au  Mémoire  de 
l'autear ,  inséi'é'  dans  le  cahier  d'octobre  1 809  AaJour- 
naldeMèdccine^^S[.Sédillot.'i\sa&iA^à\TK,i.''.^y\é 
cet  instrument  simplifie  l'opdration;  2°.  qu'il  évite  les 
ititrodtictions  réitérées  de  la  main^  3°>  que  les  lames 
■divergentes  avec  lesquelles  on  détroit  les  replis  de  la 
dure-mère  et  broie  le  cerveau ,  remplacent  avec  avan- 
tage l'instrumeat  de  M.  Lauverjat,  destiné  aux  mêmes 
fins;  et  4°.  que  la  ^ême  gaine  qui  sert  à  loger  le  dard, 
sert  de  canon  pour  les  injections. 

L'auteur  assure  que  plusiêursde  ses  confirères ,  entre 
autres  M.  Bousquet,  ont  été  témoins  de  son  applica- 
tion facile  dans  des  cas  très-épineux ,  et  de  sa  réussite. . 
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(  Voyez  Je  cahier  cî-dËssus  cite ,  du  ■  Journal  de  Mé~ 

decine.  )  '  

Houfellepompeé  téin,  deM.  CouTULY. 

Le  aarant  Mauriceau  avait  recommande  l'usage 
<te  la  pipe  ou  de  la  téterole  de  verre ,  lorsque  le  ma- 
taelon  des  nourrice  n*est  pas  silf&sâmment  alongé, 
pour  permettte  la  «occioQ,  ou  lorsque  le»  bouts  soiit 
-excoriés.        ■  ;    ■  '  ■ 

M.  i?inncAJ araic  propose ,  ily  a|ilusiearsaiin^, 
à  l'Académie  de  Chirurgie ,  une  pBmpe'dé  son  mren- 
-  tîon ,  faite  n  l'insUrite  la  machine  pâeumatiqiie  ,  mais 
sujette' à  dfiWrensiacdnvÔiiens. 

M.  Coutufy  &'âaac  pensé  qu'en  adaptant  simple- 
mËnt-^  l'inalrument  dit  télerolè,  un  robinet  qui  le 
fermât  herihëtiquement ,  dès  que  le  vide  est  fiiit  par 
')à  nourrice  elle-même  arec  la  bouèbey  on  aurait  la 
'£tcilitë  d'en  graduer  plus  aisément  l'action  qu'afec  le 
-piston-  <3e  la  poilipé  de  Blanchi ,  et  qu'à  l'aide  de  ce 
moyen,  son  usage  serait  moins  compliqué' et  mdins 
douloureux.  ■  ■'  '  -  :  ■  :•  >  ■  ;. . 
«  '  H  a  également  cBminvté'la  boulé  de  verrez,  afin 
'qu'ayant  moins'  de' fcàpacîté ,  .la  Jtwtrine  fût  tnoink 
-fatiguée  pouren&ife  le  Vidé.  Fotïr 'plus  de  comm<y- 
dité,  il  a  substitué.uh  tube  de  gomiile  élastique  à  cehtî 
dé  Terres  Itëât  sui'inonté  d'un  atïtre  petit  botit  eb 
iroire;  ■     ■■■'■■.■■:■■■■'.■■ 

On  sait  que  pour  retirer  la  pompe  du  sein ,  il  suffit 
simplenient  de  tfAirner  le  robinet  pout  faciliter  ht 
centrée  de  l'itir.  (  (Jne  deacriptioa  plus  détaillée  se 
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trouve  dans  le  .eahwr  d'octobre  d»  JoUrmU  de  Mé- 
decine de  M.  SÈDILLOT  ,  1809.  ) 

AppareU  propfv  à  produire   Vextemion    perpé~ 
tuelle  pour  la  fracture  du  ml  du  fémur,  par 

M.MonDST. 

M>  Cordât  a^ant  (perche  à  veitoâdier  aux  toeoBr 
TÛûens  du  bandage  .de  Meetmli,,a  iivagiaé  de  ifi 
modifier,  en  le  remplaçant  par  une  machine  iquipii- 
xalt  r^uaû:  le  ptiu  /grand  nowtwe  .<l'feï4Btagfs  et  le 
jDioma d'iacooTëiûens,  .  ,'       .. 

X4  pièce  la  plus  importante  c^  c^c  machine  ^ 
la  semelle ,  sur  laquelle  s'cpère ,  pDi^  aiiud  aire ,  toiitt 
Je  mécaninue  de  L*extçn^on.  ËUe  ne  diS^  «n  rien 
des  autres,  tù  pour  la  ferme,  ni  pour  lagrftpd^r; 
seulement  elle  ^oit  Être  un  peu  plus  é(fhançr^>  A  «q|i 
finv  ujférieur,'  «^Lle  est  p«;cée  do  deuit  petite  troi^ 
plac^transycfwrienieHtàcôt^  rundeJ'3utre.C6stp(q)s 
^nt  destinj^,  ^,  fixer,  âu  meyeade  deux  pe^U»  ti'i^, 
^lae  autrç  vis 4e  ^^tfe.iligpes  de  jdûunàM^  i-pisu-piài 
sur  quati-e  lignes  de  longueur.  Son  écro}i  est  ^lobibï. 
.Une^iècede boia,  ^ngœ  de  trois  pouces  ^t  dani, 
.^ùse  de  qiiatre  }j|gne9>  lairge  ^'uo  pooçe.  à^t^ 
j;eati'e  ,  et  d'un  deiai7po9ce  &  ses  çxta-^mil^ ,  «tt 
ipeiwée  au  milieu  d'un  trou  assez  grand  ppqr  qWila 
iVis  puisse  y  entrer  façilepient ,  et  aller  et  Tsaix  fielOa 
le  besoin.  On  se  sert  de  deux  attelles  comme  dans  le 
bandage  ordinaire,  maiselles  doivent  4tre  Àibancrées 
^rrément  k  leur  exljn^ité  infërî«nr«y  et  1 
leur  extr^mit^  sup^kui^. 
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Un  chirurgien  intelligent  peut  appliquer  ce  ban- 
dage, el  réduire  une  fracture  sans  Te  secours,  poui^ 
ainsi  dire,  de  personne*,  eu  serraut  Fécrou  les  os  ae 
replacent  d'eux-mêmes.  (  Voyez  les  détails  ull^ripyrs 
dans  le  cahier  de  novembre  du  /oumal  de  J/^i2^ 
cïn«,publiéparMM.Ctw.visABiTetliiçaoTix,  1809.) 

VU.  MÉDECINE  VÉTÉRINAIRE^ 

JRxjnède  contre  tes  blessures  des  clievaux  ,  pcer 
M.  KnapP,  de  BliescasteL 

SJlM*  Knapp  ayant  ru  poser  par  aqn  pays  beauetn^ 
ée,  cheraux  de  cavalerie ,  Ueas4a  par  leurs  selles ,  au 
point  qu'ils  ne  pouvaient  plu<  être  moaléa,  propos» 
le  remMe  suivant,: auquel,  en  papjeitie  çirconatmtt ^ 
il  a  vu  ^oduïre  lee  phis  heucenx  eSèls  : 

AlunetvïtricJ  vert,  de  chacun.  ....  1  lina. 

Sel  amiBoniac,  vert-(ifr'gnb'«t 

vitriol  blanc,  dja  chacun.  '.  ;  >.  .'  .  S  oncca^  -  . 
MâleEJe  tout  et  Ûhea  fondre  lA'in^i^:&uneidoom 

Oa  diasoot  gras  comme  une  noix  de4a:iaifesel!i»* 
dae^ns  nue  pinte d^esu,  (fa  «{^Uqula  surlu  phûe} 
pendant  la  nuit,  une  compresse  trempa  dans  cetls 
lîcit^ur ,  on  U  renouvelle  le  matin ,  et  on  pose  la  selle 
pàr-deaaua.  De  celte  manière  on  peut  continuer  lé 
voyage  sans  que  Te  cheval  souSre,*ètsans  empêcher 
foel» plw«  ne  96 cicatrise.  ( Bulletin  de  Pharmacie , 
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Kemède  contre  la  rogne  des  chevaux  ^  puhUé  par 
le  gouvernement  pruBtien. 

'  On  prend; 

n  ~  pintes  d'huile  de  baleine. 

3  oncei  d'huile  de  tërëbenthine.  '  ■ 

1  x>nc«  de  cantharides  pulTeriaées ,  et 

5  onces  de  fleurs  de  soufre. 
On  Ëiït  bouîlhr  l'huile  de  baleine,  on  la  retire  du 
fêa ,  et  on  y  met  les  fleurs  de  soufre  earemuaut  conti- 
nuellement le  mélange ,  ,^a'o^  remet  ensuite  au  feu , 
pour  le  fàii-e  bouillir  encoi'e  un  peu ,  en  remuant  tou- 
jours. Alors  on  {«tire  la  masse  du  feu  pomr  la  laisser 
refroîdirunpeu,  etoay  met  lapoudrede  cantharides 
et  l'huile  de  térébenthine.  On  mêle  bien  le  tout  sur  un 
ifeu  modéré ,'  pour  que  le  mélange  ne  s'enflamme  pas. 
Cette  eapèce-d'ongnent' doit  être  porté  tiède  sur  lea 
parties  malades ,  au  moyen  d'une  brcnsè ,  pour  le  Eure 
bien  pénétrer  ;  on  ne  lave  les  plaies  ^ùe  quinze  jour» 
après ,  et  chez  Ie&  chevanx  àlông  poil  -,  on  attend  troi» 
senudnea.  Une  seule  fricliou  suffit  pbur  guérir  pai^ù* 
tement  un  cheral  de  la  rogne ,  en  le  tenant  dans  une 
^cnifie-  bien'  ichaudei  (  Iiandwirthêchaftliche  Zei- 
titng,  :.èùS'-  JotÀrntU  d'Economie  rurtUe,  cahiec, 
d'avril  1808.)  W- 

Moyen  de  préserver  lea  hêtes  àcometdeVépiimàlie', 
par  M.  Steiskb. 

c  Ce  remède  a'  été  également  publié  par  ordre  da 
gouvernement  prussien,  qui  a  engagé  raateur  à  lui 
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en   communiquer  la  coaipoùtiA  ^  elle  consiste  ea 
Deux  cuillerées  de  goudron. 
Deux  poignées  de  sel. 
Une  poignée  d'ail. 
Une  cuillerée  de  matricaire,  i^matricariaparth»' 

niuma.  vuîgaris.) 
Une  cuillerée  de  tussilage  Commune  (  ttugiiagofar- 

fara  e.  vulgarU.) 
Une  cuillerée  de  raifort^  et 
'    Deux  cuillerées  de*  baies  de  genièvre   pilées  et 
grillées. 
On  mêle  bien  le  tout',  et  on  en  donne  une  cuillerée 
par joiir  à  chaque  bÊte.  i^AUgemeine  Polizeiblaeltes  , 
oa  Feuilles  de  Police  générale  ,  u"  ^5  ou  du  35  fé- 
Trier  1808.  ) 

Remède  contre  le  gonflement  dea.hêtea  à  cornes. 

L'enflure  ou  le  gonflement  dés  vaches  et  des  mou- 
tons vient  ordinairement  du  trèfle  et  de  la  luzerne , 
qu'ils  mangent  avec  aridité.  Ces  nerbes  passât  très- 
TÎte  à  la  fermentation  dans  l'estomac ,  et  il  s'en  dé- 
gd'ge  un  gaz  méphytique  gui  leur  détend  tellement 
le  ventre ,  qu'ils  risquent  souvent  d'en  crever.  Il  s'agît 
donc  de  neutraliser  ce  gaz ,  et  Ton  y  par  vient  au  moyen 
de  l'alcali. 

A  cet  eflêtoti  donne  à  ranima)  malade  une  pinl» 
de  lesnve  de  cendres  ;  on  bien  on  dissout  une  once  de 
polasse  dans  une  pinle  d'eau ,  on  prend  un  verre  de 
cette  dissolution ,  on  l'étend  dans  une  chopine  d'eau , 
et  on  fait  avaler  cette  potion  à  ranimai. 
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Pour  un  monton'a ne  praid  que  1«  moitié  de  eetf* 
dose<  On  obtient  le  mèias  réaullat ,  et  plus  vite  «a<!ore , 
en  mettant  i5  gouttes  d'alcali  volatil  fluor  iâxw  un 
verre  d'ei^u.  (  (Bkonomiache  Heft»;  Gthiert  écono~ 
mique»,  tome  XXIX.  i  6*  cahiei^. } 

^oi^fntdu  jnoyexi  pçur  préserver  lea  Moif feiw  ék  la 
petite-vérole,  par  Mr  SÉSJLB* 

Le  reipéde  sairant,  n  été  ^nroyé  par  l'anteur  i  la 
Société  provinciale  deWiltenberg.  On  mêle  cosemble 
9t  on  pile  le»  ipgrédiens  spiviins: 

l  d'onoe  de  œillepei'tuîs  (  h^pericwn  vulgare  ». 
perfpratum.) 

I  —  de  carline  sans  tige ,  ou  cbardon  nfiin  {  cqr^ÎHA 
acatiUt.) 

I  —  de  floabietue  4és  bois  (  scaèioM  mctisa-  ) 

4  —  de  aouA-e  grist 

1  gros  d'assa  fetida> 

Un  demi-gros  de  camphre. 

l  d'once  de  cumin  noir. 

Si  le  troupeau  excèdele  nombre  de  i5oo  moQloae, 
on  prend  un  gros  de  camphre  au  lien  d'un  demî-erosr 
et  on  mêle  tous  ces  ingrédiens  avec  le  sel ,  qu'on  fait 
lécher  au  x  moutons.  On  répète  ce  procédé  deux  à  trois 
lois  por  an ,  sur-tout  quand  la  petite-vérole  se  manl- 
'  leste  dans  le  voisinage  du  troupeau. 
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VIII.  PHARMACIE. 

Sur  Vextractif,  par  M.  F.  BBJyDElfBOUB.a. 

JIl  y  a  long-temps  que  MM.  Fourcrqy  et  F'auguelin 
ont  d^ourert ,  dans  l'analyse  du  quinquina  ,  ua 
principe  particuliû*  différent  de  tous  les  autres  ma- 
tëriaua:  immédiats  des  vëgëtaux,  qu'ils  ont  appelé 
éxlradif  ou  matière  extractive. 

Os  lui  ont  attribué  la  propriété  cat'actérisGque 
d'alisorber  facilement  et  en  grande  quantité  l'oxîgène 
cle  Tait-,  de  derenir  plus  ou  moins  coloré  par  cette 
absorption  ,  d'être  alors  insoluble  dans  l'eau ,  mais 
tolubk  dans  l'alËocl. 

Quelque  temps  après,  M.  Deschampa  a  soutena 
qùè  les  e)ctractî&  n'avaient  pas  la  acuité  d'absorber 
l*okîgéne,  et  qiie  cet  agent  ne  pourrait  pas  être  la 
cause  de  leur  coloration. 

n  est  cependant  constant  qoe  toutes  les  Ibâ  que 
'foxjgène  se  combine  avec  une  substance  végétale 
Jusqu'à  saturation, elle  devient  blanche  oujaune  clair, 
«t  quand  on  lui  enlève  l'oxigéne  elle  se  coloi-e  'et 
ressemble  au  cbarbon.  ^ 

M>  Berthollet  suppose  que  la  couleur  noire  .et 
brune  des  végétaux  ligneux  ne  parait  pas  être  due 
aux  effets  de  l'oxigènè  atmosphéi  iqne,  et  qu'on  pour- 
rait plut6,t  la  considérer  comme  une  suite  de  désoxî- 
dation  par  la  lumière.  MM.  Berthollet  etWe  Hum~ 
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boldt  oiit  remarqué  que  les  boi?  blancs  exposés  an  ga» 
oxigène  80u§  une  cloche ,  fc  nob'cissaieDt.  M.  Bran- 
denbourg  f{iii  ^  répété  ces  expériences,  a  tronré,  an 
contraire,  que  les  bois  et  les  ëcorces  noircis,  qui 
étaient  enfouis  Jong-temps  dans  le  sein  de  la  terre, 
devenaient  parfaitement  blancs  sous  la  cloche.  II  est 
donc  tenté  de  croire,  que  sous  une  températpre  qui 
ne  surpasse  pas  celle  de  l'ébullition  de  l'eau,  la  dé- 
composition des  bois  blancs  et  des  écorces  ne  peut 
pas  avoir  lieu. 

Les  expériences  Faites  à  ce  sujet  par  M.  Branden- 
hourg  semblent  prouver  que  l'oxîgène  est  la  cause 
qui  décolore  les  extraits,  et  non  pas  celle  qui  leu^ 
communique  la  couleur  brune.  Ypici  les  conclufi^qs 
qu'il  a  tirées  de  ses  expt^riences  :        ■, 

1°.  L'extraclif  proprement  dit,  en  état  pur,  e, 
beaucoup  de  rapport  arec  le  carbone. . 

2°.  Les  sucs  d'une  plante  vivante  contiennent  l'ex- 
tractif  oxigéné  au  maximum,  et  c'est  pourquoi  ils 
ne  peuvent  jamais  absorber  du  gaz  oxigène. 

3'.  Dans  les  bois ,  racines  et  écorces  de^^^s , 
l'extractif  se  trouve  dans  un  état  désoxidé}  alors;, 
quand  on  les  met  en  contact  avec  l'eau, ils  acquièrent 
la  pcopriété  d'absorber  de  l'oxigàne ,  de  se  colorer  et 
de  former  avec  lui  des  combinaisons  insolubles. 

4°.  Llnfluence  du. calorique  et  de  la  lumière  sur 
l'extractif  est  très-remarquable  ;  une  température  de 
25  à  3o  degrés  y  opère  une  désoxidation ,  et  le  car- 
bone, auparavant  plus  saturé  par  l'oxîgène ,  pa^^ 
alors  comme  un  oxide  de  carbone. 
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'  h".  La  couleor  noire  des  extraits  pharmaceutiques 
ne  provient  pas  d'une  oxïdation  de  l'extraotif;  ce 
dernier  s'y  trouve  plut&t  dans  un  4tat  désoxidé.  (Ce 
mémoire  se  trouve ,  en  allemand,  dans  le  i«'  cahier 
du  uv  volume  du  Journal  de  Pharmacie,  publié 
par  M.  Trohsdorf.  Une  traduction  française  a  éié 
insérée  dans  le  cahier  de  décembre  i8o3  du  Journal 
de  P/tysiqtte,  ) 

Sirop  de  ménianlhe  composé. 

■  Ce  drop,  qui  est' très-efficace  dans  plusieurs  cas, 
se  prépare  de  la  manière  suivante  : 

On  prend  une  certaine  quantité  de  ménianttie 
(irifbliumjîbrinum ,  menianlhea  trifotiata)  récem- 
'  Bienl  cueilli  et  dans  toute  sa  viguenr  ;  on  le  coupe> 
•u  l'incise,  on  le  pile  dans  qn  mortier  de  marbre, 
et  l'on  en  exprime  le  suc  qu'on  met  de  côté  pour 
laisser  déposer. 

.  D'autre  part  on  prend  parties  égales  de  laitue 
{iactuca  tativa) ,  de  lailron  (  aonc^ua  arvenaia  ) ,  de 
chicorée  (chicorium  sylveatre)  et  de  cresson  [aixym- 
hrium  sylvestre) ,  et  après' ^voir  nettoyé  ces  plantes, 
<mles  mélange^  et  on  les  pile  pour  en  exprimer  le  suc , 
que  l'on  laisse  clarifier  par  le  repos. 

Alors  on  prend  deux  parties  du  suc  exprimé  de 
ménianthe  et  une  partie  du  suc  exprimé  des  autres 
plantes}  on  m^le  ces  sucs,  et  après  quelques  heures 
de  repos  pour  laisser  précipiter  les  parties  féculentes, 
on  tire  U  liqueur  au  clair ,  on  la  met  dnns  un .  ballon 
«ivec  le  double  de  son  poids  de  sucrç  blanc  cupca^. 
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et  oa  ea  forane  lui  âtop  à  la  cluJeHr  âa  baîn-invic. 
{Bulletin  d*  J*harmacw^  cahia  deJiûUeb  tSo^..) 

Préparatwn  de  VopiuTn  à  la  manière  desEgyptleiu^ 
par  MM.  SjrJRESY  et  SjxE. 

L'opiiun  ae  retir*  de  la  cafeule  âa  parot  (papaver 
aamniferum  Lmnoei)  :  on  en  sème  ks  graines  an 
xofÀs  de  septembre  ;  vers  la  fin  d'octobre  oh  arrache 
les  plantes  qui  se  trouvent  mélangées  avec  les  pavots; 
&  la  fin  de  mars  on  sarcle  et  on  arrache  de  nouveau 
les  mauvaises  plantes,  et  J'tHi  éclairoit  de  manière 
que  chaque  pavot  se  trouve  à  tnus  on  qnatro  ponce* 
de  distance. 

Après  la  floraison  da  pttvot,  lorsque  ks  capmje» 
sont  bien  succulentes  et  qu'elles  ont  acqois  leor 
grosseur,  mais  avant  qu'elles  prennent  aucune  teint* 
éi  jaune  ou  qu'^es  durcissent ,,  l'on  &it  le  soir  et 
le  matin  de  petites  incisions  très-près  les  une»  des 
autres ,  sur  la  capsule ,  avec  uo  instrument  à  (do-, 
iiieurs  tranchans ,  en  observant  soigneusement  de  no 
pas  p^nëti'er  dans  l'intérieur  de  la  capstde. 

Environ  dix  à  douze  heures  aprèsles  incisitnis ,  on 
ramasse,  en  raclant  avec  une  spatnle  de  fer  ïa  liqueW 
épaissie  qui  s'est  écoulée;  on  met  cette  matière  àxoê 
nn  vase  oà  on  l'humecte  avec  quelques  gouttes  d'eau, 
et  on  la  lecouvrc  avec  des  feuilles  de  pavot. 

On  répète  les  incisions  et  la  récohe ,  jusqu'i  ce 
que  les  capsules  aient  été  incisées  tout  autour.  Cette 
opération  ne  peut  avoir  lieu  quependant  septà£ui* 
jours.  Lonqn'elles  jaunissent,  on  lessépare  de  ta  tige-j 
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Ml  ksj^lc,  (Hi  en  exprime  le  wo  $  on  mare  encuite- 
jNir  r^bnllitNm  toute  la  partie  «xtr«cti«e  ;  on  passe  k 
décoGlitm  par  un  linge ,  et  Icriqa'elle  »t  ^rapiwëe. 
aux  deux  tien,  oa  j  a)oilte  le  sua  que  l'en  a  fttiré 
par  l'expreÉ^mi ,  et  l'tm  ùàt  r^itire  le  ttml  m  ccn- 
sîatancâ  d'extrait.  On  y  aionte  aUw>  celbt  c[a«  r^m  a 
vêtira  far  les  incinon»^  on  en  fbtme  de  petite  pains 
qUe  Von-  aaupopdre  Mec  des  fânillei  de  patob  gfo^ 
nèrfl&iaiit  pulvëriaées^  et  l'on  Bebève  la  detticeatimi 
an  «^eiL  C'est  l'apian  du  comMmnx.    ' 

Si ,  au  lieu  de  mettre  la  liqueur  d^couMe  dea'inci- 
eions  dans  un  vase ,  on  en  fait  des  espèces  de  pastilles, 
en  laissant  tomber  les  gouttes  sur  un  papier  tendu  et 
huilé ,  «t  qu'gn  I«8  &it  séeber  au  aukil,  on  obtient 
Vjnpi^m^larmetf^n\.  les  Turcs  font  un  si  ^nd  cas. 
-  L'on  pr^me  qne  l'eu»  pwuvrAit  cultiver  utilement 
le  parot  datu  k«  pTOTiltee?  lUéndiwtakB  de  lafVaaoe, 
et  en  retirai'  Tt^^wtoiais  il  fout  avoir  le  plua-giand 
s9În  de  pr^ferjrtir  la  plâDRe'ftes  gi^^^  et  sw^ont  de 
celles  4>>  j^istamps.  {BuUetla  de  Pkatinaeie,  ca- 
hier d'aQÛti  i8q9>) 

Préparation  3e  tacSlaie  ammoniacé,  du  sulfata 
de  soude  ferrugineux ,  et  du  irîsuîe  de  cuivré 
ammoniacé;  par  M.  CouLON. 

JU.  Cffi^n  a  employé  les  pvocëdéa  sniraKi  ï 

jicétate  de  cuivre  ammoniacé. 

Oa.prçvd  uoeonce  quatre  gros  d'aoëtale  de  cuivre 
cristAlliséj  et  quatre  onces  quatre  groa  d'ammoniaque. 
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L'acëUte  de  cuivre  doit  être  pulvérisa  dans  n^  tnor- 
tier  de  verre ,  et  on.  le  met  enaaite  dans  ua  ballon,  en 
y  Tersaqt  peu  à  peu  rammoniaque. 

Après  la  dissolution  de  l'acëtate  de  cuivre ,  on  iW- 
cante  la  liqueur,  et  on  la  met  dans  un  évaporatoire 
de  verre  dont  l'ouverture  est  peu  large.  En  l'expo- 
sant ainsi  à  une  chaleur  trés-douce  et  t'ëvdporant 
lentement ,  on  obtient  de  petite  cristaux  d'une  belle 
couleur  bleue  ,  d'une  odeui-  acéteuse ,  et  qui  tombent 
en  efflorescence ,  quand  on  les  expose  à  l'air,  sur-tout 
dans  les  temps  chaudâ  et  secs. 

Sulfate  de  fioude  ferrugineux- 

On  triture  dans  nn  nuHiier  de  iér  trois  dnces  de 
limaille  de  fer  porphirisëe ,  avec  neuf  onces  de  carbo- 
nate de  sonde.  Ce  mëlange ,  exactement  Ëiit ,  e>t  mis 
dans  une  bassine  de  plomb ,  ou  dans  une  capsulé  de 
verra ,  et  on  verse  dessus  peu  à  peu  six  onces  d'acide 
gulfurique  concentré,  ail&îblî  par  dix-bnit  <«ces 
d'eau  distillée.  Cbaque  fois  qu'on  verse'  it  se  Ëiit  une 
vive  effervescence ,  et  il  se  dégage  de  cette  combinai- 
son du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  acide  carbonique. 

Après  quarante- huit  heures  de  combinaison,  on 
place  le  vase  sur  un  fourneau  suffisamment  échauffé , 
pour  faire  dissoudre  une  partie  du  sel  gui  s'est  formé 
pendant  la  saturation  ;  ensuite  on  sépare  par  la  filtra- 
tion,  une  très-petite  quantité  d'oxide  de  fer  d'une 
couleur  brunefoncée. » 

tià  dissolution  évaporée  jusqu'à  peIliiiHles/-ôn  ob- 
lieat  par  le  re&oidiâ6eni,eDt  une  masse  de  cristaux,  - 
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ijn'on  &]t  redîasoudre dans  trois  fois  leur  poids  d'eaa 
distni^.  On  filtre  de  nouveau  la  liqueur,  et  on  la  fait 
éraporer  dans  une  capsule  de  Terre ,  sar  un  bain  de 
sable,  àunecbaleur  très-douce,  jusqu'à  réduction  de 
moitié. 

La  capsnl«  exposa  dans  un  lieu  Irab ,  on  obtient 
de  très-beaux  cristaux  d'une  saveur  jmère,  fen-ugi- 
neuse.  Ce  sel  expose  à  l'air,  se  coarre  promptement 
dans  un  temps  chaud  et  sec ,  d'une  poussière  de  cou~ 
leur  ocreuse ,  et  perd  entièrement  sa  forme  cristalline , 
parce  que  son  eau  de  cristallisation  est  enlevée  par 
ràir. 

Les  cristaux  sont  des  prismes  k  six  pans  cannelés , 
souveiit  irréguliers ,  dont  deux  sont  plus  larges ,  ter- 
minés par  des  sommets  obliques ,  ou  deux  biseaux 
c<HTespondans  aux  côtés  étroits  du  prisme. 

Trisule  de  cuivre  ammomacé-  .    1 

'  On  met  du  cuivre  de  rosette  en  limailie  dans  une 
-cncurbité  de  verre,  et  on  y  verse  un  poids  triple  d'a- 
cide sulfurique  à  soixante-six  degrés.  La  dissolution 
faite,  on  l'expose  h  l'air  libre  pendant  un  mois;  elle 
augmente  de  volume ,  parce  que  l'acide  absorbe  beau- 
coup d'humidité  de  l'aîr.  Après  un  mois  d*exposition 
on  décante  la  liqueur,  et  on  en  sépare  un  précipité 
pea  abondant  d'oxide  de  cuivre  noir. 

On  transvase  alors  la  dissolution  dans  un  ballon , 
et  on  la  sature  d'ammoniaque.  Sa  couleur  se  change 
par>là  en  nh  beau  bleu  azuré ,  qui  disparait  quand  on 
agite  la  liqueur. 
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On  y  verae  encore  de  l'aiDnuuiiaqiie ,  jtuqn'à  C4 

qoe  La  dissolution  soit  presque  entièrement  satura  , 
et  Tingt-qaatiie  heures  aprAs  on  trouve  dans  le  fond 
du  ballon  de  ti-èa-beaux  cristaux  bleus  en  losanges. 
Quand  l'ammoniaque  est  en  excès  ,  on  obtient  do 
l'oxide  de  cuirre ,  et  non  le  trisule  dé  cuivre  ammo— 
uî.-cë.  {jirmàba  de^Chimie,  cahier  de  mars  1809.  ) 

Préparation  de  Fextrail  de  pavot  somnifère,  ou 
JjjUTD^irUM  IIQUIDUX  GJhLIcaM  }  par 
M.  LoiSELEtm  DESl-OSGCHAiaPS. 

M.  DeaîongcTianipa  a  préparé  l'extrait  de  pavot  da 
la  manière  suirante  : 

Neuf  lirre»  de  tttes  vertas  de  pavot  noir ,  dans  le»- 
quelles  on  avait  laissé  la  graine ,  parce  qa'<»i  n'avait 
pas  le  temps  de  la  séparer,  furent pilees,  et  aprèsavoîr 
été  soumises 'à  la  presse,  elles  rendirent  ti'ois  livres 
dtuee  onces  de  suo,  qin ,  après  avoir  é\é  fîlti-é ,  ëlait 
d'un  brun  t^ir  ek  assez  limpide ,  n^atunoins  il  donna 
beaucoup  d'À»mie  quand  on  le  fit  bouillir  poar  )e 
réduire  par  l'évapraiation.  Lonqu'il  eut  acquis,  la 
coBsiataoce  d'un  sirop  Irès-ëpais,  il  fat  retiré  du  &u, 
distribué  dans  des  capsules  de  verre  et  évaporé  au  so> 
leil.  l^ar  ce  dernier  moyen,  il  arvait  aequis,  au  bout, 
d'environ  dix  jours,  la  consistance  de*  extraite,  et  son 
pdids,  en  cet  état,  était  de  ax  onces  ikuxp^os,  et  s» 
Couleur  d'un  brun  noirâtre. 

Le»  tiges  et  les  feuilles  du  même  payot,  traitées  de 
même ,  ne  doimàrent,  qne  quatre  ^Ge&  broia  gro» 
d'extrait. 
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Xi'uileiU'  JgiCOttye ,  par  ses  obtervaAÏom ,  qu'oa  peut 
cn)fil9}r«r  eaei  «Kbraitft  4  la  place  de  l'c^nua ,  et  plu- 
«ieiuff  «xpënaneeq  ft^i'H  ea  a  iaitcs  dans  des  doaleiira 
rhuvMtismaleft  et  dans  de  Tiol«iites  doreurs  de  ttte  « 
ont  parfaitement  rénssï.  Dans  ce  dernier  cas ,  il  a  ad* 
ministre  cet  extrait  en  teinture ,  préparé  en  faisant 
dissoudre  deux  onces  d'extrait  de  pavot  dans  douze 
onces  de  vin  œuacat.  Lorsque  l'extrait  est  fondu  daoa 
le  vin,  la  teinture  est  laite.  L'auteur  propose  de  lui 
donner  le  nom  de  laudanum  lîquidum  galticion,  ou 
laudanum  gallictiTn. 

Il  conclut  de  ses  exp^t^nces ,  que  cet  extrait  des 
pavots  de  France,  peat,  dans  tous  les  cas,  suppléer 
avec  avantage  l'opium  dti  commerce  ,  parce  qu'il  n'a 
pas,  comme  ce  dernier,  Fodenr  virense,  qo'aacane 
préparab'on  n'a  pu ,  jusqu'à  présent ,  lui  fiùre  perdre 
entièrement.  Seulement  il  observe  qne  Topium  gaUir- 
ciim  doit  être  donné  à  double  dose ,  pour  prodisre  les 
mêmes  e^ts.  (  Journal  de  Médecine ,  publié  par 
CoRrisJRT,  cahier  de  mai  1809.) 

Préparaiitm  du  blanc  de  bismuth  et  du  lait  vb^ 
ginal ,  par  M.  Cabmt, 

Four  obtenu?  dti  l'oxld^  blanc  de  bisarath ,  on  pré- 
cipite ordinairemeatfpar  l'eau  la  dïisolutioa  nitrique 
de  ce  métal.  Mois  on  obd^it  un  oxide  bien  plus  léger^ 
bien  plus  blanc ,.  si  l'on  verse  le  nitrate  de  bismath 
peu  à  peu  dans  l'eau  agitée,  au  lieu  de  verser  l'eau 
dans  la  dissolution. 

Il  en  est  de  mâme  du  lait  virginal.  Il  est  plus 
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blanc  quand  on  verse  la  temlnre  de  bmjom  goatte  à. 

goutte  dans  l'eau,  au  lieu  de  précipiter  lateintui*e  en 

y  ajoutant  sur-le-champ  une  assez  gi'ande  quantité 

d'eau.    (  Buîietin  de  Pharmacie,    n"   \,   janner 

1809.) 

Préparation  du  muriate  de  fer ,  par  M.  FvifKE, 
et  de  la  teinture  de  Beatucheff,  par  M.  KLap- 

JtOTH. 

M.  Funle  prépare  ce  muriate  en  décomposant  une 
dissolution  de  sulfate  de  fer,  par  celle  de  muriate  de 
chaux.  La  liqueur  surnageante ,  décantée  du  préci- 
pité (sulfate  de  chaux) ,  est  évaporée  à  sîccité,  et  pré- 
sente le  muriate  de  fer  non  sublimé. 
.  Pour  faire  la  teinture  de  Bealuclieff",  il  &ut  que 
ce  muriate  de  fer  soit  sublimé  de  la  manière  suirante  : 

On  introduit  le  sel  desséché  dans  une  cornue  de 
Twre ,  munie  d'un  récipient  non  luté ,  que  l'on  place 
dans  ua  bain  de  sable  ,  et  on  distille  par  un  feu  gra- 
dué. La  partie  sublimée ,  qui  est  en  paillettes  d'un 
rooge  brunâtre,  doit  être  mise  dans  la  cave,  où  elle 
devient  eatièrement  liquide,  ce  qu'on  appelle  alors 
oîeum  marlieper  deliquium. 

Préparation  de  la  teinture. 
On  mêle  une  once  de  ce  muriate  liquide  dans  un 
flacon,  avec  deux  onces  d'éther  sulfurique  rectifié, 
que  l'on  agite  ensemble  pendant  quelque  temps.  On 
décante  ensuite  l'éther  qui  est  devenu  très-jaune ,  et 
on  le  mêle  avec  quatre  onces  d'alcool ,  ce  qui  préisente 
la  teinture ,  ordonnée  par  les  médecins  d'Allemagne 
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sons  les  noms  de  iinctura  nervma  Bestuche^i  g 
tinciura  tonica  Ttervina  œtherea  ;  liqfior  anodiniu 
martialù;  Uquar  de  Linotte.  {Joxirna,l^r  Phar- 
macie, publié  par  Tromsdorf.) 
analyse  des  ncammonéea  t^iélep  et  de  Smyme,par 
MM.  Bon ILLON-L JOUA j/GE  et  VOGSI.. 
Cea  deux  espèces  de  spammonëes  sont  tîrëes  de  1À 
racine  d'une  plante  qui  croH  en  Syrie,  lue  suc  qu'on 
CD  retire  est  séchë  au  soleil  et  mis  dans  le  conunefce* 
On  le  falnfie  souTent,  en  y  mêlant  lesuc  de  quelques 
plantes  laiteuse:)  et  acres ,  tel  que  celui  des  tithymalesk 
Pour  augmenter  son  poids,  on  le  mêle  arec  des  char- 
bons et  d'autres  matières  étrangères.  On  doit  donc 
rompre  les  morceaux  de  ce  suc,  et  les  choisir  brillans 
à  l'intérieur,  et  rejster  ceux  qui  paraissent  trop  noirs, 
brâl^,  ou  dans  lesquels  on  trouve  du  sable. 

La  scammonée  d'Alep  est  légère ,  d'un  gris  cendré  j 
brillante,  transparente  dans  sa  cassure.  Celle  deâmyrne 
est  fort  compacte ,  pesante ,  d'une  couleur  plus  foncée, 
et  plus  difficile  à  pulvériser  que  celle  d^Alep. 

L'examen  de  ces  deux  espèces  a  donné*  à  MM. 
BouUlorflMgrange  et  Vogel  les  résultats  suivans  : 
La  acainmonée  t^jilep  est  composée ,  sur  106  par^ 
tiee,  de 

Résine '.  .  60 

'  Gomme ' 3 

Extracti£ ■ .  .' 3 

Débris  de  végétaux ,  matière  terreuse,  et6.  35 

^00. 
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Celle  dff  Smyme  contient  i 

RMne. 39 

jGomme *.  .    S 

Extracd£ »     5 

Débris^ete.  .,,......  58 

100. 
On  peut  doDfl  ocHUsLure  àe-om  taudjm ,  <pu6  k  icam- 

pionée  eet  vue  vâritabla  g«inm»*ràâBe  mtlée  d'un 
peu  d'extraAif.  £lle  conlitint,  à  la  vérUé ,  moia»  à» 
£oiom«  qae  W  ftutreb  gtwHoe^Ténaes ,  «siez  cepeo- 
dant  pour  faire  arec  l'eau  ua  liquide  Uitaux.  (jinnaU* 
de  Chimie,  cahier  d'octobre  1809*) 

l^oyen  de  donner  à  Vaciâe  heneoîque  de»  urinée 
fadeur  du  henjoin,  par  M.  KAUQVELïîf. 

Oo  sait  que  l'acide  beuzoïqur  existe  eu  assez  graut^ 
quAutilé  dans  le$  uriaea  des  quadrupèdes  herbivores , 
et  il  existe  aujourd'hui  dans  le  commerce  une  eapèc* 
d*açide  ben^ïque  qui  a  toute  la  blancheur  et  la  formç 
cristalL'ne  de  celui  qui  est  tiré  du  benjoin,  mais  il  n'ea 
a,  pas  l'odeur  suave  et  aromatique,et  on  j  reconnaît 
toujours  Todeur  particulier^  aux  urines  àtt  (uiimaiiv 
herbivores.  • 

MM.  Fourcroy  et  F"auquelin  se  sont  occupa 
d'enlever  à  cet  acide  son  odeur  d'urine,  et  d'y  8ub> 
btituer  celle  du  benjoiu,  et  ils  y  sont  parvenus  en  Je 
sublimant  une  seconde  fou  avec  une  petite  quantité , 
~,  par  exemple,  d«  benjoin  tëduit  eu  poudi-e,  et 
mëé  exactement  avec  cet  acîde. 

Far  cette  addition,  gn  obtient  on  acide  parlait»- 
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ment  par ,  dVne  odeur  agr^ble ,  et  rënniasant  toutes 
les  qualités  de  l'acide  bens«rïque  brdinaiK,  à  un  prix 
trèB-infëneur,  puisque  la  matièrâ  premî^  ne  coûte 
rien,  et  que  sa  manipulation  n'est  ni  iKqtëndîeuse,  ni 
difficile. 

Ce  procédé  est  d'autant  plus  Impiniant,  que  l'aôde 
iKnBoiqns  est  très-cfaet  (les  5  hectofjraàimes  râlant 
96  fr.),  et  que  la  matière  qui  le  "contient  Tenant  de 
l'étranger,  ne  nuinquera  paa  d'augmenter,  encore  de 
prix. 

ha  quantité  d'acide  benzoiqne  Tarie  un  peu  dans 
1^  urines  des  aniinanx  ;  cepùidant ,  d'après  un  grand 
nombre  d*expérienr«8 ,  faites  dans  direnes  circOD' 
xtanoes ,  il  est  probable  que  la  quantité  moyenne  de 
cet  acide  ne  sera  pas  au-dessous  d'un  Soo".  (  Jinnalea 
de  Chimie ,  cahier  de  mars  1 809.  ) 

Sirop  de  vanilU,  ■ 

On  prend  :      ■ 

Vanille  choisie. 2  onces. 

Sucre  blanc  en  poudre.  .  .  .  .'.  1;;  — 

Eau  de  ririère ' q  ^ 

La  Tanille'  est  coupée  en  petits  morcealuir,  et  on 
la  triture  dam  un  mortier  de  marbre'arec  quelques 
gouUea  d'alcovl  ordinaire ,  use  partie  di)  wcrâ'et  un 
peu  de  l'eau  prescrite,  pour  fu  former  une  sorte  de 
p&te  molle  et  homogène. 

Quand  la  vanille  est  divisée  drec  le  sucre ,'  on  la 
met  dam  un  ballon  de  verre  avec  le  restant  du  sucre 
et  de  l'eau  prescrite^  on  y  ajoute  un  blanc  d'œuf. 
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puis ,  après  avoir  boucha  le  ballon  arec  an  pàrch«tiiii 
percé  d'un  petit  troD ,  on  le  place  dans  un  bain-marie  , 
dont  on  entretient  1»  cbaleur  pendant  18  à  Qo  heures , 
avec  l'attention  d'agiter  le  ballon  de  temps  en  temps. 
Lorsque  lesucreestcomplêtementfonduetla  liqueur- 
homogène,  an  la  laisse  reposer  pendant  34  heoies, 
on  coule  le  sirop  à  travers  une,  élamine ,  et  on  le 
conserve  dans  un  flacon  bien  bouché.  (  Bulletin  de 
Pharmacie,  cahier  de  juillet  1S09.  }. 

Tablettes  anU-catarrhalea  de  TronCHIK. 

La  recette  suivante  a  4\A  communiquée  à  M.  L.  A. 

Planche,  par  (in  médecin  espagnol,  qui  la  tenait  da 

docteor  Tronchin  : 

41.  Gomme  arabique  choiiîe  ebpulvériaée.  Jriij.    ' 

Kermès  minéral.-.  .  .  .  .;  .! .  .  .    1         »■  a'    ' 

Semence  d'anis. / 

Extraitderegliseepar  infusion;  ......  %\\. 

Sucre  blanc.  ;  .  .  , -àU 

'  Extrait  gommeux  d'opium gr.  xîj. 

Mucilffge  de  gomme  adraganUie.  Q.  S.    é 
On  en  fait ,  soivant  l'art ,  des  tablettes  du  poids  ds 
six  grains.  {  Bulletin  de  Pharmacie ,  cahier  de  dé- 
cembre 1809.) 

albumine  conservée  suivant  la  méthode  de 
PÏ.EÎTK. 

On  met  dans  un  rai^au  de  verre  une  certaine 
quantité  de  blancs  d'œu^  frais  ï  on  en  £iit  évaporer 
l'humidité  au  baïu-mai^e  jusqu'à  sicciU ,  et  l'on  réduit 
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la  masse  bien  sèche ,  en  pondre  fine.  Cinq  grams  de 
c^ette  poudre  représentent,  saivont  l'auteur:,  troia 
blancs  d'ceu&,  et  on  peut  l'employer  anX'm&nea 
nuages  dans  ]a  j^armacie.  (  BuUetinde  ^harmadie , 
cahier  de  décembre  1809. }  .  '    / 

^expériences  sur  le  baume  npir  du  Pérou, par 
M.  LlCHTENBERO. 

'  "M.ZJchtenberg  a  pablié  plusieurs  expériences  Ëiîtcf 
sur  le  baume  noir  du  PéroQ,  d'où  il  conclut  ijoe  uç 
bànme  n'eM  pas  un  mélange  â'huîles  roUtiles  et  de 
-parties  résineuses,  mais  vm  sitcàe  végétaux  composa. 
Ce  baume  se  dissout  dans  l'alcool  dans  toutes  ia 
proportions,  mais  l'étherTeotifié  n'agît  pas  n  com- 
plètement: Il  ne  se  mdie  point  à  rbuile  de  térëbem- 
'tbïne.  L'fami«i  t^apiandea  dotabca  n'en  dissout  ^ne.hi 
moilié  de  so»  poids.  -    -  1  -     .   ;  ..  > 

'  Qnatre-pàrtîW'de  ce  bftume  et  une  partie  de  baumfi 
deCopafau  dtipnénl.nn-m^ngéteiiiUable  au  faaufne 
uou so|Aîst)^ué^/- sa saveux. oependantindique  k pcâ- 
sence  de  ce  dernier.  (Jahrbiicher  der  Pkarmacii', 
tom.  IV,  Berlin.  M.  Vog£L  en  a  donné  une  traduc- 
tion française,  daiis  le  cabier  de  mai  du  Joiâ^al  àe  ' 
Médecine  de  SÈDILLOT.)  "^     ''"  ■ 

analyse  du  hdume  de  Copahu,  par  St.  ScH^jf- 


D'après  les  .otneKTatiwia.  ds  l'autftfr,   ce  bfii)iqe 
diatiIIé:wnsiateL-aiède,  donnt:  .scnilwtent  une  huile 
.aumoRuaot.  où.M  cbaleur  eA  a^se^ .  intense  pour  le 
Akcr.  du  DicoDv.  DE  i8o9<  1  '■* 
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dfci— pwcr.  DiatîiU  «rw  de  l'eau ,  il  donne  fiiiHle* 
malt  luw  gratide  tjmniiXi  d'une  huile  volatile,  «t 
hàuà  poor  résidu  up«  matàère  résineuse. 

L^BBtsiir  dotit«'<)iie  ce  bauoM  aoit«ompos^  d'huil« 
volatile  et  de  réaloe,  il  le  r«gwde  plutôt  tMOuoe  ua 
principe  immédiat  des  végétaux ,  pensant  que  Teau 
dam  la  distillation  avec  le  baume  y  opère  une  sépa- 
ration des  principes,  en  accumulant  l'hydi-ogène 
poucfoRBcr  riiuile,  tandis  ^ue  le  o«cboiie«tr]ijdr»- 
gèse  dounent  naissaMce  À  la  n'-sine. 

Xi'alooal  dinout  ie  bauve  de  Copabu  daoa  toutes 
ttÊ  praporfioas,  de  siènie  qbe  JeabiiUes  vjDjatile«, 
*dl^  qm  cdle  àt  té^ébcaitiiine ,  «t  les  huilo»  grasses , 
tqiwniB  odle  d'âmànde  douce.  W  fà]siûcatM«  de 
-llwSc  grasse  se  décAUTretâdlOBieBt  en.mâLaatà  aofi 
partit  âe  baume  vphisÉiqaé  lîrois  fUrtm».  4'^cool  qui 
en  sëpareat  l'huile  grasse.  La  leaii^e  aloaUmi  n'a  pfu 
IwuicDup  d'actÎMi  su:  la  hansae.  (J'arhhikfiar  der 
PivannaciÊ,  tam-.lVj  extrait inséi^  par  Ai.  VocKf. 
^mtecsdùr  de«hai(l«./o«nBa^.fiï,JUàf(tHn«/»ir 
SÈBIIMJOT..)     -,  -    .  

Pio^^  mdigènea  pour-  remplacer  t'ipécacuanha  _, 
par  M.  LojSELEVR-DMSLÔîlGCaÀMFa, 

,  M' Loiteleur-pealongchamps  a  fait  des  essais  fnr 
cinq  espèces  d'euphorbes  indigènes,  qu'il  aj  iigé  propres 
à  être  substituées  à  l'ipécacuanha.  Ces  espèces  sont  : 

■  l'.- l'bi^Aor*to  (psrdrotiMK  Jj^BLKi9''<\\Kphor- 
hia  ayparUmxu'i  ■^:  X^m^r^.  tyt»utâm}  4*.  le  ' 

-Jaihyria  î  et  $°.  ^pepfy.  {,«•  troisjpi-«Bièt«s  eapèoec. 
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qui  sont  viracès,  ont  été  trour^  |flas  dëoid^raeitt 
ëmétiquefl  que  las  deux  dçraières.  iJeuphorbia  cypa- 
rUtiattaiit  Tomir  à  la  dose  de  13  à  18  grains ,  et  &  une 
dose  beancoop  moindre  ,  si  l'on  ne  trake  pas  des 
adultesi  \Jeuphorbia  gerafdina  est  un  peu  plus 
làible.  A  la  dose  de  1 8  à  34  grains  elle  a  procuré  trois 
Tomissemens  faciles  et  cMtpieux.  Uet^horbia  aylpor- 
tica  paraît  avw:  les  ni&nes  propri^t^  que  la  gerar- 
dina,  et  au  même  degré.  Ij'euphorbia  lalhyrU 
donnée  à  ladose  de  18  à  a4  grains,  n'a  prodait  de 
Tomissemeat  que -chez  nq  sral  malade,  et  Veuphor^ 
iàa  pepli»  donn^  à  la  dose  de  ^4  grains ,  a  occasionné 
troia  ieUei ,  mais  pas  de  vomissement.  (  Journal  de 
JHàdeeine  par  Conria^RT  et  Leroux,  éahîer 
^'arril  1B09.)  -        ■ 

^nal/gf!  de  lajoetUe  Valériane,  par  M.  Troks- 

'     "'       '  DQRB'.  1     , 

•  iLe  sa»-  dîslilU  dee  racines  fratches  de  Talériane 
^  valaPÎana^^itiaU»  £1,  )  Hat  tfbuble ,  trës-odoraiif, 
«t  dépOM  au 'p«a  do  ^ule  ;  le  calorique  en  siîpareun 
.peu  d'albumine.  ■- 

Le  suc'  filtré  ne  contient  ni  acide  galliqae,  ni  tanin , 
ni  l'extractif  ordinaire ,  mais' un  principe  partîcuUer 
Boluble  dans  l'eau ,  et  insoluble  dao»  jl'éther  pt  )^1- 
cool  recli&é.  Il  forme  des  précipités  avec  les  sels  ao- 
lufales  de  plomb',  d'argent  ,de  niercuré  et  d'antimoine  ; 
mais  il  ne  pméciflite  point  le  sulfate  ^e  fer ,  ni  la  disso- 
litlioa  d'^alilBi  > 

PaUi;  «èb<^'CeU«,8ub*t^M'iMl<^,  «n  préerpfteii 
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suf:  filtré  par  l'acëlate  de  plomb.  Le  prëciptté  suffisam- 
ment laré ,  on  le  délaie  dans  d«  l'emi  distillée ,  et  on 
y  fait  pafl3er:du  gaz  hydrogène  enlturé,  jnsqa'à  ce 
.que  tout  Iri . métal  s«it  8éparé;oa  filtre  a,\ora  la  liqueur, 
d'où  l'on  Tulatilise  Je  gaa  bydt-ogènesulferé  par  Véhal- 
litioa ,  et  on  fait  «raporer  k  solution  au  bain-tnaric 
jusqu'à  siccité,  ' 

Le  suc  expiimë  des  ractnea  contient  en  outre ,  ont 
quantité  d'eiilrait  gommeux. 

lorsque  les  racines  exprimées  sont^pttiaëespar  l'eaii 
bouillante,  ler^idd  traité  par  l'alcool  leplusrectiËé, 
donuo  une  réane  ngire,  d'une  ^odeucde  cuir.  Cette 
.lésine , d'une  saveur  4cré,  est  très-fuùhleeti'ettfiaBDne 
.  trés-^cilement.  Klk  se  dissout  dani  'J'alcool  «t  l'érïier, 
ainsi  que  dans  les  huiles  volatiles  et  grasses.  La  racine 
desséchée  en  contient  à-peu-prés  un  sixième.    , 

D'après  l'aoaly^  de  Tauteur ,  une  livre  de  racine 
sèche  contient  a  gros  de  fécule,  s  onces  d'cxtractif 
particulier,  i  onœ  4.  gros  d'extrait  giinliâeux,  i  mice 
de  réaine  ooii'e,  i  gros  a4' grains  d'iHiDe^volstilej'et 
j  1  ouces  48  grajiis;d«  cbirpt  Ugnéuaïc{'t/bnrfKi/  der 
Pharmacie  de  Tromsdorf.  Une  tiwlnotfbn'  fion- 
çais^  se  trouve  danâ.lee  ^nncUet  de  G/niuie;  jpaliiec 
d'avrillSo^)  ., ,..  i,;;  rii-m  ..     -,  •.■■•;r  li. :;;:■:!.:■ ';':: 

■   Nouvelle  Ttièthode  de  préparer  t/iùiie. de  ricin, 
par  M.  Cassag'xe.,   '  ,,    . 

A{.  Çaaaagne  pn^ose  '  Ja  méthode  vid'Yimte  : 
On  réduit  les  sem^ices  du  ricin,  sansiles^avmr  dé- 
.fouillées  d«.lear.,écoi-ce,ieii  pAte  ti.'iff-Aàe )<  ou  k> 
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soumet  à  la  presse  dans  un  sac  de  toile ,  ayant  soin 
de' presser  très-Ientemcnt.  11  en  sort  une  huile  qui 
n'est  pas  aussi  blanche  que  celle  qu'on  prëpare  aveo 
les  semences  dépouillées  de  leur  enrelopp« ,  mais 
qui  n'en  est  pas  moins  aussi  bonjie  pour  l'usage  mé- 
dicinal. {Bulletin  de  Pharmacie,  cahùr  4'août 
1809.)  •  : 

jdnaîyae  de  Veau  de  Saint-Romain,  par  M>  CiiJp.- 
PEjfTiEit  (pharmacien  à  P^alenciennes)- 

On  vend  à  Paris  (rue  Notre^Dame-des- Victoires, 
n"  4o  )  un  reiâède  connu  sous  le  nom.  d'eau  de  Saint- 
Jtomaûi ,  à'eati  balsamique ,  etc.  que  son  auteur 
dit  composée  de  trettte-ti'ois  plantes. 

M.  Charpentier,  qui  en  a  analysé  une  bauteilie 
par  l'alcool,  y  a  trouvé  5  grains  àemuriale  de  chaux, 
6  gros  21  grains  de  sulfate  de  soude,  16  graim  de 
carbonate  de  chaux,  et  environ  i  grain  de ^r  pro- 
bablement à  l'état  de  carbonate. 

L'auteur  croit  que  M.  de  Saint- Romain  ajoute 
une  certaine  quantité  de  sulfate  de  soude  à  de  l'eau 
de  fontaine.  Dn  reste  il  assure  qu'on  doit  regarder 
l'eau  de  Saint'Roœain  comme  un?  eau  minérale  pur- 
gative, composée,  non  de  trente-trois  plantes,  mais 
seulement  de  quatre  sels,  et  que  les  pharmaciens 
pourront  ea  tout  tetnp  fournir  cette  eau  k  un  prix 
très-i;)^îear  à.  celui  de  6  francs  la  bouteille.  (Sut- 
Utin  de  Pharmacie,  cahier  de  novembre  1809.] 


:,q.t,z....,GoOg[c 


Ijut  à  tiUage  de»  laboratoires  et  dea  fabriques  dm 
produit»  clwniquea,  par  M,  BovLl^Y. 

On  prend  i 

Crai«  bien  aècbe  «t  pulrérifi^e.  .  .  .  i  ontiet 

Farme  de  seigle 4  .  .  .  -j  oilces. 

Blanc  d'œuf,  quantité  suffisante  pour  former  nn 
mélange  de  consistance  presque  liquide. 

On  rétend  arec  un  pinceau  sur  de  petites  bandes 
de  toiles  ;  qne  l*oIl  pose  sur  les  jointures  à  luter  ;  (m 
&it  ëprouvei-  aux  bandes  appliquées  l'action  d'an  fer 
rbuge ,  de  manière  à  brûler  le  lut  «a  partie }  on  les 
recouvre  ensuite  aTec  de  nouvelles  bandes  également 
imprégnées  ,  qu'on  se  contente  de  dewéch»:  par 
l'approche  du  même  fer>  (  Bulletin  de  Pharmacie  j 
cahier  de  novembre  1809.) 

Préparation   de    Vaelde  bemoïque,  par 
Al.  SVSRSEN. 

On  fait  bouillir  4  <Hices  de  benjoin  en  poudre, 
avec  3  gros  de  carbonate  de  soude  et  une  qnantitié 
suffisante  d'eau,  pendant  une  heure,  et  on  retire  I9 
benjoin  que  l'on  remet,  après  l'aVoîr  palvérisë ,  daiu 
la  même  liqueur,  et  qu'on  £iit  bouiUir  encore  uns 
demi-heure.  Apràs  plusieurs  ^^bullitions  et  triturations 
alternatives,  la  soude  se  trouve  entièrement  saturée. 
I^e  liquide  donne,  par  l'acide  sulfurîque,  oloq  gros 
d'acide  benzrà'que  tréft~pi^,  ce  qui  vf(ut  deux  oncea 
et  demie  d'acide  par  Uvie  de  benjoin.  (Pliarmaceuli' 
3ches  Jahrbuch  von  SerUit,  tome  IV.) 
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Préparation  du  précipité  noir  mercuriel  d'HJH- 
KSVJIf,  par  M,  Bucaox.z. 

Ppor  jrdpar»  œ  |Déçifité,'H.  Buçh»Uïo.^  epe 
livre  de  mercure  doux  pulvérisé  avec  deux  livres  de 
leasive  de  p<^asK  cauilique ,'  oonléupt  lute  livM  d'ftU 
cali.  Ce  méUnge  est  mis  dans  an  flacon  que  l'on 
agite  pendaat  une  demi-heure  à  froid;  on  dëranle  et 
on  lave  safBsamment  le  précipite,  poar«ilever  tout 
le  rauriale  de  potasse ,  et  on  obtient  nn  bd  oxtde  noû- 
de  mercure.  La  première  lessive  décantée,  e<Hitieiit 
encore  beaa«6up  d'alcaH  IU)re ,  et  une  quantité  con- 
ddérabte  f  oxîde  de  merenre  «Si  dissolution,  (Pkar* 
maceiUiachea  Jahrbuch  von  Berlin  ^  tome  IT.) 

Pr^€tratioitd»Péikerafmque,parM-Bvc90l.x. 

On  iotroduit  lo  onces  d'ace'tate  de  plomb  dessécha 
et  pulvérisé  dana  uue  cornue  tubulée  ;  oo  verse  d^sus 
Un  mâange  de  ,5  onces  d'alcool  et  de  5  onces  6  gros 
^'itci^e  soUurique  ooncentré,  que  l'on  soumet  k  la 
distillation.  On  en  obtient  à-peu-près  6  onces  6  gros 
d'éther  ^cétlq^ue.  {Alman(u:f%  fiir  ScheidekiinstUrt 
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IX.  ÉCONOMIE  RURALE 
ET   SCIENC^E  FORESTIÈRE. 

Culture  en  grand  du  Rutabaga ,  ou  navet  de  Suéde, 
par  M.  Bbrtibr  ,  de  Ronlle  (  J^eurthe  ). 

jS/L»  Bertier  a  présenté  à  la  SociëU  d'eDcoaragemeut 
un  mémoire  coatenant  les. détails  de  ses  expériences 
&ite$  BUT  la  culture  en  grand  du  ru^baga. 

11  acuHivédepui»i8oâ,  4- hectarea^g  ares  »6  cen- 
sures en  ruiabaga  op.  navets  de  Suède,  qui  lui  ont 
rapporté  5^,500  ld}^gramii)esea  racf'ned,  3i,oâo  ki- 
logrammes en  feuillage» ,  et  980  kilogrammes  en 
graines ,  outre  uQe  qwifatité  asseZ'  coosidérable  de 
tiges  propres  à  chauffer  le  Tour;  ce  qui  domie  pour 
taux  moyen  par  are ,  pendant  Ici  trois  années  de 
ï8o5  à  1808,  pour  la  récolte  en  hàrets,  i65  kilo- 
gi-apunes  en  racines ,  et  âS  kilogrammes  en  ieuinagee, 
et  pour  là  récolte  en  graines ,  7  kilogrammes  l  outre 
les  tiges.         '    '       "      -■■  - 

Voulant  savoir'  si  le  rutabaga  pouvait  produire 
comme  planteoléagineuse,  M.  Bertier  a  îait  quatre 
essais  de  10  kilogrammes  chacun  ,  en  tout  4o  kilo- 
grammes de  sa  graine  destinée  pour  de  l'huile.  U  a. 
obtenu ,  l'un  dans  l'autre  de  chaque  1 0  kilogrammes, 
1  kilogramme  80  hectogrammes  d'huile  à  froid ,  qu'un 
peut  manger,  et  1  kilogramme  65  hectogrammes 
d'huile  à  chaud. 
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■Jl  rësuUede.toules les  expériences  i».M.  Bertieri. 
,  .1°.  QueleifiAvet  de  la  8uèdej  lorsqu'il  n'a  plus  & 
redouter  le  pucei-on,  ne  craint  ai.  la  sécheresse,  ni 
les  graqdes  chaleurs ,  oi  les  grajids  froids. 

a".  Qu'il  proÇte  pnême  en  hiver ,  saison  pendant 
laquelle  on  trouve  toujours  le  motnent  de  l'arracher 
poiir  de?  jimvisioas  partielles.  

3'.  Qu'il  uQurrit  parfaitement  tonte  .e4)èce  de  bér 
tail ,  et  qu'il  sert  à  son  engrais  au  moins  tout  aussi 
bien  qu'aucune  autre  racine. 

4".  Que  celle  -  ci  très-compàiite  ,  peu  on  point 
aqueuse,  est.  non-seulement  la  plus  robuste ,  mais 
aussi  la  plus  nourrissante ,  puisqu'à  y;oiame  égal  ell^ 
est, la  plps^pç^nte  de  toutes.       .  <.: 

5".  Que  chaque  are  du  terrein.dç;  l'^ptenr.  qui 
n'est  pas  de  trè^-bom^e  qualité,  a  produit,  l'un  dans 
Vautre,  i8S  kilogr^nupes  de  racines., .  ^t  ^^  I^Uq- 
grammes  en  ièuillagcs.  Celte  dernîârc  ^antité  serai^ 
augmentée  d'un  quart^ii  moins  si  l'on.eSeuillait. 
.  ;  6°.  Que  le  même  espace  de  terreiu  produit  en 
grailles,  aOLt  pour  la  L-epcoductifHL.duxHtabaga,  soit 
pour  faire  de  l'huile ,  pi;^ue  9  kilogrammes. 

'7°'  ■  Qu'à  l'exception  d'un  sarclage,  très-rigoureux , 
lorsque  1^  feuillage  de  la  plante  a  acquis  5  à  4  pouce^ 
dehauteur ,  cette  culture  n'o£-e  pas  plus  de  dîfficiiltés 
qu'aucune  autre,  et  qu'pn  ne  peqt  pluss'excuser  au- 
jourd'hui de  ne  pointlasmvre,.sou«,le  prétexte  de  la 
rareté  de  la  semence.  „     .  . 

Il  résulte  eqfin  de*  ç}:péi'ienççs^e  M-  ihîrtier,  qnçi 
la  culture  en. ^raqd  du  ruta^ga.  mérite  l'attention, de 
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tout  cultjratenr  qui  a  besmn  de  fiHimges  reria,  et 
gui  sait  apprécier  l'avantage  d*eii  ffoXiàvet  un  qui , 
J:omnie  celai-cî  j  remplît  la  latiune  qui  oe  ti-oure  entre 
les  fourrages  Tert»  de  Tau  tomne  et  ceux  da  printempt  ^ 
avantage  que  le  topinambour  seul  parait  partager  avec  . 
fe  naret  de  la  ^uèdé. 

Lia  Société  d'encouragement  a  dëc«m^  &  M.  Ber- 
lier  un  piîx  de  600  fr.  (  Voyez  le  55*  n"  du  Bulletin 
de  cette  Société. } 

Culture  àea  tourbes ,  pratiquée  en  Ecosse, 

Les  àgriâultetirs  écossais  ont  employé  avec  beau- 
coup dé  succès  la  chaux: ,  pourrendre  à  ragriculturs 
les  lerreins  tourbeux  les  pins  stériles.  Voici  leur  ma- 
bière  dé  procéder  : 

'  On  commence  par  donner  de  l'écotdemenl  aux 
ëaujc  au  moyen  de  foss^  et  de  trancb^  suffisantes* 
On  labouré  ensuite  la  terrft  k  la  bêche  par  gIIJods  A'vaa 
vingtaine  de  pieds;  on  répand  la  chaux  immédîate- 
Aient  après,  et  avant  le  coui-s  de  l'été.  Quelques  agti- 
cUlteurs  en-cduvrent  la  surface  du  sdl  avant  de  le  la- 
bourer à  la  bêche ,  et  m^oie  apriS' 
'  '  Tj'easemËncement  se  Ëiit  en  avoine  dans  le  cours  de  ' 
l'automne  sur  la  couche  de  chaos ,  et  on  le  reooDvre 
à  ta  hei-sCj  que  des  hommes  conduisent  à  cause  d« 
rhùmidîté  du  sot  L'année  suivante  qn  plante  de» 
^tnmes  de  terre ,  qui  réussissent  parfaitement  et 
deviennent,  dans  lesterreins  tourbeux,  d'usé  qua- 
lité supérieure.  Les  patates  douces  conviennent  en- 
eoi-e  mieux  sht  ce  sol*,  dent  dtes  ppérienneBt  l'ëva- 
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pèralioA  en^ pât  l'oaxhtêg/e  de  leurs Ui'g^i  ft^oiUes. 
^  Le  fumier  rdp«adu  sdi-  )«  tertein  toùrtieux  ert 
-moins  favorable  qtte  la  «faaax  à  U  calum  4ei  pomme* 
de  ten«  ^  il  les  rend  aqMuses  et  «reoses  dans  l«nr 
iatémar.  On  se  connaît  pas  la  frùol^  dans  celles 
qu'on  explcHte  sof  k  tourbe.  U«*pèee  apporta  de  la 
Vîi^ie  a  ai  bi«a  réuui  «n  Ecosse  par  la  qaaiitë  et 
ipat  TabondAicé  an  prodails  »  qu'on  a  abandonna 
touWa  Ira  autfts  e^ôea  popur  celle-là.  (  Annalea  de 
i'ArckUécture ,  anoëé  lSc^  ,  11*  vol. ,  k'  cahier.  ) 

Culture  du  Sophora,par  M-  GuERRAPJIN. 

Le  aophoMd»  Jiipon  (  sopbora  Japonica  L.  ) 
grand  adite  d«  pleitte  teiTe ,  se  oullive  en  France 
depuis  1747 ,  ëpoqiie.«ù  fl  a  ëtë  seaië  dant  le  janUtt 
idéLoaiêXfi  THaiitM.Ilii'^toîtoi^T^quecomm* 
objet  de  luxe  et  d'agrécneiU ,  et  ne  *e  muttiptiail  que 
par  la  toie  de  marcottea  :  mais  1'^  de  i8o3  ayant  été 
<x»utaauoent  cband ,  ses  gminM  ont  mûr! ,  et  ont  été 
vecmiQiea  aveo  smn.  Alors  oat  arbre  s'est  multiplié 
de  manière  à  Ëkire  espérer  que  l'on  pourrait  en  fair« 
•des  plaMatitma  eu  grand. 

Le  feuillage  de  cet  arbre  ert  d'un  beau  Tert  luisant) 
et  compose  d'un  grand  nombre  de  folioles ,  comme 
celui  du  robinier  où. pseudo-acacia.  L'ëcorce  est  verte 
et  luisante  dans  sa  jeunesse ,  et  exhale  une  odeur  forte 
qui  en  éloigne  le»  fenîmaux.  A  mesure  que  l'arbre 
vieillit  elle  davic^it  griae»  Son  Ixw  at  dur ,  com- 
çBcte,  pesant  et  vemë,  et  deriendru  d'une  grande 
ressource  pour  les  arts,  quand  il  sera  aaaee  multiplia 
IMUFqq'ontneniHe&imiaage. ..    -  ... 
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..  .Cet  arbre  peut  ae  caltirer  dans  les  terreins  &evés , 
«insi  que  dans  Ua  twrùos  haa  et  humides.  i\  résiste  à 
]a  force  et  à  la  vilcJeace  du  vent ,  sam  eu  étie  eadom- 
ipagé  ni  dans  son  tronc ,  ni  dan»  ses  branches. 
.  Sa  culture  est  très-fkoile.  Il  suffit  de  semer  des 
graines  dans  les  mois  d'avril  et  de  mai,  en  terre 
substantielle  légère  ,  par  plancbea  de  trois  à  quatre 
pieds  de  largeur ,  en  rayons  espacés  de  six  à  huit 
fiuuces ,  et  de.  couvrir  le»  planches  d'un,  pouoe  d« 
terreau  ou  de  finraica^  léger.  Les. 'graines  lèvent  au 
bout  de  vingt  à  trenle  jours  avec  deux  cotylédons , 
comme  toul£s  les  plantes  légumineuses.  On  arrose 
les  planches  tant  aVeint  qu'apt4s  la  lefée  des  graines; 
en  général  ces  semis-  doivent  £tre  gouvernés  comme 
ceux  d'acacia,  catalpa,  elc.  Au  moyèa  de-ces  petits 
soins,  on  obtient  des  individus  de  trois  et  quatre  piala 
de  haut ,  après  six  mois  de  semis. 
''  Au  bout  de  quatre  à  cinq  ans  de^ntation,  «t 
si  les  siijeU  >mt  été  bien  conduits',  on  adra  des  arbres 
tK>nâ ^  mettre  en  .place,  propresà  faire  des  avenaes 
4H1  .à  .boi-der  des  prés  y  terres  la^uxables  ou  vignes, 
(Notice  sur  la  culture  du  sophora,  par  M.  T.  GuBR- 
AA?A|;ji.  Iq-8°.  Farid,  Colas,  1609.) 

Machine  à  briaer  le  chanvre ,  inventée  par 
M.  Bond. 

M.  Bond  a  reçu  pour  cette  invention  une  mé- 
daille d'argent  de  la  Société  d'encouragement  dn 
Londi'es.  Sa  machine  ,  qui  est  sur  le  principe  dtt 
moulin  h  scier  ,  serait  d'une  grande  utilité  dans  les 
pays  où  le  chanTre  -e^  cultÏTé'sa  ^abd.  Aiec  son 
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•î^  vingt' hommes  pourraient  iqire  autant  d'ouvragé 
que  soixante  par  le  moyen  ordinaire,  et  ils  ^prou-» 
verai«Qt  bien  moin^de  fatigaes.  Sa  deBCïiption,  accdtn- 
pagnée  d'une  planche,  se  :trouV«''()and là  éàhiev:^ 
Aea'Armaha  des  Arts  et Mant^ctareii  •■■■:; 

JNouveUe  propriété-  du  Robinier,  ou  Paeudo.-^ 

M.  Michieli  a  traduit  en  italien  la  lettre  ^ur>iê 
robinier,  publiée  à  Paris  en  iSoî^,  et  il-y  a  ajo".^ 
des  détails  curipui  sur  les  expériences  qu'il  a  &itea 
lui-ni^me  sûr  cet  arbre.  Il  en  résulte,  qu'outre  les 
propriétés  qu'il  a  de  croître  et  de  prospérer  dans  lea 
tépreins  m(H^re8<,-'saHl<^e*uc'et  st^r^s^^il  a  ehôore 
}a'  faculté  'de  'n  âét^ôpp^  d'àwe  iiuttiàéft  ét'oçnant^ 
et-  heureuse  sat  ides  iffms  mumâtues^aVàntagë  àaiA 
on  pçut  retirer  *lBpsii|es  provftiêes-v&iitienaes  hh  , 
proSt  assez  considérable.  Nous  citeneiis.'sêiïtre' autres 
Téxpériênce  auîV'antei'  ■''■■'^^-••■-^  ■•'•  ■rA-.y  ■■:.  > 
'•'  .E^  1807'^'  iltfJ:^â)jïiWt'|>fet^"â£nB.'uU'  mbrafa 
(«Ml^rqttarfntiHJia^  <«U>t[iiet«j''qu%i«nti«mfla  '^'un 
'n«imbre  égal  8e'flàbkp,'et'nne  Eiutiîe<quant4té'àutoi 
.  4geit  d'oei^rs,  de'^peiipliéis  eb  ds  dkus'  éapàces'' de 
r4i^4«erà  dei  bois;''de}M^e  quetouté'Ia  {^ntdtion'ae 
.Biotitait  â  déuKceiit' apixante  àFbr«34'iiU|aisn:é  fqt 
peine  pei-dile  pouy^itoutes  les'aU^'es-ptKnteib,  qui  pé- 
'ment  saiis  qu'il  en  -échappât  Mlciitie.'''Le«  plants  des 
robiniers,  au-  contraire ,  à-  reKcepti»nidfaiT.ïeol,  noa- 
seulement  s'enracinèrent,  mais v^éïàrmt-nvec  tant 
dei&rce-quUts  i>ak  pcAissé  dans  la  àiëme  année  des 
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^s  de qDatrei  em  pi«d« de  ImtgiwHr, «t d'an poùtm 

et  plps  de  groswur. 

Oiëtcrmîné  p«r  cette  «xpërience,  W  propriétaire  ■ 
ren9ii«4  è  lldée  d'ûitroduir^^a^s  aon  marais  d'autre* 
arbres,  et  U  a  r^ln  .«l'y  placer  daai  l'anal  iSoU 
eoTJron  quatre  cents  robiniers,  se  réservant  d'y  ça 
planter  en  iSoq  (quelques  milliers  qù'iltirera  de  sa 
pépinière.  INote  de  M,  FRjyÇOiS  (de  NeufcM~ 
ftau.  ) 

Sur  la  cidture  de  la  moutarde  blanche  et  la  meil- 
leure /nanière  d'extrqirel'huHe  dee'graines  olèw 
gineuaes  ^  par  M>  Reuss, 

■:.  On  nelire^:!»  groitM.idfi.:!». lomburda  Itlanobc 
{nnapiêa^)um  boUt  sup^evrèà  Ollidde  ii«v«tt«., 
jioat  le  goât  iiftpcocttâ  àe  ooim  ^.l'imUi  da  coMstm 
de  jardin,  ca  ffù  k  iwpd  piwpi!e  à  ètn  enifi^y^ 
pour lea Baladtei     '    .  .'■;".  ■.-  ■■■  ■■< 

Cette  espèce  de  moutarde  dotttilii».  sem^,  wloti 
^'auteur,  àaaaia  iHi«n^érH..^sÙBaiàii  4'*<nl]  .«t'pa« 
:trcq>  épaàaani  «finrd'obtenir.^ilfls^QiastnphM.pleibiw 
et  dei  gnin^da  meiUcme  qUaI^t-<.r)Li.terneû  doit 
litre  meubls  et  substuiti^.  Jjfla.fleiir^sMt  jbu^w^^t 
»ffi«bt  'Oil«  .abeilks  hm  pHtHre.-Aboiwlairt9k.  Los 
graines,  ^tua  nombreuses  qav  t»l\m  4b  1»  Kwwlb), 
-àiûnseent  Ter»- la,  fin  d'soàti  lAa.'^MMf  avmtyé  û'kp 
obtenir  «ne  double  vaomm,  Bma.oéww-  Cependvit 
-daiifi  des  wnlvâas  plus  méri^ioaalt»  on  peut  espéra: 
d'&3  avoir  deux  ràx>Ues  dan3  le  même  tèrreia. 

L'auteuf  a  «bserTé,  qu'en  pilant  i.  froid  Ub  gruioes 
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des  plantes  oléagiueuaes,  oq  en  obtieDt  une  huile 
moins  abondante ,  que  par  lea  moulins  ou  tes  presses 
mais  cette  huile  est  beaucoup  meilleure,  d'une 
plus  jaune  et  sans  nulle  odeur.' 

SmgraU  pour  ^arbnaJruHier», par  Jlî.  CSSJSr, 

Cet  engrais  doit  surpasser  tous  les  autres  pour 
rétablir  les  arbres  qui  ont  souffert,  pour  rendre  dé 
la  vigoenr  aux  tienx  et  poux  &roriwr,  ]^-<siié.ides 
jetUBcs.  Voici  ïa  manière  de  le  préparer  : 

On  prend  un  boisseau  d'oa  de  nioutons,  qui  np 
doivent  avoir  plus  d'une  année, on  les  concasse  en  .pe- 
tits morceaux ,  et  on  les  fait  bouillir  dans  deux  cents 
f^uaïts  d'eau,  jusqu'à  les  rëdaire  en  bouillie ,  qui, 
exposée. au  frais,  se  Sge  en  gélatine. 

Si  l'on  veut  faire  usage  de  celte  décoction  géla- 
tineuse, onl'étend  avec  un  peu  d'eau,  et  on  en  versé 
six  quarts  sur  la  terre  qui  couvre  les  racines  de 
l'arbre.  En  répétant  cette  opétàMclh  iéus  les  deux 
4WS,  U»  arVes  profitèrent'  d'utm  jjoaDJ.^'e  tcèsr^- 
Àble,  et  cet.  engjrais  a  encore  Tarante  de  ne  pas 
fée^a&f  les  racônes. 

Cet  epfgem  n'est  donc  autre.  cJ^ç^  ^p»  de  la  gé- 
latine animale,  et  on  pent  «o^jectui^ei:  avec  »aatz 

de  fondement ,  qu'une  décop^n  par^^Ue  f^île  arec 

des  rognures  de  peaux ,  aussi  bien  qu'une  solution  de 
■  coBe  forte  étendue  d'eau ,  produiraient  le  même  effet. 

{Christ,  uter  aie  Crankhèiieh  âer  Obathaeume, 
.  des  liïaladies   im  arbres  fnntm»  ,  par  CaKHST. 

FrwK&rt,  1808.) 
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Moyen  contre  le»  pttcerons. 

La  présence  des  puceroa9  indique  ordinaîreinent 
qnélque  maladie  de  l'ai-bre ,  ptiocipalement  des  ra- 
cines attaqua  par  les  insectes.  Des  cultivateur» 
étrangers  proposant  comme  meilienr  remède  le  Êi- 
mier  des  porcs,  dont  on  entoure  et  engiiaisse  l'arbre. 
'  (Journal  d'Économie  rurale  j  cahier  de  juin  1809.) 


Jdqyen  pour  conserver  Fappétit  aux  cochon*.-  ■ 

Pour  conserver  l'appëtit  aux  cochons,  on  leulf 
donne,  une  fois  par  jour,  deux  poignées  cFaTolne 
salée,  dont  on  prépare  toujours  nne  provision  pour 
quelques  jours.  A  cet  eHèt ,  on  met  TaToine  par 
couches  dans  iin  pot,  on  y  répand  du  ael,  et  Ml 
aiirose  le  tout. d'un  peu  d'eau;  mais  il  ne  faut  pai 
remplir  entièrement  le  pot,  patrce  que  l'avoine  se 
gonfle  par  rhumidit& 

Gaie  fk»  moutons.- Remède. 
"'■  Dans  le  département  derAveyrô'ndnf  se  awt  pour 
Ta;  gale  des  moutons  et  surtout  de»  ftiérinos,  d'iin 
remède  très-simple  et  préfëraMe  an  mercure  ;  c'e* 
une  décoctÏOTi  de  Ja' racine  de  l'actéé  à'épfr,  ouherbe 
"de S.  Christophe,  (actaea  apicala)tÀ:-às  l'hellébore 
Blanc  (veratrum  alBtim^.  ''•'  •  "■  '  -' 

Clôture  qui  devient  iriviaibU  à  unspetîte  distance , 

par  M^  Henri  HofTELL, 
■    Cette  clôture  consifrte  en  fil  de  fer  tors  et  élastique, 
manufacturé  et  appliqué  suivant  les  principes  dé- 
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(tenrerla  par  M.  James  Plltan,  de  Middiesex.  Cette 
ïuatière  est  inirangible  et  capable  de  résister  à  un 
trèft-gcand  effort.  Les  gros  fila  sont  étires  de  la  gro»- 
.  seor  d'un  tuyaa  de  pltime  ordinaire.  On  les  place 
licnriLsontaleïnent ,  en  longs  cordons,  sur  des  tiges  de 
fer  verticales.  Ces.  cordons  sont  à  vingt-cinq  centî-- 
mètres  l'un  de  l'autie  ;  les  tiges  s'âérent  à  des  inter-^ 
Talles  de  deux  mètres. 

Ijes  gros  fils  on  cordons  sont  assojétis,  en  état 
de  tension ,  sur  '  deux  forts  œontatis  aux  deux  bouts 
de  la  clôture ,  mais  ils  passent  librement  par  des  tronl 
jj^rcés  dans  les  tiges  verticales  intermédiaires.  C'est 
donc  sur  les  deilx  montans  des  extrémités  que  porte 
tout  l'eSort  de  la  tension.  Si  l'étendue  de  la  clôture 
^tait  très -considérable,  ou  élabliraît  de  ces  forts  moo- 
tans  à  des  distances  convenables  pour  avoir  une  ré- 
àstanee  swfBwnte  contre  '  les  e£Foçte  màme  ^u  gi-os 

Un  bon  système  p.oiu:,  combiner  ou  ï^mbler  Iga 
çoydons  hpr^qtaux  I^  rend  capables  de  soutenir  sur 
toute.l^Hi-  Ippgpeur ,  le  plus  haut  degcé  de  tension.  . 

Dan^.ufi  firaod  nombre  de  maisons  de  campaui^ 
de  l'Angleterre  il  a  été  constaté  qu'une  clôture,  de 
cette. fqrmç^  et  ssulement.  d'un  mèti;e  de  hauteur^ 
^tait  uns .  bai^ri^ére  insurmontable  pour  le  bétail  le 
plus  gros  et  le  plus  fort.  Avec  soixante-dix  centi- 
m,ètrat  de  plus  en  hauteur,  la  clôture  convient  parr 
fâitement  au.x  enceintes  où  l'on  veut  l'enfermer  des 
bétes  fauves,  comme  cerfs,  etc.  :  il  est  même  sans 
exemple  que  ce&  animaux  insultent  la  clôtute  ou 
,iUcB.  Dis.Dicoor.  os  1S09.  l5 
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lentmt  de  la  {rancèii;  d'iui.s9Ut.  I)  &t.  prçbable  qu^ 
lit  l^ausparencr  de  l'ob^t^qle  letir  ^Àit  «n^p^unev 
quelque  pi^e, 

.  Toulqs  lef  p^if  tiq»  de  cçtt«  çl^fii^  pr^^^^^  des 
surtàvef  c^liifriki"iwes  qt  d"iu»  pçtit^ase  «xtrème^  i| 
ue  pe^it  4'y  arr^eir  pi  pluiç  lù  i^eîge ,  d«  sorte  qu'i^ 
'puffit  d'une  çoi^lie  4«  j^eii^ture  ppifi;  leif  me^tjfç  4 
l'abri  de  tous  les  efièts  almosphé^i^pUS 
-  Çe#  çlôlarçf  ,.(ràï-iHuïtiirtiée?  W  Apglçlerre,  sont 
tout'<à.iâik  iuvi«ibt«s.tr  spi^ffltterfùnQ.  méti^e»  de  di»* 
t^Hce,  et  la  vae  s'^t^id  «iaw  wns  pb^cl^  sur  Vhio- 
r:izan.  Vo;yez  poijr  )e  regt^  4^  4^ai)s:l9  c^hiv  98  de» 
jinnalea  det  Aeta  et  ^qm^fiififurf^, , 

SfuUtpUcation  comparative  4^»  lièvre»  et'  det 
lapina, 

l'ord  Ribbeadate  a  reoferm^  une  paireMe  tièvres, 
m&Ie  et  femelle,  dans  un  eDcLoa  pendant  fine  année; 
Au  bout  de  ce  terme ,  ib  avaient  produit  cent 
soixante-huit  individus/  Une  paîre  de  kpins  ren- 
fermés de  la  m£oie  manière,  et  pendant  le  mtoe 
temps,  a  produit  enviiron  trois  cents  individus^  ' 

La  muItipHcalion  des  lapînsest  une  branche  d'&o- 
nomie'rurale  très-productive  en  Ab^eterre;  'car  on 
làît  entrer  annuellement  pour  une  valeur  de  a5D,ooo  t. 
'stertin^;  ou  G,35o,ooo  francs,  de  poil  de  ces  ant> 
mans  dans  les  manu&cLures  dé  chapeà'uic.  (RibHo- 
thêque  britannique,  cahier  de  septeinbrË  iSog.  ) 
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'*        ■  Charrue  de  M,  I>ÈL^'TTtLE. 

La  Société  (iUAgrie»lture«t  dcd.Ârts  deBoal&gnc^ 
sar-l)4e#^,  ^antfiiit  &ire  dev.  s^pérMnces  compara- 
tives avec  difififreatei  ohiimiea  ^ui  lui  awçnt!  ^ 
pcéMiUiei:,  letles  <yaa  oe|Ifs.  i&  Jd.  GuUlqiane,  de  . 
M.  Delporte  «t  de  M.  Delattre,  cdle  de  ce  demi^ 
a  ^lé  jug^ée  dign^  d'aa.^Eix  de  Soo  f canes i.eontme 
exigeBiitleaaoiii^dft£âTcepMlL'.ètre  miseeniactivjié. 
-  Cette,  charrue  a  la  légèreté  de  cdle  de  M.  Guil- 
lauma;.ateâi>Mm.  étraoïpace  est  ti  bien  imaginée', 
qna  .Ié<oulti«<tetir  peuti  Tampli^vr  -sans  sortir  dqs 
■aaaduFçda.  X.»VtaT«0iv'eati  plus  gitand  qut  celutde 
la.  .chaînée  6Hà^auoU!.'iL('étruii|)ure  est  ^laôée;  àp 
bas  de  la  haie ,  et  consiste  en  an  bouton  de  fer.,  dont 
la  't&L«  afiîre  eux  'quatre  oât^  de*  piàoes  fol-g^ ,  de 
diffîr«ot«KjéléBa^i«as ,  «Mitue  leaqBcJlea  Isa  barreaux 
de.  b^^it.^tUcbjb.l  raunh'tima.  siannent  VairMer. 
Qa«liie4iwii«i,soid<  tpHedtmtt  te.,t)M  éû  la  ,baie  à  trois 
.{KMtce^.dei  dûtanoe  tes  ifiu^des  attlt'QB,  pour  recevoir 
le  bov-ttMi.de  ftr  c[u«  l'cNB  toBnM'Sar  l'ua  des  càtés 
pour  Qxer  la  haie  aux  barreaux  de  Irait  de  l'avant- 

De  toutes  les  expériences  laites  avec  cette  charrue , 
ksocUtéa  c«b<^  :  j?.  q«e.la!«h«mw«i»M.,/'«- 
-iaUpe,  &i  ooàMrvant.la.lignsidfi>:tirage  (roHJV^  pAr 
M-  Gut^^/^ ,  présente  danp.  s<w^étirampare  >me 
-&silité  dont  on  ne  saurait  mécojuianre  Jeii  a^-Vitlig^  i 
3°.  Qije  lu  cMBti-flctioD  d&iCPttB.fiterrwe ,  «"  con- 
servant lalégè»téd«c«lleiteU>^tf(^wn0>lf>  c^v^ 
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■asceptîble  d'^re  employée  dans  le»  terres  fertetf, 
avec  deux  chevaux  seulement,  tandis  que  la  charrue 
«la  pays  «n  exige  habituellement  troift} 

-S'.'Que  r^trampnre  de  cette  charme  est  infim-r 
ment'plat  facile  1  être  lemploy^  dans  les  labours  en 
planches,  où  il  &at  ^(ramper  souvent,  que  celle  «le 
iâi.GuiUaume i   ■ 

.  4**..  Que  les  labours  i  plat ,  ainsi  que  ceux  en  plan- 
ches ;  oa  en  ados ,  x>iit  toi^onn  été  parlaîtement  exé- 
cutés aVeo  la  charrue  de  M.  £tf^Miv,.i  n»e  pro- 
;foadeiu-de.six  lignes^  aucuns  largeur  de  dix'à  douze 
pouces,  taudis  que  la  charime  de  i&..  GuiU(uaa€ 
n'ourruit  que  des  sillona^  deia^t.  à  huit' pouces  aa 

^lus^'  targenr,  et  ne  rearvsait  pas  toujiHtn  trèsi- 
bien  la  terre  ;  .    . 

&^.  Que  tontes  les  «tpériences  auxquelles  on  ■  à 
aoumis  la  cbaime  de  M»  D»laUtm,-oni  donné  pour 

-résultat,  au  dynamOBiâtre de  M.  i^^Tuar,  la  preuve 

■  évidente  qn'^e  exige  moins  de  Ibive  dans  son  acti- 
TÏté,  que  toutes  lés  autres  qui  lui  ont  été  comparées. 

-  (  Bibliothèque  britannique ,  cahier  d'ootolure  1809.  ) 

Sinot  à  trois  aoca,  de  l'invention  de 
MMrDESSjtux. 

La  société  d'agncuUiHV,  d«  commerce  et  des  arts  . 
-de  Boulogne»  «nommé  une  commission  diargéede 
-lui  &i[%  un 'rapport  sur  le  binot  i  trois  socs  de 
MM<  Deaaaux  frères,  Tim  administrateur  des  h(^t- 
taux  à  SaînI-Omer ,  l'antre  adjoint  du  maire  de  Cour- 
'  seL  Voici  la  substance  dé  ce  rapport. 
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4a3lpae4le»Ji'<iyiaRi«BBge,  et'd&i  f'mài  dé  TmigUètii^ 
mm.i  lib  balgniiûCéieadre.  ait  jcoi^  daiwsa  IratgUèta' 
par  nne  piècedehoïs'deinitate'dBiieBMODj^aiè'iMH»! 

pwslloteat^il  c«%->cL,>tafat  la^huwi'dA  dir^He  el'A^ 
gauche.  Sur  la  partie  antérieure  de  la  bue^ia-ttRliefE,"- 
«4-BtUob^)m^ètançonyua'fce^'Waà-H)c,'etiBUr.les 
fmàtieii.,piaémana  dei  .bo^  'laténtlu ,  W  mèrae»' 
fiicfta:iK>nt  \é$BAémmt  fix4e«.'  OB<«oHcmL  dbno  qM^^ 
fUaB;atKtiW!lfcnt^  j  le  premin  .'idq  oatre  im-tmiMi  aW 
nUietUHi^elea  deux  anfJtesqiii.IeaàivetiC  en 'tracent 
9bAcua  .un>à  Ja  droite  et.à laigauohe  du  pi^iniw.  Ua 
lbrttKHi^»4«>ferAot>ilci.tta.iNTB«ie9  trou- haies ^efli 
à'lii<iq4«l'd]rai«t-!tr«in  erti.httacbé  paxdnK'bftFtesde! 
IrAit^iClriB'pitidutsJesdirfeiMs.iHtnaliMiS'de'iee  boalort' 
f«è«ti|éti«iUiei?éMiiq>ui«^  que  ^¥on  aug^tente  ou' 
diniiii9f)ialiJW«^)en'de>dertKid[^iu>de  bola  placés  sur 
les  ba{Te»-fk>ittaitiquiooiDautniqaent4cl'«T«àL-traiii 
au  boulon  dont  aods  Tsiioiis^'.pariet ,  «t  «or  ieefpMis 
BppBi»l«'caÂ«^lûponki^ltaili*^iKHK».  I^pakinûer 
^t.a4aobfiÀi3to'tÊtacd  gâiaii'jde  tnftdioins^  conaiM 
daiQtes£Ma)?«ftBocdiiMire«l  «in -j  '    >  ■      ■  ■'■'■ 

Oaj^  l'étraQi^iuM  d«»..ton]i«006'  à-Ia^na  'par  le 
moyen xhdeasu8:iadiiqtiéy;pbaBna  d'«iX' pwtfra -aoBiî- 
(tre  rëmuapë-pdrtiauliAranflo^ipai-'la  pmôon  d'vèK 
çpi^  epcb&M^i  dans^uD' teBon.qailié  l'ËUulçoD  i  la' 

i»aJPr-:    -■■..■-■.       '  

.  Lit  ibfils.dM 'niilùu  64  iamHlinle ,  mais,  les  deux 
«olW#^,C««ci«ptibl«s  d'«atlre  rapprochées,!»  4be»- 


dbïGooglc 


igS  .laCIBKCB».;'      -  --' 

Mesj,  fleirAtt  ]b jKeèearitô. d'élargir  ««■  de  MnièiF  le* 

aîepn  eKp^catGMiciec.icdiltRtk>ty  a-firùf  Im-  ootiol»H 
«i«i*"»airtDtiefi(  ...         .(   ;■.•■     ■'■■■'.  A  ■>>'■'■■■■•■  ■ 
:  Qn&l«,bHiotileMM.  Z^aaiur«Bfciitepal'M'-peb4 
ftoUon  de  la  Ugtw'dftitiFaigti,  MduMigaietitttttoa-  bnar 

<])WT«BK  >  lOTfrà  :  feis  '  pllfS '^dDTMg»;  (J1K  :  *(^ -lilit  1« 
Intmt'simpie  atieciles.^nâiBeiS'itkt^^ùiS^/'iOO',  ttfi  qtif 

peut  latoimr«tx'ar|Jnéldel(%ilti'ViÉi^dé>  M,pi«â» 
dft  tsnfe  da*s  nB;)oar,  abâite  dan»  «ilM| 'jdw»  Icri 

aioùil.y'iidaris  Eenipiai4lC'benonvçM»bla(AV<e<Hil^ 

P^;ài'«ncial>,  nBaiécnooinie'deitik'olid^&asf'deaié 
oteducteim  et  AAa' hh'nwnoM  ^>VztBfk,<- 

^èMSirdam.cdlesquiictnuiwfaint  Idé'la'^drttie  bt  ie» 
cailloux,  aÏDsi  que  dans  Ittutsurfaiin'At^îtMÏ'-'qiniië 
a^aieElt  f«b'tk'ép'4)OBipii>otfe9ï  le  bitwf  fti»^  djMs  ptut 

«tkttsij  dan  In-cfaafo^àtoét'Mir  iHj^fÉtwKabt  àa 
<K)teiiu«i,  les  tR»a.soiw,  fw  feur'poii)U<m  «d'>th<pj«d{ 
ne  restent  jamais  înactiis.  Quant  aux  terres  fbilib'y 
n  bluot  'péat  ëgalèmMiInMrVfr  aax  «fec^dtl'lifb^s, 
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soiçjdailbJlVtttMnHtikA.  (^Journal  d'Eè»n»ntie.ntralet 

'■Ki-''''  'H  '"i'^  3"^  "  ■  ■"■'^?  J'I  '■■'■'''■'"■  ■)'■■''■  '''■i^ 
IS/ouvelie  clfauaiere.  proprf  a,  économiser  Ua  porft- 

-huaimeàjpar  M^tè  c'omfàp'ç  Évai^ford  j'*)^  ' 

FitpstilabJI  n>'  ■(:.,  ;...i   :'  •■■■  ;■'■./!"..  u,-ia:  ■  ■,»:;■■ 
Le  but  principal  qa$2  «»  ppofaloaditidtxlt  de  ttonner 

Pactitailifali&iiJfiGtt'iiolUiéJmUs  di^bi^âda«otrde 
■oh  7dn*iitr«i>pt  (de^'ieflpvMK  ;''d«i«nKti%«'tfiie^'% 

par  une  petite  portion  de  sa  «irIMiftii'j  -ni'  l.iii  ■'.  > 
'  ''ï^qeifvpB  deiaKlpiutiMàiafiiaftieiirù&tBtaWur; 
c'est  un  cyliiMlre  vertical  de  cuiv»  d'un  pied  ^'dit'- 
nfcùtni^t  dfan&iiii^daiilqîteeRf),  âkaét«ip  Amrâ  en 

V  lAtk-cw^lvidw-dqrtye  ti»{>^twni--  «ft>ttdifrt#'4nptdie 

haut ,  fermé  par-dessus  au  non^wiF'.  d^inc^  ^lR[|R«'-'Ae 
çHÏTite^dè-  tfifî»>p«^oa  A  di«hiti«  A '4^  tonb  ï^nes 
^4pib*fB  jktkKdiife:«iree!&»nbk'^L-  .■  [  eu  u  it  p 
-■■:  'CetÉe4«eaiA%fte;aeibsl^>e»aéeE^Bitt>iiB!t«nnfi^i 

^,.   :...    ,...:il-.  ..l.j^lipMJlilii-Ji  .a.!.!!.*!,    i.i.   ..l.ljJttljl.h> 

plos  de  détails   tîrét  de  U  Biblioihéqim.f^tiiài'-^tli^ 

*î«ni9fra*--.-.^.-     liiq     »7  ;.:,..■!  ,■,!■■■.     ,i'       ■     >■■•■. 
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ont  cliacun  einîron  trois  lignes  de  âlnilitr&  Le  pre- 
mier, qui  est  aa  centre,  reçoit  on  tote  verticd  qni 
fait  amTer  dans  la  chaadière  l'eau  d'an  i^aerT<Br 
placé  aà-desfluv  Ce  tabe,  qai  descend 'îjascLu'à  oni 
ponce  près  da  iônd  de  U  chaudière  >  porte  nn  robi- 
net Tien  s6n  éxttémêté-  infîfrietn«,«^  oenibiiiet  eA 
altematiTement  ouvert  et  fermé  par  un  flotteur  qui 
nage  dacs  l'eau  d«  la  chaudière.  .       .    ..^    : 

l^aecoud  desonfioespratiqaésdoBd  la:ii]aqaeqai 
coQTze Je  Àol  deia  chàoriiBre,-rcci»fc fitetrifamté.âi- 
ft^rieure  d'nnientre  tnhc.TCrtical'j  Kfut'ièri'à' foire 
passer  la  ▼dpcuri  d»  la  ehandièi]eiiai4bï;J|'andvbit  od 
elle  doit  être  emfioyée.  ■  .;.ii  ,i 

Lé.  troiaiètiie  tnii  est  fcriiié  puiunè  soofape  de 
iâireté. ;    ;     ■■;■■.  :-/■...       :-:■..  ..■,,,-,:„.:;,-..,   .   .,-. 

Qit'.Tait  par  «ettfc  ,deBcHption'  tf^'Atf^  a-iim  ds 
nouveau  dans  la  conatmcâon  deJaipartîe^përaean 
d6>cette  chaii^àne;  itMÛ»4aiuIa  pïrti^iinGbieaie  il  y 
.a.uAe  disporiUoapatticàli^,  inagùtfe  daps  le  bot 
'4'a«giDtnit«c  si'Siv&oe.  '  ■'.■      <  -  i.  :  ^        '  ' 

.  il4  fiHid  plat  eïnhilaiix  dn  oorps  dt'h .cJMoJîèiej 
qui  a  nn  pied  de  .dîaiaftre,  «rt  percé  de  aept  troud^ 
(JweiairdetroisipQDoea'dedïflnitec.r  A  melroBBsont 
adaptés  autant  de  tafaes  cyiindriques  de  cuivre  mince 
hfttPg.qni  ont. ueof  pouces  de  long  eti^Qt  fermés 
en  .bas. par  des  uowielks. circulaire».. C«  tnbea  sont 
.«Hj^enBement  rivé»  «t.aottdés  ensuite  au  baaA.  ^s». 
•^  la  ofaandiire.     ... 

Ixiraqn'on  ouvre  la  oommonioaitioti  entre  la  cfaaa> 
dière  et  won  réMrvoir,  l'eau  remplit  d'abord  les  sept 
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fùbèi,  et  '(91*  sVIève  ensoîté  Jusqu'au  corps 'cylin- 
ériqxte  de T«ç|iareflv  mais-jainaiB  au-ielà  dé  sw 
poticcs  dfi  h&Dt'daiH  cette  cavité;  cavlorsqu'idle^ 
atteint  ce -terme,  le  flotteur  s'^ôre  &  k'hauteaii  né^ 
éessairé'  pour  fermer  le  l'obînet' qéi  doane  entrée^ 
Féan."'  ■  ■  -:.'■..  :    .  ■    ■  .;• 

Ijorsquè'  là  'rAfxrieation  de  l'éan-'H'  dîmioaé  de 
quelques  lignes  de  hauteur  le  liquide  dastf  lacbttv^ 
dière,  Iç^t^^pj^desc^dunpeu  ,  l«robJDet se roarre, 
et  l'eau  descend  du  réservoir. 

'  Commè'Ies  sept  iubes  qui  descendent  du  Jùnd  dé  la 
ëkandiëre  Oéins  lèfi^er ,  sont  enrironnâs  de  tous  côt^ 
pas  ht'  'flnbi^',  le  liquidé  <{a'il8  re(ifw^nient  est  bienlôfi 
p<Méà  F^MQltion  «ree' une  quaùtitiâde  ooodiualibl^ 
'^relatirenietlt'mOTndie  ;-  et  à  l'on  garnie  d'une  éOnti 
lf^{Mrcortf6ntrU« ,  ^  ë&ti^ietlé'  detfua  de  laclwndiéte, 
|Mur  pT^VelKr-  la'^^rte  de  lâthalenr  qui  aurait  Jlea 
parsessnïfiuïeB,  cet'appipnftIideTifeiitflisqeptible'â'Atip 
ehtplo^avèd'beaucunp'd'atantagei  dans ton^W  eue 
«ù  il  est  qatidtîtm  'de  fitire  boaâUr  de  l'eau  pour  ae  pMf» 
carerde  la  Titpear.  Et  comoiedab)  le  cas  où  la  ehka- 
«lière  est  conslrnito  sur  de  grandes  dûnenâonB^ip 
sept  tube»  ^qttîdiescéRdMit  de  qoa  finlddasslefe^er^ 
peuvent  ètwi^bt^qn^  en'ftt<>d^  fonte  ,  tandis  que  le 
co^s'de'lii'chaudiètQsaait'ife'ferbattabadeoiiÎTnv 
il  est  certain  qù'one.  pareille  chaadi^,  ass^gimdk 
pour  l'usage  d'une  pompe  ^l^u,  d'un  atelier  de  trâiH 
ture  on  d'une  distillerie,  coûterait  beaucoup  moins 
((n'une  chaudière  dn' mime  %fiet,  étaUie  dénslaau- 
nière  i^nlinaJKJ 
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La  chaodière  qat  M;  de  JlMn^ni  a  'pr^senUe  â; 

l'Iflstitat,  est d'aoe fbntie  c9BT;eU«l>le-ÀUii.fouraeaih 
poriatif ,  et  adaptée  à  un  a^>aKit  dq  ee  gent*.  Lç; 
feuntoau  DoiuUiiit  4e  luiqnes ,  dreç  om^iUe^ccii- 
hiDèdc  6  poHcts  dç  dûaaètra,  efft  t>o^(f;iût  duuun 
cylîadre  de  fer  battu  d«  t  ^  pouces  de  diamètre  et  .de 
S  pi«d«  de  haut.  X>e{i3[.'h(mUwa-|)a4^i)t  aiaémetit  le 
teanspocter.  .  ■;-.;■  '';..-  •    .    . 

Nouvelle  SrOuelle  de  M.  Mcr^tÉ'&r.  ' 
i.U.  MtihUrtitâebê  de  remuer  aasd^uU^les 
Wâuettes  offdiluiiWk  -^  pl«cant4a  rou^^a  oùlieu-d^ 
ktcnne.  FliraettapenCiiôaelte'postetçqf^jAClurge, 
pbhdaiit'qtK^dBtia  IcL  l^aaett«  «lYtinAiniMiR  gnià^ 
partie  dttférdéaufèaejitiMMbrad  de  l'è^mma.,  ■  ■■, 
,  <£>dipattiolidel<i'»«e:f|Uî'«ati)t  dv^  Ucùne  e«t 
^fbiiméfldanfi  QDrbot^vtaf^  «9 >cùf,-!]^. empêcha 
^M'U-^tOibmawliiiaiMtàê  pu;  les,gw^^t«s  doatl^ 
àBVHtteckt  cftargs!ey.«t4biBe.p|ft(3«it,4aiità  dnMte 
^^Saaolw^  <lù'eit'ai<*Mt-d%«^«Ot«ul^0'  > 

-ijUne  })raiidie  jQcbâoitAaiu  .detiX:  oonlisaos  é'mâèn 
i^and-ok-imatd^olusgW'  Ib  broueUe^  cstte  mëthoât 
^{e!m«MH.!ild.fi)ifce'<|ue;{:<dl«  de  d^liiirger  de: côtÀ 
Aesi^JccâUsibU  blK>tidtt«  sont  âa  ^:t£raiës  aa 
Jiw*  a'êtaè  perpf  ndf  eulaikes ,  ce  qai  dwiDë  >pl(«  d'^uir 

Srtcore  Se  [faînes  de,  hêtre. 

M^and  on  aprïpalt^  l'huile  «fefiiinèsdfrilétn»  <m 
la  filtre  de  temps  en  temps ,  daos  l'etpaoé  de  tri>is 
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fioîii',  pouf  éii  âèpa'rer  1ë  diip^ ,  ët'otllà  i&et  ainsi 
pdnBëë  éii  b&uléiÛéè.  De  dette  mâtiièpe  i^é  se  con- 
éeî^vë  péndaiit'i^liisi^iiii^  atUi^.'  Lé  Sifpl  <là,'6là  eà  à 
âSpârë  donne  ane}^xa)k'&p^è'itéM¥tiÛ',  t(il'ea  pt^* 
pa1n£âlaâiahiére6r<ïîliâlrë ,  àl^sëûlë  dinéï'éncëptés^ 
qu'ôti  fàït  Jà  lésàiie  \itf  peu  plus'fôrtej'  et  «ju'tAi  y 
ajoule  de  la  colle  forte'.  [Forsi  Journal^  vtc'.  Jour- 
nal àé  la  ^ctëniie-fiii^sil^te /■p)!iHYièr^^^^^ 
.  n°  45,  1807.)    ■  }     ■  1  "      •>'  - 

Machtfië  'â'ïsUl^e'''léthmii^rê'èi  îè  lih, ,  dé 

'  'feéUè  i6kt\miè'A^  iipp^àtéé  f)ët  fa  sôcî^t^  d'en- 
couragement de  Londres,  qoi  a  accordé  &' l'ibTén- 
teuriine  rëeomperfsé'a^' Vifigt  gliîiieés;"  "        ,  '  ' 

àè'fûi,sàii^'^m^â^êAâ6fHniageî''leM'Ât1^'c}lànvr^, 
doât  l'es  Ug<â*8è  ti-MVlnt  ■ftïà'si  j)lùrf  âl^èd 'à  ' tflter.  ' 
-  'Peiv  battre  le-ëiiirtVk  elle  doit  àUofr'ïitit  fléaux; 
qu'oo  remplace  par  guatl^'  b^d^oîW^ùl^d  <ita  T^èiH 
Iràlti^  Sii  Kn.'  "'"^  '  '""  ''  :  ^';  '  -''''"■■^^  '  ■  ' 
'^''ëâ'li'aiiteui'est  A'àéîixpiè^^  'i&'pAîà'R-  filaricher 
jùwqii^  lâ' partie  aûpà-teSte  de  ta'iklife  'iÏÏf'laqilèUb 
05  pkcéte  6'À  oii  le  (Ék^btre.  La' rktgëî!A-ek  de  déu* 
bleds  dix  p<fûce3,' ét'la'Iôiigueur  de  la  tal>Ié  est  de 
quatre  pîeâs  quatre '^biicés.  Ij»  longlieùr  âe  chaque 
^ras,à  pàrbr  'clé  'i*ii3fe  de  là  iiiâclime,'"<és![  de  lro& 
pieds  deux  pouces  j  \(k  IlJaûx  biit'  deux  pi^  deux 
ponces  de  long  ,'ét  les  battoirs  ont  cliacun  un  pieO 
ti^is  pouces  de  long  sur  sept  pouceis  de  large. 
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H  est  pronW  qae ,  jiar  le  moyen  de  cette  machmen 
deox  femmes  peuvent  faire  autant  et  de  bien  meil- 
leur oavrage  que  deux  homme?  n'en  pourraient  faire 
par  Iç  procédé 'c^naîre,^t  que  la  machine  bat  en  tut 
jour  tout  )e  cfaaniTe  que  peut  donner  un  acre  de  terre. 
..  La  description  de  cette  machine  a  ëlë  inséra,  dana 
lé  Philoêophical  Magasine,  etune  traduction  fran- 
çaise accompagnée  d'une  plaiiclie ,  dans  les  jirmales 
des  ^rt»  et  Manufacturée  ,  n'  94< 

Eeeaie  compt^ralifa  faits  à  r^Ecluae  açee  iixâ» 
roifleaux  à  égrener  le  ilé. 

L'on  s'est  «erri  pour  ces  essais  de  trois  rouleaux 
difEérens  j  ,  .. 

1°.  Da  roalean  italien  or^l^  ; 

3%  !Pu  roiileau  çoipque  ooi  de  M*  4^  ^  Martine^ 
long  de  %o^irf  pieds,  six  poucss^  AJ^nt  k  son  grao^ 
diamètre, q|«ntffi  pied*  i^eux  po(ic^  ,.et  à  sou  petit 
diamèb%..tfo^jjieds  quatre  pouces,,  et.  du  poids  de 
dpnze,à  ti^ïe.ceDtsjiTre»,} ,  .  ,. , 

5°.  Du  rouleau  en  pierre  nni  conique ,  d^  mè^ 
.M*  <^^^^/ti/^f  iQBg  de.^înq .pieds ,  ayant .do}tze 
Douces  â  WP  grand  diamètre^.et  dix  pouces  et  demi 
k  son  petit ,  pesant  environ  cinq'  cents  livras. 
-,  11  a  été  reconnu  qne  les  d^ux  rouleaux  en  bois, 
plac^  à.côté  l'un  de  l'autre,  mus  par  deux  bœufs  atte^ 
lés  dans  l'içtérienr  du  man^^.avaient  la  célérité  du 
trot ,  les  bceu&  allant  an  pas  ; 
^  Que  le  rouleau  uni  en  botis,  égrenait  plus  vite  et 
mieux  que  le  rouleau  crénelé  italien  ; 
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'  .  Que  le  rouleau  en  pierre  prenait  parfaitement , 
plus  vïtd  et  mieux  que  le  rouleau  en  boîa  uni. 

Ën&u;  il  a^t^  reconnu  que ,  de  tous  tes  rouleaux 
connus  et  essaya  jusqu'ici  dans  le  département ,  1« 
meilleur  À  employer,  tant  par  rapport  à  k  solîdh^ 
et  par  le  bas  pdx  de  sa  construction ,  que  par  la  per* 
fèction  et  la  câ&ité  de  son  travail ,  était  le  rouleau 
'  «mi  en  pierre  Aet£,ie  la  Martine; 

Qu'en  changésnt  trois  fois  le  rouleau  j  il  égrenait 
une  zone  large  de  quinze  pieds.  -  . 

■  Depuis  on  a  fait  placer  deux  de  ces  rouleaux  ed 
pierre  à  côté  l'un  de  Fautre ,  et  on  le»  a  fait  mouvoir 
par  deux  bœuft.  H  en  est  résulté  qu'une  zâne  de  dix 
pieds  de  large  ,  était  partâitement  égrenée  dans  l'es- 
pace de  vingt'  à  trente  minutes  j  selon  la  nature  du 
blé  et  le  temps  qu'il  faisait.  L'on  retournait  )a  paille  * 
et  les  rouleaux ,  mis  de  nouveau  en  mouvement  l'es- 
pace de  vingt  à  trente  minutes,  achevaient  d'égrener 
complètement. 

Cette  manière  de  placer  deux  rouleaux'  à  oâté  l'on 
ilel'autre ,  mus  par  deux  bœa6  ,  a  été  trouvée  pré- 
férable, sous  tous  les  rapports,  à  oeOe  de  changer 
trois  f<ùs  le  rouleau  de  place.  (  Xt»Ure  de  M.  Cnjlf- 
csr ,  inséjL'ée  daiu  la  Bibliothèque  britannique ,.  CA- 
hierd'ao&t  iSog. )  .,..-.. 

Plantations  d' arbres  forestiers  et  autres ,  exécutées 
par  M.  CjiaB01f,à  Blanquefort.   "   '  '   '' 

La  Société  de9  sciences,  belles-lettres  et  arts  de 
Bordeaux,  ayant  envoyé  des  cotniui^saires  à  Hlaiï- 
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quefbn ,  pouf  lai  fiiire  un  rapport  sur  les  plântatiDna 

de  M.  Cambon ,  m  a  reçu  Ie«  rcnseigoemem  soican» 

M.  Cambon  A  couvert  piuiieim  pièces  de  terre  de 
robîwcj»«cacia ,  dans  un  saUe  presque  pur,  qui ^ 
en  ^S^nrais  endrcHta ,  ne  recouvre  que  de  quelques 
centûnètn^  dfs  masses  fbrmgineaaes ,  nibatance  cottf 
tnûic  i  toute  végétation.  Malgré  cela,  ^ecisa  de  c^it 
dix  mille  plants  qu'il  «  ooniiéa  à  u  terre ,  sont  prati- 
que tous  en  pleùw  végétation,  de  ntâina  que  dei  mil- 
liers  de  bouleaux,  de  cytises  dep  Alpes,  (k  msb» 
Jebs ,  d'érable*  à  leuâles  de  fe&pe  ,  de  châtaigniers , 
de  gainiers ,  4e  &ènes  et  de  micenaouEcav. 

Après  s'itre  assqré  qu'on  poavaik  multiplier  Taca-r 
oia  par  marcottes,  il  a  voulu  voir  ai  W  bouturoi  pra»> 
opéraient ,  et  il  a  «u  lieu  de  se  louer  de  ses  tentatives. 
Il  a ,  par  exemple ,  coupé  sur  an  vieux  robinier  de* 
branches  d'une  année,  auxquelles  il  a  laissé  un  talcm 
de  bois  de  deux  ans,  les  a  placées  peip^dioulairov 
ment,  et  elles  ont  poussé  :  quelques-unes  même  ont 
Aiuri ,  d'où,  l'on  a  Heu  de  conclure,  que  le  &ux  aca- 
cia peut  se  multiplier  de  bootuce;  ce  qui  est  une  dé- 
coiivarte  précieoae. 

-  Pour  faire  réustir  ae^  plantations ,  il  a  &it  oovzir , 
■Â'ia  fin  de  l'aulAmne  de  1806 ,  des  fossés  d'environ 
quatorze  décimètres  de  largeur  aizr  sept  de  pro&itr- 
deur  ,  dans  toute  la  longueui'  de  ses  pièces  de  terr^ , 
à  la  distanfe  de  quatorze  décimètres  les  unes  dés 
autres.  Au  printemps  suivant ,  il  les  a  remplis  de  la 
terre  qu'il  en  avait  tii-ée  ,  et  y  a  mis  ses  plants.  Tous 
-les  plants  ont  été  récëpijs  à  un  décimètre  do  hauteur. 
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Xj^  artwes  froitiers  oat  étét  acquits  aeloa  la  méthode 
pix>po9ée  pac  A|l>  CaJ^l-de-F aux ,  et  il  est  hon  d^ 
«hMit«  qœ  lui  et  tqti^  cqux  qui  \x  snirrpnt ,  n'aient  à 
p'ea  appkv^vc-  âur  le  rapport  d^  commiwaires ,  U 
Société  a  décence,  à  A{.  Ctaukon  up4  niéd9i|l«  (l'eqir 
coiuagemeDt ,  pouv  lea  travaux  qu'ijl  a  eotreprâ  et 
lexéciités  arec  tMit  4e  succèi.  (  BnU^tin  <fe  la  Sgci^it 
^ .^tKQUrageinent  ,■  a"  i^.) 

Moyen  de  conterver  le  btda  dé  çaïutruetion. 

_  Ce  moyea  çfHui«te  dvu  i^D  enduit  ,qu'oo  prtfiW^ 
de  la  manière  suivante  : 

On  fait  fbndte  dans  une  poêle  '  de  fer  i  s  livres 
de  colophanQ,  et (^  y  «et  i a- pintwd'hnUe  d» baleine 
et  3  livres  de  soufre.  On  fait  fondre  le  tout  à  un  fen 
doux  et  en  remuant  bien  la  ma^.'  Alors  on  prend 
une  terre  ocreuse  de  la  couleur  qu'on  veut  donner  à 
l'enduit  ^  on  ]«  broie  bien  fitie  ayec  ^  l'buîle  ,  et  aa, 
la  lAle  avec  la  masse  préparée  susdiLe. 

Avec  c<^  andnit  oa  donn»  une  pt^mtère  opRche 
iégireà.obaudï  après  deus  qu  tvois  jijiws,  quond 
asetlfi.oonotie  est  bien  sèche,  on  donne  une  aeCoqdv 
concbeplus  forte ,  et  au  besoloL  une  tMtttièiii^,  (  £t<tpdr 
wirthach^^Uiche  '  Ze,itwig  y  Jtfuenql   d'^ççaiçyiie 

'  '  Moytn  de  faciliter  la  préparation  dit  lin  et  du 
chanvre,  ■'' 

L'exposition  du  lin  et  du  cbaurre  à  la  gelée  on,  \ 
J#  iwige ,  £tçi^te  beaucoup  la  prt^p^jcatton  de  ces 


dbïGoogk' 


3o8  SCIENCES. 

aubslancei' ,  en  dëiruisant  les  nintiéFea  glutineuMs  qni 
en  unissent  les  fibres.  Des  expériences  multipliées  en 
Angleterre  prouvent,  qu'en  gardant  ces  plantes  nn. 
second  hiver,  on  rédnit  de  moitié  le  travail  auquel 
elles  donnent  lien  la  première  ânnëe. 

Après  les  avoir  trempées ,  on  peut  les  étendre  ponr 
les  exposer  à  l'action  de  i'atr  et  de  la  gelée ,  ou  les 
mettxe'en  poignées  en  lei  dressant ,  A  les  laisser  en  cet 
état  jusqu'au  printemps.  Mieux  elles  aoat  séchées , 
moins  elles  dommvnt  de  déchet  quand  on  les  mettra 
en  couvre.  (  banales  âêê  Arta  et  Mantrfacturet , 
cahier  lOi.  ) 


X.  JARDINAGE. 

8urunenùuveUeaortedegreffè,parM,  TaoéUfi 

*    i 

ViBTTE  gnSe  a  été  e&ctuée  pour  la  premièce  fois 
dans  les  jardins  du  Muséum  de  Paris,  te  lojain  iBotS^ 
Bttr  despoiners,  des  pommiers ,  desfr6oes,deB  ^blea 
et  deé  marronmera  d'Inde.  -• 

■-  'Lé  but  qn'on  se  pn>posail  était  de  savoir  :  ' 

1°.  Si  en  prenant  sur  des  arbres  d'espèces  dffi&entesV 
deux  bourgeons  nouvellement  sortis  de  leurs  gerana, 
et  eu  les  coupant  dans  leur  longueur,  les  moitiés  des 
uns,  réunies  à  celles  des  autres,  ne  constitueraient  pas 
un  seul  et  uniqâé  bourgeon  ? 
'-  3".  Sî  ce  bourgeov,  formé  de  ^eiuC  parties  appeau 
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tenant  â  des  variëtës  on  e^èces  diEEi<rentes ,  tiendrait 
de  l'une  plus  que  de  l'autre  ? 

3°.  Enfin,  si,  sans  ressembler'à  l'une  plus  qu'à 
l'autre ,  il  ne  formerait  pas  nn  mëtis  particulier ,  dont 
les  fruits  oSrirBieut  des  diSëreaces  dans  le  volume, 
dans  la  forme  et  dans  la  saveur  ? 

Plusieurs  cultivateurs  et  pbyâcîens  conviennent  de 
ces  trois  points;  maiscommeîlsnecitent  aucuns  &its 
h  l'appui  de  leur  opinion ,  il  Ëillaît  faire  des  expé- 
riences ,  seul  moyen  d'«i  constater  la  réalité.  ' 

Les  arbres  choisis  pour  ce.t  expéi'ietices  étaient ,  les 
poiriers  et  les  pommiers  excepta,  dé  jeunes  individus 
provenans  de  semences ,  £gés  de  quatre  à  cinq  aus , 
replantés  en  pépinière  depuis  deux  années  révolues, 
dans  un  terrein  de  bonne  qualité,  lis  étaient  d'ailleurs 
brés-bien  repris  et  vigoureux ,  leur  hauteur  était  de- 
puis 8  décimètres  jusqu'à  1  mètre  environ,  et  leur  , 
grosseur,  à  I%xtrémité  de  leur  bourgeon  terminal, 
d'à-peu-pràs  8  millimètres. 

Ayant  été  opérés  le  lojninj  ces  individus  se  trou- 
Tavent  en  plrane  sève  ;  leurs  bourgeons  avaient  alors 
.depuis  3  jusqn'à  6  décimètres  de  long  ;  leurs  fèuîtles 
étaient  aux  deux  tiers  ou  aux  trois  quarts  de  leur 
grandeur  naturelle,  et  les  gemma  terminaux  étaient 
fbrtnés  depuis  quelques  jours.  '      ' 

Les  poinmiers  et  les  proriei-s ,  au  nombire  dfe  trois 
de  chaque  espèce ,  étaient  de  jeunes  arbres  grefiës, 
depuis  trois  ans ,  en  écuason  &  oeil  dormant ,  sur  des  ' 
sujets  francs,  partie  en  fruits  ii  cidre,  et  pai'tie  en 
fruits  à  couteau ,  d'espèces  cboisiei.  Leur  hauteur  était 
Ancn.  ajEi  Uicouv.  n»  '.80g.  ** 
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de  7  à  9  dé^imèLFes ,  et  ils  étaient,  comme  les  pr^cé- 
dens,  forts  et  Ttgoureox.  L'opératîoa  s'est  Ëiite  de  Ijt 
manière  siÛTante  :  . 

Au  moyen  de  tuteurs  et  de  piquets  on  rapprocha, 
^  à  la  distance  de  4  ou  6  milUmètrea ,  les  parties  qui 
devaient  élre  jointes  ensemble,  et,  arec  des  Ëgatures, 
on  les  fixa  de  manière  k  empêcher  toute  racillation. 
Bosuite,  avec  im  greffoir  à  lame  étroite  et  trèa-minc«, 
on  coupa  en  biseau  Irès-prolougé ,  et  dans  la  longueur 
de  8  i  1 3  centimèl^  ,  suivant  la  ^cqsseur  des  partÎM, 
l'extrémité  des  foourgepns  terminaux  ;  de  wf  te  que  les 
incisions  n'enlevaient,  parle  bas,  que  r^pjdermé,  «t 
retranchaient,,  autant  que  possible ,  ii  l'extrëmilé  su- 
périeure, la  moitié  des  gemma  terminaux,  «n  suivant 
une  ligne  oblique  dans  la  longueur  des  ampulaticout. 

Les  deipi-boorgeoiis  restés  aux  arbres ,  fnrent  au^ 
sitÂt  après  réunis  deux  à  deux,  arec  beai^coup  d'at- 
tention, pour  faine  (iqïaâder  exact«^e;Dt  4es  deux 
parties  de  ces  deux  moitiés,  et  en  Ëu^e  un  entier  ppf;- 
Ëiit,.  Une  ligature  en  fil  de  laine  établie  dans  toute  la 
longueur  des  plaies,  les  consolida  à,  leurs  places  ;  eo- 
soite  elles  furent  récouyeiÇtes  d'tjae^nv^lqppe  4^  tençe 
argiltuse  et  de  mousse  hachée.  .        -, 

Four  gai-anlir  ces,  greffes  de  la  pluie.,  du  soleil  et  du 
bâle ,  pendant  les  huit  ou  dix  pi'emiers  jours  de  l'op^ 
ration ,  on  établit  au-dessus  un  vase  de  terre  renrersé 
et  supporté  par  un  piquet. 

Quoique  les  paarties  Ucerées  fussent  en  pleine  sève  > 
puisqu'elles  étaieit  garnies  de  feuilles  parvenues  pre»- 
qu'à  leur  grandeur  naturelle  ,  que  les  boargeou 
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faawnt  trte-tendre» ,  étant  darwlwr  croMWncg ,  et  Je 
naliue  lierbaoée,  suciin  des  hait  coupW  dls'rbm 
opàréspedmoa  de  s^oe  de  «Mpérisseaieitt ,  ni  jcQÊnieiltt 
mal-aise  j  seiilemeiit  la  sève  se  raient  qiidi|iie8  râuvs 
dans  U  plupart  d«s  aujets ,  et  s'airâta  dans  dflus, 
^  Après  uae  itderniptioa  de  qyelqaee  joui» ,  dans  la 
pliipait  des  «ujeta,  elle  cwttutua  d«m  tous  les  (trbns  t 
ipais  plw  itlUetneat  dans  les  parties  op^néfis  :  ceJlesKÛ 
s'unirent,  et  la  plupart  étaient  d^à  «oudées  eompJé- 
tecnent  le  i«  juillet  suivfuit,  jotu-  où  les  appai^ei^ 
&«reat,)BrâpiO0res»wi»eL- dans  quel  eut  se  trouraiwt 
les  plaie». 

-  A  cette  ^>Q(|iie,  les  twnrsetms  termiiuux  gco«eu<en.t 
^  s'enri^jappèteat  de  leuu  écailles ,  eigue  certiin  4e  )# 
iJteAPentiedieWMTedajules  raoipes,  à»  reppsdela  r^a- 
ijon  aérienne  et  de  l'activité  de  la  végétuUon  muieK- 
E»ifle.  t«plupart  des  deqii-g«ioinft  e'étaut  soudes  par 
1«  gFt^y  n'ea composaient plu^q^'im  seul  ^erieinal 
(}ai»  jU»  pfuljes  <^^fées ,  d'où  il  seipblait  qu'il  i^p  dût 
awrtjr  qu'lun  «eul  boui^ewi  k>rs  de  l'arrivée  de  la  se- 
conde sève  da  mois  d'août.  Mais  lo^^ue  ççtis  aecofidt 
aère  a'aq^ionça ,  les  deux  demi-bourgeons  réunis  se 
séparèrent  en  se  développant,  et  poussèrent  chacun 
wn  bourgeon  complet ,  semblable  en  tout  à  œojc  de 
l'individu  doiU  ils  jétuent  la  proloogatioo. 

S'apcès  ocsexpéciences,  il  psrajt  déipo.nt^i  qtw 
les  demi-gemma  n'ont  pas  la  l&cidté^  «'opir  ijfti^' 
ment  ensemble  pour  ne  prodinre  qu'un  seul  et  mèït^ 
bonrgeati ,  et  qu'au  conb'aire  chacun  d'^UK  produit 
un  bon^eon  complet ,  qui  ne  di^ne  jw»  de  ceus  ^ 
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l'hiaivida  d'où  il  prOTÎant ,  qoant  à  sa  forma  walement. 
Aiaai ,  ta  propriété  de  produire  des  métis  et  des  varié* 
tés ,  parait  n'appartenir  qu'à  la  fécondation  des  germes 
pendant  la  floraison. 

Mais  cette  nouvelle  sorte  de  greSê  a  la  propriété 
d'acoâérer  la  croissance  des  arbres  sur  lesquels  on  la 
pratique ,  lorsqu'on  ne  laisse  croître  qu'un  seul  bour- 
geon sur duiiue iadividu.  Parles comparaistnis qu'on 
ajété  dans  le  cas  de  faire  entre  des  arbres  gre^et  ceux 
de  même  espèce ,  qui  ont  été  abandonnés  à  leoi-  crois- 
sance naturelle,  et  qui  se  trouvent  placés  dans  les 
mêmes  conditions ,  cette  difiërence  de  végétation  est , 
dans  le  cours  d'une  seule  année ,  à  l'avantage  des  pre- 
miers, d'un  tiers  au  moins,  de  la  moitié,  dansleplofl 
grand  nombre  des  individus,  et  même  des  trois  quarts 
dans  quelques-uns. 

Tout  semble  assurer  que  cette  vigueur  de  T^ta- 
tion  se  maintiendra  long-temps  dans  ces  arbi'es  ;  mais 
c'est  au  temps  et  à  l'observation  à  constater  ce  fait. 
{jinnatea  du   Mittéum  d'hiêtoire   naturelle,  6*    ' 
année,  cahier  13.  ) 

Moyen  de  conserver  les  aspergea  pour  l'hiver. 

On  coupe  vers  la  Saînt-Jeaa  les  aspei^es  qu'on 
veut  conserver  fraîches  pour  l'hiver  ;  on  les  lave  soi- 
gnenaement ,  et  on  les  sèche  bien  avec  un  linge,  de 
sorte  qu'il  n'y  reste  ni  sable  ni  terre.  Ceci  ÎÙK ,  on 
prend  de  la  &rine  bien-sèche ,  on  la  mêle  avec  la 
sixième  partie  de  sel  séché  et  pulvéïisé,  et  on  en 
saupoudre  chaque  aspei^  séparément,. en  obseifant 
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l»îea  que  la  coape  iaf^rieure  en  soit  enUèrement'  En- 
duite. On  lie  alOT^ceq  asperges  en  bottes  de  cinquante 
au  moins,  selon  lAii-focce,  avec  de  l'ëcorce  qui' n'est 
pas  sujette  à  couper  les  asperges,  comme  le£l  ou  1a 
fic^dle;  on^au^oudre  encore  ces  bottes,  svec  le  vaé^ 
lange  de  sel  et  .de  urine,  et.on  les  enveloppe  chacone 
à  part  dans  une  pÂte  Ëiite  de  Ëirine  bise  ou  ^  pâib, 
et  ronlëe  en  gâteau  del'^isseur  d'un  cooteau^nuis 
H  iàut  que  cette  pAte  soit  biai:  patrie. 

Ces  bottes  d'asperges  ,  ainsi  enveloppa'  et  bien 
&rm^s  en  hant  et  en  bas  par  la  pâte,  i-essemblént, 
BOUS  celte  Forme,  aux  rouleaux  d'argent.  On  les  laisse 
bien  s*icher  au  soleil ,  avec  cette  précaution  cepen- 
dant que  la  pâte  ne  se  fond»  p(»nt  et'  que  l'aie'  ne 
s'y  introdnise  pas;  on  range  oùnitie  les  bottes  bien 
secrées  dans  un  tonnelet  va  dans  un  pot  de  grès,  et 
onverse  par-'dnMS  du  suif  fondoi  Le<TR9e  ainsi  rem- 
pli d'asperges  est  consent  dans  une  care  «ècbe ,.  et 
on  en  prend  dans  l'hivei'  autant:  qn-'on  reut  en  ten^ 
sommer  à-la-^Ms.  Bn  employant  ces  a^>e^es ,  on  les 
met  tremper  dans  l'eau  pendant  nm  heure  avant 
de  les.prépai:er,et(»i  les  traite  ensuite  comme  celles 
coapées  au  printemps  :  on  n'y  trouvera  presque  au- 
cune difirrenoe  pour  le  goût..  (Journal  d'Economie 
ntraie y  cahier  de  novembre  1809.) 

Jtemède  contre  le  cancer  et  autres  plaies  des 

arbres. 

11  finfticonpco:  'on  peler  au.  printemps  les  parties 
«ndoouDagéesdei'firbjre^etlegfiratterpendaatiuibeau 
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kAèH  arcc  dcl*  tërëbentfaine  ;  «lori  on  l«é  rerra  s« 
eouTrir  d'one  esp^e  de  vefiiîs,  de  txMuïèlre  que  Ie« 
^1«€»  seront  fa«nnAn[iienient  kemie»,  et  qae  l'«rlA*e 
repmidra  bien  TltecPsir  bè  remèd*  âimpW  et  pea 
dispendieux,  oà-ii  ^à  «aar^  bve»  4«s  arbres  ma-' 
ladca  et  langoissans ,  ^ui  tnmaçAient  an  'pitntempt  de 
pair  par  la  ponuèe  de  feniUies  jeune».  Ona  m£me 
coafé  tonte  la  partie -sopMenré  de  l'^rce,  «t  dans 
l'espace  d'un  an  on  a  opéré  l'entièré  gnërison'.  {Jour- 
mil  d'MconotrUe  rurale-,  cahier  de  jàHlet  iSég.  ) 

jirqure  des  arbre»  recojnmandée  par  3î.  Cadet- 

M.  CaÉkt~dù'J(aUx  hnnt  «dit^  i  la  Soriâ^i 
d'Agndblliure.  dd  département  de  Soine^-^ht-Oide , 
quatre màmnreiBur  les înednVàiieÉsi de ^  tailte des 
arbres,  et  les  moyaBs  d^  mnëdicr^h-l^q^are  des 
brancbw.  Afirèi'quftl^es essais bcufaiXjM.OuIe^ 
de-f^iiÊUMém  aaaicbi.vQiœle&pt^priëtairee^ÊToa- 
laieart  avoir  debean^t  axfcrtsstdeBonsfi'iilts'.eiiabaa- 
tianae  y  -deriaient-  metfarc  de  cëléla  'sei^ettey  et  si 
cOBtenter  d'artjuK"  les  bradcbes  ide  .leifra.arUresi 
SuTant  U  TÏgneur  desaufares,  casiunsdoiTHitttn 
^liu  vu  nibiiis  oaT^tâ,.)ifc  aurln  jn^usingonreuxâi 
ne  doivent  former  ^nfeilevdsnx  tieraide<  là  tnimniSt- 
rence  du  cercle.         /  , 

M.'  Cadet  -  de'-'fàîtx  trouve  daiis  ce  moyen  les 
avantages  suivans  : 

1°.  Fiasde-Tigiu!nD'<lan'ksn<)l«r»'>«irilRlSkme 
plus  agréable.  ■  ■■        ^•'■'y  ■'<  -'J  ■  ■ 
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il'*.  Uneplmgranâftquantitéde&iiits,  tttdes&uUs 
plna  beaux. 

3°.  Des  {freduetîons  de  fruits  plusieurs  atmies 
avant  qn^otl  fen'^tîAtenu  par  la  taille. 

4":  Dès  erluvii  plus  nets ,  point  tiouTei't&  de  mousse 
et  de  lichens,  et  dant  les  fèniBes'  s6iit  même  siucep- 
■tîH«d'êtredë^o(*fea  parles  cheirfHes.  1  '■ 

S".  ïMfiil,  de^  racines pïns  Vigoureuses.'  '  ■  ■■  ■  ■"■ 
La  Sofciétë-ayant  rênTOyié  lesmémoiresde  M.  CtâSfi 
à  MM.  Bote,  £oftWet  FSburier',  pour  Ini^ft  ftire' 
un  rapport ,  ces  trois  commissaires  s'^lant  rendos'cheZ 
M.  Ceidet,-  poior  «XtiiiHûèt'leS i'^tats  de savTpé- 
riences j iet-afir^  s'èl^  Iâ6fi'asbiïrés.deafstts,'3s  oiïC 
eohclut    ■     i  '"-^  ■      ■' 

i".'Qàe<'arqurenepeiit4lrtcôiisîdtfi?febÙëcbimtié' 
le  CQiripftëmCTit  de  ^a  taille,  et  coiilnKsini  dernier  ber- 
fectiorrti«n*nt,it^<[ii'é8e^ne'péùtpaà  la  nmpltmét^- 
a".  JQttè  fiis  Ohartreùx  araietit'fàit  autrefois  TemP 
fle  l'arqui^  ,'<*t  iju^s.l'avaient  âtSécfBbnnëe ,  parée'  que- 
leurs  arltt^'^tîrteirt  4  Iii\t8ttté  courerte  de  ftrUti} 
mais  qu'ils  périrent  promptement ,  parce  qu'ils  âaienf 
^fti«s  jj^ria-ijiMatitA,  ^îii'flft,ii^W^'*^^?"  PS'îlW- 
tionner  à  ^ifff^Xniy^'  Dp ^tijj^i^çr^, j|«s  aw^rès  détaib 
fie  ce  rapport ,  dam  le  cahier  de  mars ,  des  Annales 
de  rAgA^lit4 française,  «Bog. 

Préparab^n  dç  la  terre  ppitr  obtenir  toi4t&s  iiQHfê 
de.beltetfleurscioît^.ifi^^tjKtrM^.P' 
On  creuse  tme-fiiase  de  qWatie  i  cïnq  pieds  de  pro-: 
fiindeor  sar  tm  tenon  ua^jiiii'â^ ,  -pAar'  'qâe  iWi- 
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n'y  puisse  pas  enlrer ,  «t  on  y  met ,  k  parties  égales , 

les  subâtances  suivantes  : 

1°.  De  la  fiente  de  bceuf  dont  on  a  aëparé  la  paille, 
ou  la  Sente  de  mouton  ;  i",  du  tan  qui  a  déjà  servi  ; 
5°,  de  la  terre  de  taupinières ,  qu'on  prend  dans  les 
prairie^  ;  4°.  du  son  ;  et  5°.  du  sang  de  boeuE.  ■ 

•  On  y  mêle  encore  des  rognures  de  cuir,  de  la 
mai-ne,  ou,  à  son- défaut,  des  écaille?  d'huîtres 
broyées  ;  des  feuilles  d'arbre»  tombées  j  dç  la  çognure 
de  corne  et  de  la  terre  de  sanle ,  autant  qu'on  peut 
s'en  procurer. 

.  La  fosse  est  ensuite  eourerte  de  crotin  de  cheval  y 
ot  finaienient  de  gazon.  Pans  c«t  état  on  1^  laisse  re- 
poser une  année  ,  après  quoi  on  l'ouvre  pour  la.  bien 
remuer  avec  la  pioche,.et  o^  la-recouvxe  de  nouveau. 
On  répète  la  même  opération  de  six  iflois  en  six  moi» 
pendant  trois  ans  }  et  la  f<nrce  productive  peut  être 
augmentée  ,  en  y  versant  de  temps  en  ten^s  un 
açide,concentré ,  poupé  avec  de  l'^n.  (OeionortwchA 
Hefïe ,  Cahiers  éconpmiqueê ,  tom.  xxviii,4"  ca- 
hier.) 

'  Sioyen  pour  faire  épanouir  /sf  oigHori»'  de  fleurt 
en  hiver  dana  lea  appattemuné.  '  ' 

On  remplit  une  bouteille  d'eau  de  pluie  .ou  de  rïr 
TÎère ,  et  on  y  fait  dissoudre  quatre  onces  de  salpêtre , 
Une  once  de  sel  commun  et  une  demi-ouce  de  potasse. 
Quand  on  arrose  les* oignons,  on  met  dix  à  douze 
gouttes  de  ce  mélange  dans  l'ean.  (Oetonomieeha 
Hefte ,  Cahiers  économique», Xoax*  xxvm^  4"  cahier. ) 
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Méthode  hollandaise  de  nettoyer  les  arbres  fruitiers 
de  la  n 


Lea  Hollandais  arrosent  au  printemps  les  arbrea 
ooarerts  de  mousse  avec  de  l'eau  de  chaux ,  qui  rongt 
la  mousse  et  la  déirait,  sans  attaquer  l'écorce  d« 
Ta^bre.  ' 

JH<^en  éprouvé  jpour  détruire  lea  escargots  et  les 
vers. 

.  ,0a  arrose  la  terre  avec  de  l'eau  de  pluie,  dans  la- 
quelle on  a  mis  une  demi-once  d'huile  de  yitrîol.  Au 
boat  de  quelques  heures  les  Jtn  et  les  insectes  sortent 
de  la  terre  où  il;  pârissent.  On  pcnt  arroser  de  cette 
manière  une  ^ande  élendoe  de  tecr^n.  avec  trois 
lirres  d'huile  de  titriql..  , 

Moyen  employé  en'  Chine  pour  ta  propagation  des 
arbreaà  fruit  pa^  abscission,  publié  par  lè  doc- 
teur James  Hotrisoir. 

Quand  les  Chiitois  ont  ohoiu  l'arbre  qu'ils  reulent 
propager ,  ils  clioisisseat  onlinairement  celle  de  ses 
Wanches  dont  la.  .perte  défigurera  l'arbre  le  mwis 
poosSile. 

,  Autour  de  cette  branche  et  aussi  près  du  tronc 
^'ils  peuvent  sans  se  gêner ,  ils  entortillent  une 
cwde  eu  paille  couverte  de  bouse  de  vache,  jusqui 
ce  qu'ils  aient  formé  un  tampon  ayant  cinq  à  six  fois 
lextîamètre  de  la  branche.  C'est  an  centre  de  ce  tam7 
p«n  que  doivent  se  former  les  racinea. 
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Après  cette  opération ,  ils  coupentr^corcc  jusqu'au 
D<H«  immédiatement  au-dessous  du  tampon  ,  et  sur 
les  deux  tiers  environ  de  la  circonférence  de  la 
hràncfte:  poil  Ils  «RSfj^nélent,  â  «le  btweicfce  Mpé- 
nenre  et  au-^cwbs  thi  «entre  du  tsmpeia ,  un  vue 
percé  dans  \c  fond  d^n  trou'OSBeE  ^tit  peur  ■«  bis- 
ver  tomber  que  gonlte  à  goutte,  l'eau  dont  ils  V«aa- 
plJBsenL      ...      ■    .   ■ 

Far  ce  moyen  le  tampon  est  constamment  main- 
tenu dans  un  état  de  moiteur  indispensable  pour  la 
fonnatiOD  des  '^cKrties  racines  tf  ^^our  'ia  noiffri^Mre 
de  la  branche.  '  '■  •  < 

Il  n'y  a  pins  rien  &  taire  itêwAMif  tÀù  idenaïMe» 
qû^à  entretenir  tlfrV*à'daila  te  vMe.  A  ï^^aftion 
de  ce  terrae'i  on'doiipt  «n  tiert  éel'ftobr'ce  qui  perte, 
et  l'on  agrandit  la  première''4a«isÎ0Ë,  4e  manière 
qu'elle  pénètre ,  beaupoup  plus  ayant  dans  le  b<ns4 
c'-^  ^ne  pendant  ce  teo^  â.s'çsVdéj?  /■^°ié  qud- 
qnes  racines  qui  contriboeat  i  Veai^tie»  de  la 
branche. 

''TroA  autres aeinaines  aprds  tm  wlkit  «bM^meat 
la  métne  6ho3e  ;-«{  géDérrieffient  ,^jémm.  uom  xpcbi 
le  commencement -dn  'pv«eédé,  Qn  véit  tes  t 
s'entrelacer  à  la  sur&ce  da  tampon ,  ce  qui  a 
qull  est  temps  de  sëpatrer  la  'bi'BBche  Àa  tronc.  U 
convîéat'deHe'ftire  à  raideU'ËmeBGfe  et  à  l'âajroiit# 
fincinon ,  ilfifi  de  donnex-  té  «ktiaa  '^l^ébrairieBiiBl 
possîMeaU'l^mpoD  ,'Cffir  'Ia'cite'(fe''«H  pMHe  eri^ipnii* 
que  pourrie.  On  plante  afoft  U  *M»i:b«  « 
Jfeune  arbre.    ■ 
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•  Jl  est  probable  gne ,  pour  le  sôec^siâ'une  telle  opé- 
ration en  Ëntopé ,  il  faudrait  pins  de  temps ,  la  végrf'-  ■ 
tation  y  étant  :tdaœs  nctive  qu'en  Gfùiie.  Cependant- 
Mv  ^£^OH'Iao^  {fense  ,  d'après  quele^ues  ésMts  qu'il  a 
£iitB3iirdes'0erîaîeF3v9Ù'unin(ns  de  phis  conipenB&- 
rail  Ut  diff&reqo&iéM'cdimtrts.  (  Auitaiea  det  jirUeti 
Ji^anufacture» ircàinEV  og.)   <  '*      ,  '  '-" -^ 


Xï.  ÊCÔÎ^OMÏE  DOMESTIQUE. 

àot^  éci^riàhii^  dé  Éî.  BsDlJr. 

jMk  f^edftq  ;  inédadn  da  rn  4e  >Sifède,  a  puUié  , 
^acwkjn^OKffire ,  1^  l[>D^iirr9ti(ni  suivante  i  '  ' 
;  Od  -fail  IbHNBltw'  nhè  Km*  d'6s  paWarl^  avee  da' 
sR,  Aik  câci^y  des  pommes  de  teror  j  etc.  ;  <M  aë 
obtietit  qiialre  jàntes  de  bouillon  tjud  ,  «^rés  le  i«*f 
frtà^ssefnent ,  »e  prettâ  en  gelée.  On  pétrit  quatre 
Inires  de  cette  g«lée  avec  riagt~qtiatre  iirres'de  AtddB 
de  fpdinent  ,  et  <n  «n  fbritfe  iJes  gtltïdiiK  mince* 
oo'onne'.dU'^kiâouit'^  qui  ,  pùlv^iSÀ  et  tunts  »rm 
de  l'e»n,  luttent' àne  w^-,- oa '^««èt  un  tepw 
complet  pour  quatre-vingt-dix  personnes.  - 

■f  '      •SvKpB  éovnamèqaa  àe'M.S.V'StU         •■"■ 

Pour  composer  cette  soupe  on  prend  deux  livres 
de-^ruau  de  'nnïsy  <MÎ  de  -gytdns'ik  ^ïk  ««ft^dsés  , 
(anddfâitt.d6tnS'^  tm^etit  prctidredu  gtsali  d'orge j 
^^iivçn.  <l«  iH^iiwtaécraBés)  BHÙflfeuMïsest'jAâ 
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nourriaiaat,  )  on  y  ajoute  hait  lirres  de  pommes  de 
terre ,  quatre  livres  de  naveta  ou  de  carottes  ,  œuf 
onces  et  demie  d'os  pulrérîséa ,  ou ,  à  leur  dëlàat,  àx 
onces  de  lard ,  ensuite  deux  livres  de  pain ,  onze 
onces  de  sel ,  et  trente  livrés  d'eau  pure.  Cette  quan- 
tité suffit  pour  nourrir  vingt  personnes  par  jour.  La 
soupe  se  pi-éparef  de  la  maniàre  suivante  : 

La  veille  du  jour  où  on  veut  la  distribuer  ,  on  (ait 
bouillir ,  dans  une  chaudière ,  hait  pintes  d'eau ,  ou 
y  met  le  gruun  de  maïs ,  d'orge ,  ou  les  pois  pour 
les  faire  caîre  lentement  pendant  la  nuit.  Le  lende- 
main ou  &it  bouillir  huit  livres  de  pommes  de  terre  , 
on  les  écrase ,  et  après  les  avoir  fait  passer  par  un 
tatDÎs ,  on  y  verse  une  pinte  d'eau  tiède  pour  en  for- 
int' une  hoaillie  assez  épaisse.  On  coupe,  égdemoitj 
las  navets  et  les  carottes  en  petits  morceaux  ,  et  ou 
lesfsit  bouillie  unejdeou-heure.  Quand  tout  est  ainùt 
prépare,  ou  met  tous  les  iugrédtens  dans  la  chau-' 
diâra  pour  les  încorptirer  avec  le  maïs,  et  on  y  ajouto- 
h  poudre  d'os  dëlay^  avec  de  l'eau  ou  le  lard  fondai 
et  le  sd;  on  remue  bien  toute  la  masse  j. et  ou  la  £nt 
bouillir  encoie  pendant  trois  heures.  (  'Landtfirtlt-^ 
êclu^tlicbe  Zeituitg ,  Journal  d'Sconomie.ruraU  ^ 
n"  30.  ) 

•procédé  pour  éter  au  rupt  de  la  Jtmvuqw  ton 
odeur  de  mitsc, 

.  On  praid  des  charbons  ardens ,  qui  Ae  fiimeat 
plus,  et  on  les  pile  dans  un  mortier  eu  y  mettant 
quelques  g<HiUes  de  mm ,  si  la  pouaaisis  ert  tr^ 


dbïGoogIc; 


ÉCONOMIE   DOMESTIQUE.  391 

forte.  Quand  les  charbons  sont  réduits  an  petitsgraiiu, 
on  les  met  avec  une  certaine  quantité  de  rum  dan» 
une  bouteille  ,  qu'on  bouche  bien  et  qu'on  secoue 
pendant  à-peu-près  cinq  minutes  ;  ensuite  on  l'ouvre 
et  on  filtre  un  peu  de  rum  par  dii  papier  gris ,  et  on 
le  goûte  pour  voir  s'il  a  perdu  ion  odeur.  S'il  en 
conserve  quelque  chose ,  on  recommence  la  même 
opération ,  et  si  on  ne  ménage  pas  le  charbon,  on  pai>- 
Viéndra  à  l'en  débarrasser  complètement. 

One  petite  quantité  de  rum  restera  unie  avec  !• 
charbon  pulvérisé  j  mais  en  distillant  ce  dernier  aveo 
un  pea  d'eau ,  dans  un  alambic  à  feu  lent,  on  en  re- 
tire le  rum  presqu'entièrement.  (  Magaxin  det-  Er- 
findungen,  n*  47.) 

Punch  de  tamarina,  du  docteur  FRJlfKEZfFEJLD, 

Au  dé&nt  de  citrons,  le  docteur  Frankenfeld  re- 
commande l'acide  des  tamarins  pour  préparer  un 
punch  agréable  an  goût  et  ausù  salnhif  que  celui 
feit  avec  du  citron.  ïhi  voici  la  préparation  : 

On  met  une  on  deux  cuillerées  de  tamarins  dans 
an  vaisseau  de  grès  on  de  porcelaine;  on  y  verse  un 
peu  d'eau  bouillante,  en  i-emuant  le  tout  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  soit  ûiit  ;  ensuite  ou  y  verse  encore 
à.^peu-pl'às  deux  bouteilles  d'eau  bouillante ,  et  on 
laisse  repoaei'  cette  infiision.  Quand  elle  est  parËiile- 
ment  clarifiée ,  on  décante  la  partie  claire  et  on  la 
nèle  avec  autant  de  sacre,  de  rum  ou  d'arrak  qu'on 
juge  &  propos  pour  lui  donner  le  goût  qu'on  désire. 

Ce  pufich  est  d'uije  beUe  couleur,  très -agréable 
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et  nrient  bien  moins  cher  que  celnî  fiât  avec  dei 

oitrons.  Magasin  dtr  Er^hdungan  y  x^  47.) 

'Nouvelle  méfliode  de  hlanchtr  le  linge  ou  défaire 
la  leaaive,  par  M.  CuRJUDJU.  ''  . 

Cette  nouvelle  ouitliode,  qui  oSn  des  détails  trè»* 
importans  pour  l'ëcononùe  domettiijae,  n'ot  pae  ms* 
ceptible  d'être  pr^s^tée  par  un  BÙnjrfe  extrait  :  on 
la  trouve  détaillée  dans  un  mémoire  inséré  dani  les 
annale»  dea  Arit  et  Mam^aetur^  ,  cafaîeis  97 
et  98. 

Nouvelle  manière  défaire  cuire  les  châtaiffTtes^ 
par  M.  Lehormjsd. 

Le  procédé  suivant  eat  employé  à  Limoges,  àaaf, 
les  châtaigae^  sont  reaommëes  par  leur  goût  sucré 
et  délicieux,  qu'on  leur  donne  par  La  maaière  Aii- 
Tante  de  ks  préparer. 

On  les  fait  booilUr  à  la  rapmr  de  l'eau ,  dan«  nne 
cloche  ou  vaM  de  &r ,  dan»  lequel  on  jette  jeulsmeni; 
nn  ou  deox  verres  d'eau.  La  cloche  finmant  bien^ 
l'eau  reste  iQug-tmnpa  ù  s'éiraporca- ,  «t  se  rédwtC 
jpresque  toute  en  vapeur ,  qui  remplît  toute  la  capa- 
cité de  la  cloche ,  de  manière  que  les  «hâlaignes  sont 
plongées,  pendant  une  heure  environ,  dans  un  bt^a 
de  vapeor.  Ce  teii4»  suffit  pour  qu'dles  «ai«t|,  par», 
faîtement  cuites. 
.  Afers  on  déc«H«re  la  cloohe,  00  bisse  dissiper  Ik 
Tapmr  pendant  quelques  minutes ,  et  }'on  (kit  deaté- 
oher  cçs  châtaignes  dans  la  menu  Dlâche,  qu'on  J«- 
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ciNiTre  de  «on  coavercle ,  en  ajaot  sam  de  œettpç  df 
la  braise  eous  U  cloche.  De  l«ni|»  en  temp*  on  reinae 
les  châtaignes  avec  un  morceau  de  bois  fourcha ,  et 
lorsqu'elles  sont  bien  riaiolâe»,  on  les  sert.  Elles  ont 
acquis  alors  un  goûL  rjtquisj  la  plupart  même  ont 
Abandonné  leur  peau. 

■  Cette  mëthode  a  éiA  perfectionnée  par  M.  Lenor- 
mand,  qaï  a  trouvé  le  moyen  de  se  passer  de  cloche 
de  fer. 

,  On  fait  cuire  les  châtaignes  â  demi  dans  uii  pot, 
â  la  manière  ordinaire,  avec  un  petit  bouquet  de 
fenouil  et  un  peu  de'  sel  commun.  Lorsqu'elles  oiri: 
bouilli  la  moitié  du  temps  qu'il  faudrait  poui*  les 
faite  cnlie  en  entier ,  on  verse  l'eau ,  et  on  met  les 
châtaignes  dans  une  botte  de  tôle  cylindrique ^et  qui 
'ferme  bien.  On  passe  &  travers  la  boîte  une  broche 
ordinaire,  qui  lui  sert:  d'axe,  et  on  fait  tourner  le 
cylindre,  au  moyen  d'un  toumehroche,  devant  xta 
feu  clair.  lies  châtaignes  se  rissolent  parfaitement 
bien,  sans  domier  aucune  p^inç  à  personne ,  et  saqb 
se  brûler,  pourvu  qu'on  ait  soin  paiement  de  re- 
garder de  temps  en  temps  le  degré  de  la  cuisson ,  en 
ouvrant  ]«  petite  porte  que  doit  pocte^  la  boite  de 
lôle. 

Prépara^n  de  î'ha&e  de  cumin. 

■  Cett«  haâe  s^oblieat  ou  par  l'ezprenlou  4>u-  par 
U  diatillatîoB.  F>oar  la  prëparar  par  «Kpiiesnon',- on 
écrase  la  gEainc  «t  on  l'expàme  m  moyfin  àa  U 
presse.  On  en  obtkiU  use  luûk  ^Mu^âtse  d^na.  go^ 
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brûlant  et]très-âcre.  {LandwirUiacTiaftUtiie  Beitung, 

Journal  d'Economie  rurale ,  v?  45.) 

yinaigrt  en  poudre. 

Four  préparer  cette  poudre,  on  arrose  quelques 
oncea  de  sel  ou  de  crème  de  tartre  avec  du  vinaigre 
bien  fort,  et  oa  le  laisse  ainsi  pendant  deux  jours 
povir  le  Ikire  sëcher,  puis  on  le  met  de  nouveau  dam 
du  vinaigre,  et  on  le  laisse  encore  sécher,  en  répé- 
tant cette  opération  quatre  ou  cinq  fois.  Alors  oa 
pulvérise  le  sel  de  tartre  et  on  le  conserve  dam  un 
flacon. 

Si  l'on  veut  faire  un  vinaigre  extemporané ,  on 
met  une  cuillerée  à  café  de  cette  poudre  dans  un 
Terre  de  vin  ou  de  bière.  X.'eau  même  se  change  en 
vinaigre,  en  mettant  un  gros  de  celle  poudre  dans 
une  once  de  ce  fluide.  (  Landwirù/ischafiltche  eei- 
tung,  etc.  Journal  d'Economie  rurale,  u°  26.} 

JEmploi  det  inarroru  ^  Inde  pour  faire  dieparaître 
le»  taches  du  linge. 

On  prend  des  marrons  d'Inde  bien  mûrs  et  tombés 
de  l'arbre ,  et  on  eà  ôte  l'écaillé  brune  avec  un  cou- 
teau. Ensuite  ou  écrase  le  noyau  blatw  dam  un  mor- 
tier, jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  poudre.  On  porte 
cette  poudre  sur  les  taches  de  linge,  en  les  lavant 
avec  de  l'eau.  De  cette  manière  les  taches  di^- 
raisscnt  plus  complètement  qu^avcc  du  savon.  (  Ma~ 
gatin  der  Erjindungen,  n"  46.)   • 
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Conserve»  dejruita  et  de  légume» ,  de  M.  ApFSnr, 

La  Sociëté  d'Euconragement  a  entendu  le  rapport 
de  sa  commission ,  composée  de  MM.  Bouriat , 
Guyton~Aforveau  et  Parmentier ,  chargés  de  l'exa- 
men des  substances  végétales  et  animales  présentées 
par  M.  Appert,  et  conservées  'd'après  ses  procédés 
depuis  plus  de  huit  mois. 

Ces  substances  sont  :  i**.  unpot-au-fèu;  u".  uncon-  ■ 
sommé;  5°.  du  lait;  4°.  du  petit-lait;  5°.  des  petits 
pois }  6°,  des  petites  fèves  de  marais  ;  7°.  des  cerises  ; 
8°.  des  abricots;  9°.  du  suc  de  groseilles;  10°.  des 
framboises. 

Chacun  de  ces  objets  était  contenu  dans  un  verre 
berméliquement  ièrmé. 

En  ouvrant  le  pot-au-feu  ^  on  a  trouvé  une  gelée 
assez  consistante ,  qui  entourait  un  morceau  de  bceuf 
et  deux  morceaux  de  volaille.  Après  l'avoir  chauffé 
au  degré  convenable,  on  a  trempé  une  soupe,  qui 
s'est  trouvée  bonne,  et  la  viande  qui  en  avait  été 
s^pai'ée  fort  tendre  et  d'une  saveur  assez  agréable. 
Le  coruçmmé,  préparé  depuis  quinze  mois,  a 
para  excellent,  et  il  n'y  avait  guère  de  différence 
k  établir  avec  celui  qui  aurait  été  fait  le  jour  même. 
Le  lait  s'est  trouvé  d'une  couleur  jaunâtre,  d'une 
demdté  pins  forte  que  celle  du  lait  ordinaire',  plus 
•avoui'Mix  et  plus  sucré  que  ce  dernier;  et  quoique 
^    préparé  depuis  neuf  mois,  on  a  jugé  qu'il  pouixait 
xemplacer  la  majeure  partie  des  crèmes  qui  se  ven- 
dent à  Paris.  La  bouteille  dans  laquelle  il  était  con- 
Akcb.  du  SicovTi  SB  iSog.  13 
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lenu,  avait  été  débouché  il  y  a  un  mois,  pour  en 
prendi'e  une  partie,  et  rebouchée  ensuite  avec  peu 
de  soin;  cependant  le  lait  s'est  conserva  presque  sans 
altération.  Il  a  paru  d'abord  prendre  un  peu  de  con- 
sistance ,  mais  une  simple  agîtaticai  a  suffi  pour  lui 
rendre  sa  liquidité  ordinaire. 

Le  petit-lait  avait  la  transparence  d'un  petït-lait 
nouvellement  préparé  ;  mais  sa  couleur  était  plus 
fpncée ,  son  goût  plus  sapide  et  sa  densité  plus  grande. 

hea  petits  poia  et  lesfèvea  de  maraia  ont  présenté 
des  niets  ti>è3-bons. 

Les  cerises  entières  et  les  abricots  coupés  par 
quartiers,  conservent  une  grande  partie  de  la  saveur 
qu'ils  avaient  au  moinent  où  on  les  avait  récoltés. 

Les  sucs  de  groseilles  et  de  framboises  ont  para 
jouir  de  toutes  leurs  propriétés.  On  y  a  retrouvé 
l'arôme  d^  la . framboise  parFaitement  conservé,  de 
m(me  que  l'acide  légèrement  aromatique  de  la  gro-. 
seîlle  ;  leur  couleur  seule  avait  diminué  d'intensité* 

Toutes  ces  substances  avaient  été  préparées  depuit 
plus  de  huit  mois ,  et  plusieurs  d'entre  elles ,'  notam- 
ment le  petit-lait ,  depuis  un  an  et  quinze  mois.  Ellea 
étaient  déposées  à  la  Société  depuis .  deux  mois. 
M.  j^ppert  n'a  point  communiqué  aux  commissaire* 
les  procédés  qu'il  employé. 

Plusieurs  poi-aonnes  d'un  mérite  c<«inu,  ont  été 
chargées  par  les  préfets  dans  les  difféi-ens  ports  de 
^ei' ,  d'examiner  les  préparations  de  M.  Appert,  Les 
expériences  ^^  à  Brest,  à  Bordeaux,  et  des  lettre» 
de  divers  préfets  maritimes  et .  anuranx ,  parlent 
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toutes  en  faT«ur  du  cette  découverte.  On  voit  par 
cet)  rapporis,  qae  les  pi-océdés  de  M.  jîppert  sont 
aussi  sûrs  qu'utiles,  et  qu'ils'  olïrent  un  moyen  de 
jouir  toute  l'anuëe,  et  dans  tout  l'empire,  et  de  sa- 
Tourer  à  son  aise  les  productions  qui  n'appartiennent 
qu'à  une  de  ses  parties,  sans  crainte  de  les  recevoir 
altérées  par  le  transport  et  l'éloigaement  de  la  saison 
qui  les  produit. 

Ces  procédés  ne  sont  pas  moins  utiles  ^  l'économie 
du  sucre ,  parce  qu'ils  conservent  sans  son  secours , 
les  fruits  ou  leurs  sucs  jusqu'au  moment  de  les  con- 
sommer. II  suffit  atoi's  d'y  ajouter  nn  peu  de  sucre 
pour  les  rendre  agréables ,  tandis  qu'il  en  aurait 
fallu  ie  double  pour  les  conserver  à  l'aide  de  ce  con* 
diment. 

Les  essais  qui  ont  été  feita  à  bord  de  quelques 
vaisseaux  prouvent ,  que  le-s  malades  d'un  équipage 
ae  trouveraient  fort  satisfaits  des  préparations  de 
M.  Appert,  qui  lair  offrent  la  facilité  de  pouvoir  se 
procurer  au  besoin  de  k  viande  et  du  bouillon  de 
bonne  qualité,  du  lait,  des  fruits  acides  et  mCme  des 
sacs  anti-scorbutiques. 

Les  commissaires  ont  conclu ,  que  les  substances 
conservées  par  M.  Appert  se  sont  trouvées  toutes  de 
bonne  qualité ,  qu'on  peut  les  employer  sans  aucune 
«epèce  d'inconvénient ,  et  que  la  Société  doit  des 
éloges  à  l'auteur,  pour  avoir  avancé  à  ce  point  l'art 
de  conserver  les  substances  végétales  et  animales. 
(  Voyez  le  Rapport  inaéré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  ^Encourageritent,  n?  5S.  ) 
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Préparation  de  la  moutarde  blanche  en  Italie. 

Od  pile  des  amandes  dam  un  mortier ,  avec  un 
peu  d'eau,  de  l'ail,  du  gros  poivre  concassé,  de 
l'huile  d'olire  et  du  jiu  de  citron ,  et  on  donne  à  ce 
mélange  la  consistance  de  la  moutarde. 

Les  Italiens  l'appellent  mostarda  bianca  (mou- 
tarde bUncbe  },  et  on  la  sert  avec  les  champignons, 
qui  perdent  par  ce  moyen  une  grande  partie  de  leurs 
qualités  malfÂisnntes  et  deTiennent  plus  faciles  à  di- 
gérer. (  Bibliothèque  physico  -  économique ,  cahier 
de  février  i8og.) 

Jiemèda  contre   les  accidens  octxtaionnét  par  les 
champignona  malfaiaana ,  par  M.  CosStGNr, 

On  prend  ; 

Aloès  succotrin  pulvérisé,    a  onces  s  gros. 
Myrrhe  pulvérisée.  .  .  .  .  i  once  4  gros. 

Résine  de  gayac i  once  3  gros. 

Chacune  de  ces  substances  est  mise  à  part ,  dans  une 
livre  de  bonne  eau-de-vie,  de  3U  degrés  à  l'aréo- 
mètre de  Baume,  température  plus  de  lo  degrés. 
Fendant  douKe  ou  quinze  jours  on  agite  les  bouteilles 
tons  les  jours,  ensuite  on  décante  les  liquem-s  et  on. 
les  mêle  ensemble. 

Le  marc  de  ce  mélange  est  bon  pour  le  pansement 
des  plaies  et  des  contusions. 

Aussitôt  q»e  l'on  ressent  la  moindi-e  incommo-. 
dit^ ,  après  avoir  mangé  des  champignons ,  on  prendra  - 
un  verre  à  liqueur  de  cet  élixir,  et  chaque  fois  que. 
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l'on  romira ,  on  en  prendra  un  demi-rerre.  Qaelqae 
temps  après  que  les  Tomissemens  auront  ceaaé ,  on 
Ixnra  du  thë  bien  sucré. 

L'auteur  assure  que  cet  élixir  est  encwe  un  ex- 
cellait remède  pour  guérir  les  indigestions,  les  coli- 
ques d'estomac  «t  du  bas-renti-e,  la  suppression  de  la 
transpiration ,  etc.  (  Bibliothèque  pli^-aico  •  écono-^ 
mique,  cahier  de  février  1809.) 

Méthode   anglaise  pour  jnarquer  le  Unge  d'une 
manière  indélébile. 

On  fait  dissoudre  deux  grammes  de  gomme  ara- 
bique et  trois  grammes  de  prussiate  de  potasse  erîstal- 
lifié ,  dans  neuf  grammes  d'eau  distillée. 

Dana  cette  dissolution  ,  on  fait  tremper ,  pendant 
nn  quart-dlieure ,  la  p<nlion  de  linge  sur  laquelle  on 
vent  tracer  des  caractères.  On  laisse  sécher  ce  linge,' 
et  on  le  poUt  arec  un  lissoir  de  Twre  ou  d'ivoire» 

Ensuite  on  prépare  l'encre  suivante» 

Prenez  huit  grammes  de  noix  de  galle  concassée  ; 
fàîtes-les  bouillir  pendant  mie  d«ni-heure  dans  suf- 
fisante quantité  d'eaù ,  passez  et  faites  fondre  dans 
cette  dissohition  quatre  grammes  de  sulfate  de  fbr« 
Les  lettres  tracées  avec  cette  enra-e  sur  te  linge  n» 
dJqiaraiâBentpas  au  blanchissage.  ' 

On  peut  aussi ,  au  lieu  de  cette  encre,  écrire  avec 
du  muriate  d'étaiu an  peu  concentré;  alors  les  lettres 
paraissent  en  bleu ,  ce  qui  vient  d'un  peu  de  fer  con- 
tenn ,  soit  dans  le  jtfussiate  de  potasse ,  soit  dans  la  dis- 
solution  d*étajn. 
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Sirop  tfc  poires  ,  pour  remplacer  le  sucre  ,  par 
M.  Hbrxbstaedt. 

On  prend  des  poires  douces  et  bieo  mfirea ,  on  les 
pèle ,  et  après  ea  avoir  ôté  les  pépins ,  on  les  râpe 
pour  les  rëdoire  en  bouUlie.  Cette  bonillie  est  ensuite 
délayée  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eaa  ,  «t  mise 
dans  des  sacs  de  toile  ,  qu'on  exprime  au  moyen 
d'une  presse.  La  liqueur  exprimée  est  mise  dans  une 
liassiue  ou  casserole ,  et  on  y  ajoute ,  sur  chaque  minot 
de  poires  employées,  une  once  de  craie  pulTërisëe, 
en  remuant  bi«n  le  mélange  après  qooi  on  le  fait 
bouillir.  Après  IVbnUitiou ,  on  passe  la  liqueur  par- 
une  fianelle,  on  la  laisse  retix>idir,  on  y  met  deux 
blancs  d'œuâ,  ou  deux  cuillerées  de  sang  de  bœuf 
frais ,  et  on  la  fait  bouillir  une  seconde  fois ,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  parfaitement  claire ,  et  que  tout  le 
marc  .en  soit  enlevé  en  forme  d'écume.  Cette  liqueur 
claidfiée  est  passée  une  seconde  fois  par  de  la  flanelle  , 
et  on  Tévapore  finalement  en  coneôstance  de  sirop. 

On  ot^ent  de  cette  manière  d'un  minot  de  poires, 
une  livre ,  trois  quarts  de  livre ,  ou  une  demi'-livTe  de 
sirop ,  selon  la  qualité  du  &uit.  Ce  sirop  peut  parfiii-  - 
tement  remplacer  le  sucre  dans  tous  les  cas  où  l'on 
employé  ce  dernier.  {Magazin  d«r  Erfindungen, 
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f^in  de  Champagne  de  poires ,  par  M.  HSRMS-   ■ 
STJEOT. 

L'antenr  propose  la  méthode  suivante  : . 

On  prend  des  poires  douces ,  bien  itfûtes  it  bien 
supculeotes ,  on  les  râpe  avec  la  peail ,  et  oh  ezprîme 
le  marc  poar  en  obtenir  le  suc ,  qu'on  met  dans  un 
petit  tonneau  ,  ou  dans  une  bouteille ,  légèrement 
bouchée  avec  un  morceau  de  linge. 

Apréa  deux  ou  trois  jours  de  repos,  le  suc  com> 
menoe  à  fermenter  j  une  quantité  de  mousse  «'élève 
8U1'  la  surface ,  et  la  lie  sort  par  l'ouverture  du 
vaisseau.  ■ 

On  reconnaît  que  la  fermentation  a  cessé  y  qnaiitf 
tout  devient  tranquille  et  qu'il  ne. s'élève  plus  dt 
mousae.  Albrs  on  remplit  le  tonneau  ou  le  Vaiaseau 
totalemeii,t  avec  une  autte  portion  de  suc  fernaenté  f 
«a  bouche  l'ooverture  hermétiquement ,  et  on  met 
le  tout  dans  vatë  cave  fraîche  pendant  un  mois  ou 
six  semaines  ;  après  quoi  ,  on.  hkI  un  robinet-  ait 
tonneau,  à  ]«  hauteur  de  ^aatre:  pouces  du  bord, 
pQQi'  soutirer  la  liqueur  clarifiée  dans  des  botitelUesy 
qu'on  (enne  avec  scnn,  à  la  Eûamiére  de  oeUes  ds 
Champagne.  Cette  liqueur  est  tjaire ,  trés-moassenje  t 
et  ressemble  asses  au  vin  de  Champagnci  > 

Si  l'on  môie  à  trois  parties  de  '  fo^re»  une  partio 
de  framboises  écrasées  ,  et  qa'«i»,irajte  lé  sucre  &  la 
manièi-e  ci-dessus  indiquée.,  on  obtient  une  ei^tèce 
à! œil  de  perdrix  très-agréaUe  et  très-spiritueux. 

En  laissant  le  vin  ainsi  préparé  fermenter  entière- 
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ment ,  et  en  le  conseiTanl  pendant  une  ann^  ponf 
lui  ôter  sa  propriété  de  moasser ,  il  ae  change  en  on 
boa  Tin  non  mousMOX ,  qui  i-essemble  nn  peu  au  nou- 
Teaa  rin  de  Graves.  (  Bulletin  des  Neueêten  ans 
der  Nalurwiaaenachaftf  publié  par  &!•  HebXb- 
BTAEDT ,  tome  I*',  premier  cahier.  ) 

Moyen  simple  pour  ôter  les  tachea  d'encre  de» 
planchers  et  des  étoffes. 

On  prend  une  partie  d'huile  de  vitriol ,  ou  acide 
sulfurique  concentré ,  et  on  y  met  goutte  h  gontte 
huit  parties  d'eau  de  pluie ,  en  remuant  le  mélange , 
qu'on  conserve  dans  des  bouteilles. 

Si  l'on  veut  s'en  servir  pour  des  planchers,  on 
humecte  les  taches  d'encre  avec  de  l'eau  chaude ,  et 
on  les  lave  ensuite  avec  un  linge  ;  après  quot ,  on 
y  verse  un  peu  d'acide  sulfurique  afiKiibli ,  et  on  le 
fixité  avec  un  antre  torchon  pour  qu'il  pénètre  bien 
dans  le  bois.  Quand  les  lâches  ont  diqnru  ,  on  lav» 
le  plancher  une  seconde  fois  arec  de  l'eau. 

S'il  s'agit  de  tauhes  d'encre  dans  le  linge  ou  d'autres 
étofiès  de  lin,  on  afEâiblît  l'acide  sulfurique  avec  seise 
parties  d'eau.  On  Ikît  tremper  auparavant  l'étoffé' 
dans  de  l'eau,  et  on  y -applique  ensuite  un  peu 
d'acide.  Les  taches  disparaissent  en  peu-  de  minutes ,' 
et  on  lave  ensuite  l'ëto&  plusieurs  fois  k  grande  eau. 
{BuUetin  des  I^/eaeaten,  etc.  publié  par  HeBVB- 
stabut,  tome  i",  second  cahier.) 


dbïGoogIc; 


£C0N0HIB  DOMESTIQUE.  3S5 

fin  de  Champagne  de  groaeUles, 

On  exprime  les  groseilles  et  on  passe  le  suc  par  uii 
linge.  Oa  le  iàit  cuire  ensuite ,  sur  un  feu  doux , 
jusqu'à  confflistaiice  de  miel.  Cette  espèce  de  sirop  dé  . 
groseilles  est  cona^vé  daïis  un  flacon  bien  bouché. 

Si  l'on  en  vent  faire  du  Tin  de  Champagne ,  on 
prend  une  pinte  d'un  bon  vin  blanc  de  France ,  et 
on  y  met  quatre  cuillerées  de  ce  sirop  ;  ce  mélange 
est  mis  dans  une  bouteille  étroite ,  qu'on  remue  sou- 
Tent,  et  qu'on  entoure,  par  précaution,  d'un  étui 
on  d'an  autre  rase. 

Par  ce  procédé ,  la  fèrmentatiott  est  interrompue  J 
mais  dès  qu'on  ou-rre  la  bouteille,  l'air  qui  s'introduit 
Eût  fermenter  et  pétiller  le  vin ,  qui  a  parfaitement 
le  goût  du  Champagne ,  et  qui  n'en  difière  à  l'exlé- 
rieur,  qu'en  ce  que  ce  vin  artificiel  pétille  plus  long- 
temps que  le  Champagne  natord.  {Landtvirihachafi- 
liche  Zeitung,  n"  37.) 

Procédé  pour  6Ur  les  taches  de  fruits  du  linge. 

Four  &îre  disparaître  les  taches  de  cei-ises  ou 
d'autres  fruits  du  linge  et  de  la  toile,  on  prend  une 
allmnette  bien  enduite  de  soufre,  on  l'allume,  et  on 
expose  la  partie  tachée  i  la  vapenr  du  soufre  ;  tes 
taches  disparaissent  aussi-tât  {LandwirthschafilicJut 
Zeiiung,  n"  3o.} 

Manière  de  rôtir  des  poisaona. 

:  On  met  une  quantité  de  poissoils ,  grands  et  petits, 
ttettoyés  et  saupoudrés  conTeoablement  de  sel,  de 
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poivre,  de  benrre  et  d'autres  ^pices,  eî  on  les  aime, 
dans  on  pot ,  sans  y  verser  la  {noindre  chose.  Ije  pot 
rempli,  on  le  couvre  d'un  couvercle  bien  ajusté, 
qae  l'on  lute  encàre  avec  de  la  colle  de  &rine ,  et  on  le 
met  de  suite  dans  un  four,  au  moment  que  l'on 
çafburne  le  pain.  Lorsqu'on  d^oiune  le  dernier,  les 
poissons  sont  assez  cuits,  et  on  n'y  trouve  plus 
d'arêtes  $  de  sorte  que  tous  les  p6isaon8 ,  de  quelque 
espèce  qu'ils  sràent,  peuvent  être  manges  avec  cliair 
et  arêtes.  En  {Hrépai-ant  de  cette  maaièiie  des  brochets 
et  autres  bonnes  espèces  de  poissons,  ils  deviennent 
,  une  vëiitable  friandise.  (Journald'Economie  rurale, 
cahieir  de  juillet.) 
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BEAUX-ARTS. 


DESSIN. 


Inatrument   à   déêsiner  la  perspective ,   de 
M.  ROGGERS. 

f^ÀRMi  les  instrumens  inventes  pour  dessiner  la 
perspective ,  on  remai'que  particulièrement  ceux  de 
Georges  ^dante  j  où  le  dessin  s'exécute  sur  un  jflan 
horizontal,  posâion  qui  rend  î'op^ation  d'autant 
plus  &GÎte,  qu'on  peut*  faire  le  tracé  à  la  plume'; 
mais  le  grand  nombre  d'articulations  dont  leur  mé* 
canisme  se  compose,  et  le  jeu  indispensable  qu'it 
&ut  donner  i  cbacuoè  d'elles ,  pour  qu'elles  obéissent 
Ëicilement  |à  toui  les  monvemens  du  crayon ,  a'oppo^ 
sent  à  l'exactitude  parËiite  du  desan. 

Après  avoir  étndié  avec  soin  la  difficulté  qu'il 
s'agit  de  vaincre ,  et  reconnu  les  inconréoiens  aus- 
<tnels  soiït  sujets  ies  instnimena  cités ,  M.  Roggerê  est 
parvenu  à  en  composer  un  gui  réunit  à  toute  la  solidité 
Décessaii<e  beaucoup  plus  de  précbioTi  dans  la  ti'ana> 
nûssion  des  mouvemens.  De  plus ,  cet  inslinment  est 
muni  d'une  lunette  achromatique ,  à  l'aide  de  laquell* 
on  peut  tracer  la  perspective  d'objets  placés  à  dis- 
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tance  ;  le  porte -crayon  est  placé  de  manière  qo^ 
sert  d'appui  à  la  main  qui  le  conduit ,  et  qu'on  peut 
faire  usage  indiffëremment  du  crayon  ,  de  la  plume 
ou  de  la  pointe,  et  même  se  servir  d'une  règle > 
comme  dans  le  dessin  ordinure.  Enfin,  à  l'aide  de 
cet  inâtmmeat ,  le  dessinateur ,  sans  connaître  lea 
règles  de  la  perspectire ,  peut  tracer  fiicilement  et 
correctement  des  sujets  sur  toutes  sortes  d'échelles , 
pourvu  qu'elles  n'excèdent  pas  cinq  décimètres  en 
carré,  (jfnnale»  dea  Arts  et  ManafixeUtna ,  ca- 
hier  99.  ) 

Plume  sans  fin  à  l'uaage  dea  tténographea ,  de 
M.  Philibert. 

Cette  plume  est  nn  aasendilage  de  plumes  ordi- 
naires ajoutées  l'une  dans  l'autre,  au  nomlne  de  cinq 
à  nx ,  suivant  qu'on  veut  avoir  un  magasin  d'encre 
plus  ou  moins  craisidérable.  L'encre ,  introduite  par 
l'une  des  extrémités,  an-ire  au  bout  de  la  plume  par 
un  écoulement  le|it  et  gradué  qui  la  Uent  toujonra 
humectée  «u  gré  de  celui  qui  écrit; 

La  plume  est  è  deux  becs  i  l'un  ponr  l'usage 
tffdtnaire  ,  et  l'autre  pour  la  sténographie.  Deux 
tuyaux ,  fermes  d'un  côté ,  servent  de  couvercle ,  et 
la  rendent  portative.  Une  épinglette  sert  h  rétablir 
la  communication,  dans  le  cas  où.il  y  aurait  engorr- 
gement ,  ce  qui ,  suivant  llauteur ,  n'arrive  presque 
jamais.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 
n°6i.)      .  '  ■        ■ 
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Tire-ligne  de  M.  BAlLâDEtLEJUa. 

Les  traita  form&  par  le  tire-ligne  sont  d'une  net- 
teté et  d'une  égalité  parfaite ,  mais  il  ne  trace  pas 
en  tout  6ens;  et  lorsqu'un  dessin  est  composé  de  lignes 
sinueuses,  il  faut  recourir  à  la  plume  qui  astreint  à 
une  grande  attention ,  et  qui  exige  beaucoup  de 
temps  pour  la  tailler. 

M. Baradelle»  composé  un  tire-ligne  avec  lequel 
on  peut  tracer  toutes  sortes  de  courbes,  comme  avec 
une  plume. 

Cet  instrument  a  la  forme  d'un  porte-crayon  qui 
serait  terminé  en  pointe  très-fine;  mais  les  deux 
branches,  s'embrassant  par  une  mâchoire,  sont  main- 
tenues par  la  virole. qui  Jes  serre,  de  sorte  qu'elles 
ne  peuvent  plus  s'écarter.  L'encre  est  contenue  dans 
nne  petite  cavité  placée  au  côté  intérieur  de  chaque 
branche,  et  découle  Al'extrémité  de  la  pointe  par  un 
canal  capillaire. 

On  conçoit  que  ce  bec  étant  bien  arrondi  par  le 
bout ,  et  glissant  tellement  sur  le  papier ,  le  desù- 
nateur  peut  du  même  mouvement  suivre  les  lignes 
les  plus  Variées  dans  leur  direction ,  et  former  un 
trait  net  et  parfaitement  égal. 

On  a  fait  plusieurs  essais  avec  cet  instnTment ,  et 
l'on  a  reconnu  qu'il  pouvait  Être  employé  avec 
beaucoup  d'avantage  dans  tous  les  dessins  composés 
de  Ugnes  sinueuses,  et  dont  le  trait  doit  être  d'une 
^ale  grosseur.  Ainsi  les  architectes  et  les  ingénieur» 
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(aur-tont  ceux  de  la  marine  )  applaudiront  an  per- 
fêctionnemeat  de  M.  Baradelle. 

On  se  sert  du  pantographe  pour  abréger  la  réduc- 
tion d'un  dessin ,  et  on  l'employé  sur-tout  arec  succès 
pour  la  réduction  des  cartes  géographiques.  En  sub- 
stituant ce  nouveau  tire-ligne  au  crayon  de  l'instru- 
ment ,  on  pourrait  donc  obtenir  du  premier  coup 
une  copie  à  Tencre  ,  et  de  cette  maniéré  la  durée 
d'une  opération,  déjà  très-abrégée,  serait  encore 
réduite  d«  moitié.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encou- 
ragement,  n"  46.) 

GRAVURE. 

Noir  d'impreeaion  pour  h,  gravure  en  taiUe- 
douce ,  fabriqué  par  M.  JooaLAa. 

M.  Jouglaa  avait  présenlé  vu  échantillon  de  son 
noir  à  la  Société  d'Encouragement ,  qui  chargea 
M.  Mérimée  de  lui  faire  un  rapport  sur  cet  objet. 

M.  Mérimée  s'étant  rendu  en  conséquence  chez 
M.  Jouglàa,  pour  voir  fabriquer  ce  noir  sous  sea 
yeux ,  sans  cependant  exiger  de  couuaîlre  le  secret 
(|a  procédé  de  l'inventeur ,  M.  Jouglaa  a  pris  des 
matières  charbonneuses  grossièrement  pilées ,  et  les 
a  broyées  à  l'eau,  au  moyen  d'une  petite  meule  ho- 
rizontale. Ces  matières  ont  été  six  fois  repaasées  sous 
la  meule ,  et  ensuite  coulées  dans  des  formes.  ' 

M.  Mérimée  a.  emporté  chez  lui  la  p&te  liquide 
pour  la  faire  sécher ,  et  en  même  temps  an  échan- 
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tillon  des  matières  brutes  pour  les  examiner  attenti- 
Tement. 

Lorsque  M.  Jonglas  a  jugé  son  noir  parfaitement 
sec ,  M.  Mérimée  l'a  remis  au  directeur  <le  la  calco- 
graphie  impërîole,  pour  le  faire  essayer.  Les  lettres 
adressées  à  M.  Mérimée  par  le  directeur  et  par  Tim- 
primenr  ,  portent  en  substance  que  le  noir  de. 
Aî.JouGL^S  est  aussi  beau  que  celiUdeFrancforU 

M.  Mérimée  a  donc  proposé  à  la  société  d'accor- 
der à  M.  Jouglas  une  son^me  de  4oo  fr.  à  titre  d'en- 
couragement, ce  que  la  société  a  adopté  dans  sa 
séance  du  7  décembre  1808.  {Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement ,  n"  5"4.) 

Sur  la  gravure  en  taille  de  relief,  par  M.  FlUN' 
çoia  (de  NeufcJiâteau.) 

Lorsque  la  gravure  est  exécutée  sur  bois ,  il  faut , 
au  préalable,  que  le  dessin  y  soit  tracé  dam  tout  le 
fini  et  l'accord  qu'on  y  désire  ;  quelle  que  soiL  sa  per- 
fection ,  c'est  au  talent  da  graveur  que  l'exécution 
en  est  remise.  Malgré  tous  ses  soins,  et  sa  fidélité 
scrupuleuse  W  suivre  le  contour  et  l'esprit  du  dea«n« 
le  graveur  voit  avep  surprise  que .  l'épreuve  qu'il  en 
tire  après  que  son  sujet  est  acheyé,  est  loin  de  ré- 
pondre à  l'idée  qu'il  s'en  était  formée.  Le  bois  étaat 
noirci  par  l'encre  d'impression ,  rend  les  -  con-ectiona 
presque  impossibles;  c'est  l'expérience  journalière  de 
nos  graveurs  en  bois. 

La  même  gi'avure,  exécutée  sur  métal, .paraît  sus- 
ceptible d'une  plus  grande  perfection,  toutes  cboseï 
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égales  d'ailleurs ,  soit  poar  le  dessin ,  soit  poiu-  le 
talent  do.  graTear.  L'exécution  en  est  diff^nte.  II 
fiiut  d'abord  qae  l'artiste  dessine  le  contour  extëriettr 
de  son  sujet ,  et  qu'il  laisse  tout  l'excédant ,  afin  de 
donner  du  relief  à  la  partie  qu'il  se  dispose  à  grarer  ; 
ensuite  il  arance  son  travail  peu  à  peu  ,  eo  frottant 
continuellement  la  surface  avec  du  charbon  ,  tant' 
pour  âter  le  vif  de  la  taille  ,  que  pour  l'emplir  de 
noir  et  juger  l'efiêt  de  son  sujet  à  la  superficie  ;mais, 
comme  cet  efièt  superficiel  est  souvent  trompeur,  il  en 
tire  des  épreuves  préliminaires  qui  lui  annoncent  gra- 
duellement et  avec  exactitude  i  qnel  degré  est  son 
travail ,  et,  de  cette  manière  ,  il  peut  l'amener  au 
degré  de  perfection  qu'il  désire ,  et  auquel  il  est  ca- 
pable d'atteindre.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encow 
ragement,  n'âi.) 

LiÛiographie  ou  imprimerie  chimique. 

Nous  avons  parlé  de'I'art  de  graver  sur  pierre 
sens  le  nom  A&  pofyanthograpJùe ,  dans  le  premier 
volume  de  ces  jirchivee,  page  387.  On  l'a  désigné 
depuis  sous  le  nom  de /i/AograpAw ,  et  M .  Mabcbl  DE 
SBBllE8,inspecteur  des  arte,  sciences  et  manufactures, 
^i  en  a  publié  une  notice  très -intéressante,  l'a 
nommé  imprimerie  chimique. 

D'après  la  notice  de  M.  Marcel  de  Serrée ,  on  se 
sert  à  l'imprimerie  chimique  établie  à  Vienne,  de 
trois  méthodes  diSërenteSj  c'est-à-dire,  1°.  de  la 
méthode  en  relief,  qui  est  la  plus  usitée  pour  gra- 
ver d*  la  musique;  3»,  de  la  méthode  en  creux,  qu'tw 
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préfère  pouc  les  gravures^  et  3°.  de  la  méÛiode plate, 
oà  il  n'y  a  ai  creux,  ai  jrelief.  Celle-ci  est  emjilojrëe 
pour  ifiiiter  les  dessins,  sur-tout  ceux  fâib>  au  crayon. 

Procédé. 

.  On  ae  sert  d'une  plaque  en  marne,  ou  en  toute 
autre  pierï%  calcaire,  qui  puisse  être  entamëe  aisé- 
ment et  prendre'  un  beau  poLi<  La  grandeur  de  ces 
pierres  doit  être  en  proportion  avec  l'ourrage  qu'on 

«ut  graver ,  et  pour  qu'elles  puissent  durer  plus  long- 
npSj  Qn  leur  donne  deux  pouces  ou  deiis  poucea 
et  devû  d*^paîsseur>  La  pierre  doit  être  d'un  beau 
poli ,  en  quelque  sorte  grenue ,  et  il  parait  qu'un  tissu 
serré  ^  quoique  la  pierre  soit  légèrement  poreuse , 
est  un  ayanta^  qu'on  recherche. 

lorsque  la  pierre  est  bien  aàche  et  polie,  on  y  trace 
an  crayon  ledeasin ,  les  notée  ou  les  lettres  que  l'on 
^ut  impnmer. . Four  rendre  ce  dessin  plus  net,  on 
pas^e^sur  le  tAiît  &it  au  crayon  une  encre  particu- 
lière, dont  on  fait  i  Vienne  an  grand  secret.  Il 
pwqit  qu'elle  est  composée  d'une  solution  de  gomme- 
laqi^e  dans  de  la  potasse ,  qu'on  coloi-e  avec  de  la  suie 
de  cire  brùléei  On  laisse  séoher  les  daisin»  trac^  pen- 
4aEft  l'e^ce  dé  deux  heures  i-peu-près,  selon  le 
.degré  d'hninidité  de  l'air,  (^and  tout  est  bien  sec ,  oh 
y  pMse  de  l'acide  nitrique  afiâibli ,  plus  ou  moins , 
suivant  le  relief  ou  le  creux  que  l'on  réut  obtenir,  tA 
cet  acide  attaquant  la  pierre ,  exAepté  les  parties  qui 
sont  imprégnées  d'encre  résineuse ,  il  en  résulte  que  les 
feules  notes  ou  le  dessin  restent  marqués. 

A*oa.  UH  Vteûvr.  be  1603.  16 
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On  lave  «unité  la  pierre  arec  de  l'can ,  ponr  b 
fendre  lùen  nette ,  et  on  humecte  le  tampon  i  impn- 
Bwr  avec  aoe  encre  ordinaire  d'imprimerie.  Lies 
aeulea  lettres,  on  les  notes,  |Heniient. le  noir.  Pour 
lors ,  ayant  di^ot^  sur  un  cadre  une  feuille  de  papiw, 
on  abat  le  cadre  qui  la  contient,  et  passant  par-des- 
au»  un  cyUodre  de  cninre ,  on  obtient  une  imfweHàoii 
dont  la  netteté  dépend  néownÎTMneRt  de  odle  du 
dfeann.  A  chaque  éprenre ,  on  est  oblige  de  larer  la 
l^anclie  arec  de  l'eaa ,  et  dy  passer  le  cylindr^^ 
apréa  avoir  coloré  de  nouTean  arec  te  tunptm  ufr 
lettres  ou  les  notes ,  afin  qu'elles  poissent  marqua 
sur  le  papier. 

Quand  le  nombre  d'exemplaires  qu'on  veut  tirer 
est  acheva ,  on  fait  de  nouveau  polir  la  pierre ,  afin. 
de  s'en  servir  ponr  d'antres  ouvrages. 

La  méthode  appelée  «n  ervtKc  He-diflâré  pas.  essen- 
tiellement de  crile  en  rdief ,  si  ce  a'eri  qafi  Fadda 
nitrique  aysoU  bettuaonp  plus  attaqué  la  pietie ,  il  t» 
rësuUe  que  les  lettres  ao«t  beanconp  jdns  «n  reiicf , 
comme  la  piem  eUe>ni6in«  est  bcMioonp  plus  crense. 
Cette  méthode  est  pna»p9la»ent  «mptoyée  par  les 
^aveon ,  et  elle  a  sur  les  aubras  l'avantage  de  remé- 
dier &  l'égiditd  de  ton  que  l'imprimem^ehhiiiqii* 
•ntralne  dans  les  gearora  qu'elle  produit.  En  outre  , 
il  faut  que ,  pour  la  méthode  «o  cpeox ,  les  cj^dre» 
de  pression  soient  beaucoup  plus  forts  et  sur-tout  pins 
pesans.  On  y  em^ye  l'acide  nitriqua  presque  pur, 
«t  on  l'afKablit  selon  l'eftt  que  l'on  vent  obtenir  sur 
la  pierre. 
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Cette  médiode  exigeant  plus  de  dépense ,  doit  être 
prâërée  poor  toates  les  gravures  où  IW  veut  obtenir 
pins  d'effet  et  plus  de  netteté. 

Dans  la  méthode  appelée  en  relief,  on  employé 
l'acide  nitrique  avec  moitié  d'eau  ;  on  se  sert  d« 
cylindres  moins  forts ,  et  elle  est  prinnipalement  de»^ 
•  tinée  à  la  gravar«  de  la  musique. 

La  mëthode  appelée />2afe  est  sur-tout  avantageuse 
pour  les  gravures  où  l'on  veut  imiter  le  dessin  au 
crayon.  On  y  employé  moins  d'acide  nitrique ,  et 
quoique  les  traits  soient  très-peu  relevés ,  ils  offrent 
cependant  toujours  un  rdieï  qu'on  peut  distinguer 
par  le  tact. 

On  peot  axtfcntsr  de  cette  maniâre  sur  la  pi^re , 
l*.  l'imitation  de  la  taille  en  bois  ;  u',  celle  dé  la  ma- 
nière poiuîllée  ;  3%  les  dessins;  4*.  la  musique;' 
6*.  tontes  les  espèces  d'écriture  ;  &".  les  cartes  géogra- 
l^nes  i  et  7*.  lot  tiûlles-dpuces.  . 

Les  avantagea  qai  résultent  de  cette  manière,  sont 
qu'elle  offire  un  caractère  particulier  ;  qu'elle  ne  peut 
pas  Être  imitée  par  les  antres  imprimeries;  et  qu'elle 
peut  assex  bioi  ÙQÏter  les  manières  antérieures.  Mais 
aon  plas  graiid  avsnta^  est  celui  de  sa  cëlérîtë.  Un 
dessin ,  par  exemple ,  qu'un  artiste  ne  peut  pas  achever 
dans  l'espace  de  cinq  à  six  jours  sur  le  cuivre ,  pçut 
être  gravé  sar  la  pierre  dans  un  ou  deux  jours.  Fen- 
dant qae  l'imprimeur  en  taille-douce  imprimera  sis 
JL  Btgt  cents  exemplaires ,  l'imprimeur  par  la  méthode 
chinùque  fera ,  dans  le  même  espace  de  temps,  deux 
mille  iexuB]^ires.  La  plandue  de  enivre  sur  laquelle 
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OD  imprime,  peut  à  peine  fourair  mille  éprett^Ks, 
tandis  qne  sur  la  pierre  on  en  peut  tirer  fàcilnnent 
plusieurs  mille ,  et  la  dernière  est  aussi  beUe  que  la 
première.  On  a  essaye  à  Vienne ,  de  tirer  trente 
mille  exemplaires  d'un  même  dessin ,  et  la  dernière 
ëpreure  était  presque  aussi  belle  que  la  première. 

Quant  aux  autres  avantages  et  auxjoconTéaiena  - 
'  qa'offi:%  cette  manière  de  grarer,  ooiissommes  obliges 
de  renroyer  à  la  notice  de  M.  Marcel  de  Serres, 
insérée  dans  les  annales  de  Chimie ,  cahier  de  no- 
vembre 1809. 

Nous  ajouterons  qu'en  France ,  M.  Clutuvron 
est  le  premier  qui  ait  obtenu  un  brevet  â'iaTentitm 
pour  cette,  manièis  de  grarûre*  M*  GUyot-J)ee- 
marea  s'en  est  également  occupe. 

Le  procédé  de  M.  Chauvron  paraît  comuter,  «eloa 
M.  Marcel  de  Serra ,  à  tracer  les  traits  sur  la  pierre 
avec  une  encre  réâiMUse ,  d'bumecter  la  pierre  avec 
de  l'eau ,  et  d'essuyer  ensuite  légÂ^mentl'eau  qui  était 
sur  les  traits  résineux.  Ou  applique  de  l'encre  d'im- 
primerie arec  des  tampons  ordinaires,  l'encre  ne 
s'applique  point  sur  les  endroits  qui  soùt  i-estés  im- 
prégnés d'eau;  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  les  trail» 
résineux  qui  puissent  opérer  l'impression. 

Pdte  pour  former  des  bas-reliefs ,  par  MM.  Bosc 
et  Cavet. 

On  fait  une  dissolution  de  colle  forte ,  dans  laquelle 
on  verse  une  décoctjon  de  tan ,  de  noix  de  galle ,  de 
sumac,  de  tonnentille  et  de  scorzonère sauvage,  ou 
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de  r&orce  de  saule.  On  pétrit  bien  ces  substances  pour 
en  faire  une  p&te  consistante,  qaî  par  l'addilion  de 
son,  de  charbon  ou  de  soufre  pulTérîsé,  durcit  au 
point  de  prendre  toutes  les  formes. 

Cette  masse  est  appelée  par  le»  inventeurs ,  gélatine 
tannée;  elle  est  beaucoup  plus  solide  que  le  plâtre., 
et  conaerre  long-temps  la  dorure.  * 

Empreintes  de  médaUlea  et  de  monTiaies  faites  avee 
de  la  colle  de  poisson. 

On  fait  dissoudre  une  once  de  colle  de  poisson  , 
coupée  en  petits  m<«rceanx  dans  une  chopine  d'eau- 
d«-TÎe.  Le  flacon  fermé  arec  un  bouchon  percé ,  qui 
laisse  entrer  un  peu  d'air ,  est  mis  sur  un  feu  assez  fort 
pour  dissoudre  entièrement  la  coUe ,  ce  qui  a  lieu  au 
bout  de  trois  à  quatre  heures.  On  filtre  ensuite  la  dis- 
solution et  on  la  conserve  pour  l'usage. 

Si  l'on  veut  s'en  servir ,  on  met  le  flacon  sur  le  feu , 
|Kmr  rendre  le  mélange  fluide ,  on  nettoie  bien  la 
médaille ,  et  on  y  verse  autant  de  fluide  qu'il  en  faut 
-pour  l'en  couvrir  entièrement.  Dans  cet  état  on  la 
laisse  sécher  pendant  un  ou  deux  jours,  et  on  en  ôte 
la  forme  de  colle  avec  un  canif.  Cette  forme  est  abso* 
lument  transparente ,  et  présente  Tempreinte  parfaite 
de  la  médaille  ,  avec  ses  parties  les  plus  délicates* 
{Journal  fw  Fabriien ,  cahier  de  janvier  i6og.  ) 
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PEINTURE. 

Peinture  »ur  verre^  de  ilf.  OJBX- 

n  rCy  a  aucun  rapport  entre  cette  npuTclle  înTen- 
tion  de  M.  Dïkl  et  l'ancienne  peinture  sur  verre.  Danj 
cette  dernière  les  couleurs  pénètrent  le  verre  d'outre 
en  outre,  ce  «joia  nécesùté  l'emploi  de  plusieurs  pièces 
de  verre  que  l'on  a  réuoieapar  du  plomb,  autrement 
les  couleurs  se  seraient  mëlang^  et  fondues  au  feu. 
Dans  celle  d«  M*  Oihl ,  les  couleurs  couvrent  seule- 
ment la  sur&ce,  qu'ellea  p^ètrwt  tégèremeat.  Cett* 
Douv^e  miuiièreofiî:e  deux  avantages  remarquables, 
1  °.  celui  d'ttre  pûnt  sur  vue  seule  glace ,  ou  sur  an* 
pièce  de  Verre }  3°.  qu'il  présente  une  grande  ferStè^ 
tion  dans  la  fonte  des  coaleurs  et  dmis  leur  hanuOTiie  , 
ce  que  les  anciras  n'ont  jamais  &it ,  puisqu'ils  ne  pou» 
vaient  obtenir  par  leur  procéda  que  les  toos  tranches 
à  côte  les  uns  des  autres,  unis  par  un  corps  ëtraogw 
comme  ceux  de  la  mosaïque ,  qu'ils  adoucissaieot  Qo- 
pendaat  par  des  ombres  iaitea  d'oxide  de  for  ,  seule- 
méat  fix,ées  sur  le  vem. 

On  doit  à  M<  Dihl  ]»  josH««  de  dura,  qu'il  est  le 
^«mier  qui  ait  osé  entreprendre  des  tableaux  siur  uti 
seul  morceau  de  glace  d'une  asses  grande  diiaensioa. 
On  lui  doU  d'autant  plus  d'doges ,  qu'il  a  &llu  vaincre 
de  grandes  dî£Scult^s  pour  parvenir  à  la  fonte  parfaite 
de  ses  couleurs  sur  une  surface  aussi  considérable, 
lorsqu'il  a  dSi ,  pour  la  perfection  de  son  travail ,  pa»- 
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lér  j^miears  fins  son  morceaa  de  gUce  an  féa ,  et  l'en 
■étirer  «nu  «ccidettt. 

-  Les  tHUeanx  de  Al<  Dihl  OBt  totont  d'éclat ,  et 
prodnÎBHit  «fltsBt  d'eSèt  que  ceux  que  l'on  traite  à 
riraiie.  Lea  ooiileon  qa'ïl  eitaploye  sont  suffiMounent 
fixées  fur  la  superficie  du  T«Te,  pour  recevoir  la 
tna^araaca  conrenaUe  et  laieeer  pénétrer  la  luiniâra. 
dn  jour  dans  towles  pointa*  Cette  nouTtlle  matiuten- 
tion  ert  douce  1  l'œil,  miu  alèérer  oepeudant  la  ri- 
gneiir  des  toiu  et  l'efo  aiagique  qa'eUe  doit  prodiùrer 
M.  Lenoir ,  auteur  deA  obacrvatiom  dont  neu*. 
donnoo*  ici  l'extrait,  woît  avoir  reconnu,  que  la  pre- 
ndàre  préparatioa  du  trarrail  cooùtait  à  te  preeorer 
une  glace  d^wlic,  sur  laquelle  on  peint  av«c  de» 
Ooaleurs  amalgunéef  i  bu  fbadant ,  que  l'on  applique 
les  unes  à  côté  des  autres,  tantôt  en  pointilUat,  et 
tantôt  en  ferme  de  lari» ,  «uivant  le  betoia  que  l'en  en 
a^  ctnnme  on  le  Ait  qucJqaefais  i  l'huile  ,  «I  oonin«i- 
f«nt  cependuit  par  ka  preniav  pUHu  et  tes  uântea 
les  plus  fortes  pour  «rriTer  saceesmenieDl  aux  plu* 
fiiblea,  et  toujoar»  en  dégradant.  Bnstut*  on  ohaufEt 
<loncementceltepeiDtare,qunati)r«lletti«nt,  A  l'aide 
dn  fbndflnt  avec  lequel  ^  est  mêlée ,  a  nue  tendasce' 
à  s'incorporer  sor  la  soperflcje  da  Terre ,  que  le  fea 
amollit  d'autant  plus  Jàdléatent  qn'tt  est  déjMdiV 
M.  Lenoir  crtAl  avoir  reeonmi  que  cette  peiMuie  est 
la  même  qne  eeQeque  l'on  emphf^  peur  la  porcelaîne> 
«t  qu'elle  en  a  toute  la  teinte;  «mais,  ajoute-t-il/ 
»  qu'importent  les  moyens  employés  par  M.  IHM,- 
m  pnîsque  ses  rénittota  sont  des  chefr-d'œOTre  *  ? 
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M.  Dihl  a  engagé  MM.  Demamé  et  Zegut^  ï- 
«nrichir  de  leurs  talens  sa  nourelle  inrentit^.  Les- 
neuf  paysages  de  M.  Deinarne  sont  d'une  belle  com- 
position ,  d'une  toDche  saraute  et  d'un  effet  obarinant. 
La  vue  de  Saint-CIoud  est  d'un  effet  tellement  doux. 
et  harmonieux,  que  l'on  se  suppose  placé  dans  une 
chambra  noire  à  travers  laquelle  on  voit  la  nature. 
Le  tableau  suivant ,  qui  contracte  par&itement  arec  ^ 
celui-ci,  représente  un  lac  glacé,  qui  traverse  un 
paysage  couvert  de  neige  et  de  frimas.  On  admire 
dans  ce  tableau  la  pureté  et  l'éclat  du  blanc  que  l'on  a 
employé  pour,  rendre  la  neige.  Cette  couleur  et  le. 
moyen  de  l'appliquer  sur  le  verre  n'étaient  point 
oomius  des  anciens  peintres.  La  lumière  du  feu  placé 
dans  nu  coin  du  tableau,  et  autour  duc[uel  plusî^m 
personnages  sont  assemblés ,  est  parfitile. 

Le.  tableau  peint  par  M.  Z.«^ua^,  reprâente  une. 
jeune  iêmme,  de  grandeur  naturelle,  appayée  sur  ua, 
balcon,  badinant  avec  sesenfàns.  Il  y  avait  ici  une 
grande  djfiGcultéà  vaincre,  en  ce  que  des  figures  de 
haute  statore  ofirant  moins  de  touches  et  moins  de. 
détails  qu'un  paysage ,  il  a  fallu  beaucoup  plus  de  soin 
et  de  précision  pour  passer  sans  dureté  et  sans  efKirt^ 
du  clair  et  de  la  deoû-teinte  à  l'ombre,  pour  faire, 
tûtumer  les  chairs  et  an'iver  à  rillusion  de  la  nature. , 
H<  Leguay  s'en  est  parfaitement  acquitté. 

M.  7>noi>tennine  ses  observations  par  la  réâesûoa 
«oivante  : 

«  La  galerie  de  M.  Tiihl  mérite  A  ju^'^  ^^^  ^^ 
»  éloges  des  artistes  et  des  hommes  de  goût;  pour  s'en 
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À  oonraîncre,  il  sofEt  de  voir  les  peintures  qum  vient 
»  de  soumettre  au  public ,  et  nous  arouerons  avec 
»  franchise  que  nous  n'avons  rien  vu  d'aussi  agréable 
»  depuis  que  l'on  s'occupe  de  ta  peinture  sur  verre  ». 
Ces  observations  sont  insérées  dans'  le  96"  caKier  des' 
Annalea  des  ArU  et  Manufactures. 

MUSIQUE. 

Aîoyen  de  noter  la  musique  à  mesure  qu'on  la 
compose  ipar  M.  LElfORUlAND. 

M.  Ijenormand  conçut  l'idée  d'ajouter  à  un  ins-. 
trument ,  tel  que  le  piano  ou  le  clavecin ,  une  ma-; 
chine  qui  pût  noter  à  volonté  la  muàque  qu^Dn  vou- 
drait conaerver. 

II  a  imaginé  à  cet  ef^  lui  mécanisme  particulier  ,■ 
placé  au-dessous  du  clavier ,  et  qui  occupe  un  espace 
d'environ  deux  pouees  de  hauteur.  Ce  mécanisme  ne< 
peut  donc  être  adapté  aax  piani»  actueb  dont  le- 
clavier  touche  presque  le  madrier  qui  esC  au-dessoua.. 
Ijes  anciens  claviers  offrent  plus  de  distance  et  per- 
mettent cette  addition  sans  faire  aucun  autre  chan-; 
gement..  Cependant  n  IW  faisait  la  caisse  des  pîanosi 
an  peu  plus  profonde,  il  serait  facile  d'y  adapter  coi 
mécanisme ,  dont  v<hoî  la  description. 

On  place  sous  le  clavîei'  de  l'instrument  une  autM 
espèce  dé  petit  clavier,  dont  le  centre  de  mouve- 
ment est  un  peu  aii^evant  du  centre  de  mouvement 
des  touches  de  l'autre.  Les  touches  de  ce  second  cla-^ 
Tier  sont  formées  par  du  gros  fil  de  fer,  qai  poxte  à 
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mm  eztràmté  de  petits  godets  &its  en  cbuu  renrcr- 
aéa  et  trés-apUtis,  et  correspondant  tous  an-deasoiu 
des  touches  k  l'endroit  où  l'on  [dace  le  doigt.     ' 

Ces  godets  sont  percés  au  sommet ,  et  contiennent 
one  éponge  dont  mi  petit  bout  passe  par  le  troa  da 
sonuneL  Ce  petit  morceau  d'épongé  sert  comme  de 
pinceau  pour  écrire  la  note.  Les  godets  sont  fermés  - 
par  un  couvercle  auquel  e«t  pratiqué  un  trou  de  la 
grosseur  d'une  plume ,  pour  introdaïre  l'encre  dont 
l'éponge  doit  être  humectée. 

An-Klessous  de  chaque  touche  est  fixé  un  petit  an- 
neau dans  lequd  passe  un  petit  fil  de  fer  soudé  an 
jfodet  ..afin  que  la  touche,  «n'ae  relevant,  entraîne 
arec  die  le  godet. 

Derrière  les  godets  et  assez  loin  pour  m  pas  gfiner 
le  mounesteidi  des  touche»  de  l'instnlnaaiit ,  mais  ce- 
pendant «u-deaaoufi  d'elles  ,  ert:  |dacé  un  tube  gros 
oQmiae  nn  tu jau  de  pluoie  ,  qui ,  traverssnt  tout  le 
clavier ,  et  içpuyé  par  un  bout  dans  on  taquet  de 
hoia  qui  tient  au  madrtec  ,  se  trouve  supporté  dan» 
tonte  sa  longueur  par  quatre  petits  pitons  eu  fer ,  et 
ressort  del'autxc  bout  à  cité  de  l'instrument,  mais  en 
dedan&  LÀ  il  «rt  aood^  i  un  vaa»  cylindrique ,  qui 
contient  enTiron  dcini-<décîlitre  d'encre ,  et  est  bou- 
ché hermétiqucnent  pot  sdn  «euTerde ,  qui  ferme  k 
vis. 

ToDt  le  long  du  tuyau  et  via-Ji'TÏ»  des  godets  soni 
aondés  autant  de  petits  tuyaux  |n'il  y  a  de  godets. 
Ces  tuyaux  se  teraaîneBt  en  pointe  vers  kur  ^ctré- 
mité  ,  sont  percés  d'un  petit  trou  et  sont  recourber 
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lAn  ^  cette  «xtxëmité  entrt  dam  le  godet  qui  lai 
correqmnd  par  le  trou  qae  nous  arons  fait  obserrer, 
qui  se  tronre  pratique  k  son  couvercle ,  et  cela  toute* 
les  lois  que  le  godet  se  relève  avec  la  touche  qui  Ten- 
-traine. 

D'aprùa  cet  airangemeat  oa  sent  que  à ,  an-des- 
sous de  ces  godets ,  on  passe  nne  feuille  de  papier  ausû 
large  que  le  clavier,  et  qu'on  la  tire  i  soi  par  un 
mouvement  égal  et  contînt  ;  i  mesure  que  cliaque 
touche  sa  baissera,  le  godet  déposera  sur  le  papier  un 
point  ti  on  lève  le  doigt  de  suite  ,  et  un  trait  plus  oa 
moins  long  selon  qa'on  tiendra  la  touche  plus  oa 
moins  long-temps  baissée.  * 

Si  l'on  a  en  soin  de  tracer  sur  Ii<  papier,  dans  le 
sens  de  la  longuenr  ,  et  par  an  jidint  correspondant 
Â  l'ëponge ,  qui  est  sons  chaque  godet ,  un  trait  de 
crayon  rouge ,  pour  le  diffîrencier  de  la  couleur  dq 
l'encre  que  dépose  l'éponge  ;  en  écrivant  le  nom  de  la 
touche  au  commencement  de  la  ligne  il  sera  facile  de 
reconnaître  toutes  les  notes  qu'on  aura  ainsi  mar- 
qua. 

L'autenr  de  ce  mécanisme  Ta  perfectionné  en  j 
ajoutant  un  appareil  pour  marquer  la  mesure  etcon? 
naître  la  valeur  des  notes.  Il  a  enfin  substitué  au  pa- 
pier une  toile  de  coton  de  la  lai^ur  du  clavier,  qui 
s'enroule  sur  deux  ensoupleaux  placés  sous  le  clavecin, 
de  manière  k  ne  pas  gêner  le  musicien.  L'encre  dont 
il  s'est  servi  est  une  espèce  d'encre  de  la  Chine  trés> 
^a  collée ,  de  sa  propre  compootion ,  qu'il  publiai 
incessamment  arec  twis  les  détails  du  mécanisme  da 
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son  instroment,  dans  im  mémoire  accompagné  d'mût 
planche. 

■Autre  machme  pareille  inventée  par  M,  NJSOT  , 
mécanicien  de  Londres, 

Cette  machine  est  arrangée  de  manière  à  noter 
sur-le-champ  tout  ce  qu'on  joué  aur  le  piano.  L'în- 
Tenteur ,  qui  n'en  a  pas  encore  publié  le  mécanisme, 
assure  qu'on  peut  la  construire  par-tout  à  peâ  de 
fi^is,  et  qu'on  peut  facilement  l'adapter  à  toute  es- 
pèce de  piano  ,  quelle  que  soit  sa  forme.  (  L'Indica- 
teur de  Gotha ,  du  35  août  1808.  ) 

^Sjyhêiatron ,  instrument  inventé  par  M.  UtBI^ 
facteur  d'orgues. 

Cet  instrument  joint  au  ton  doux  et  agréable  de 
Tharmonica  plus  de  force  et  phis  de  profondeur.  L'in- 
Tenteor ,  qui  s'occupe  à  le  perfectionner ,  n'en  a  pas 
encore  publié  le  mécanisme,  qui,  selon  lui,  est  si 
simple  qb'il  croit  pouvoir  le  fournir  à  un  prix  assez 
modique ,  4e  la  forme  d'un  grand  piano.  (  Musika- 
liscke  Zeitung  on  Gazette  de  Musique ,  n'  46  on 
du  34  août  1808.  ) 

ECRITURE. 

'Manière  de  multiplier  lea  copies  d'une  lettre  ou  de 
tout  autre  écrit ,  par  M.  RalpS  fVSDGtroOD.  ' 

■■    Celte  noureUe .  méthode  consiste  à  noircir  une 
feuille  de  papiec  des  deux  ctbéa ,  de  manière  que  la 
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Gonlenr  ne  s'en  détache  qu'au  moyen  d'un  certain 
degë  de  pression ,  et  cependant  l'iarenteur  sait  don- 
n^ik  sa  couleur  une  consistance  assee  forte  pouc 
pouvoir  en  tirer  i5oo  copies. 

Cette  feuille  noircie  est  mise  sur  nue  feuille  de  pa- 
pier 4  leltr^,  et  derrière  la  feuille  blanche  on-xaet 
ane  plaque  de  fer-blanc  noire  et  Terme ,  enfin  on  met 
la  feuille  du  lirre  de  copies  sur  la  feuille  noircie,  de  ma- 
nière que  cette  dernière  est  posée  sar  la  pi-emière  page 
de  la  lettre  ;  alors  on  comra«ice  à  écrire  arec  un  style 
d'acier  ou  de  pierre  sur  la  feuille  de  copie ,  et  l'écii- 
tore  s'imprime  en  noir  en  même  temps  sur  cette 
feuille  et  sur  la  première  page  de  la  lettre.  Si  l'on 
prend  trois  de  ces  feuilles  noircies  on  obtientsix  co- 
pies à-la-fbis. 

L'auteur  prépare  lui-même  son  papier,  qui  est 
d'un  grain  et  d'an  tissu  très-fin.  Tout  le  secret  con- 
siste donc  dans  la  préparation  du  papier  et  de  la 
couleur  noire,  que  M.  fVedgwood  u^a  pas  encore 
publiée.  (  Morgenhîatt  ou  Journal  du  Matin  ^ 
n<*  170  on  17  juillet  1807.  ) 

Recette  pour  composer  une  encre  indélébile. 

La  composition  suivante  résiste  même  aux  moyens 
chimiques ,  et  ne  peut  être  ^cée  qu'en  détruisant 
le  papier.  Voici  deux  manières  de  la  préparer  : 

ï.  On  fait  bouillir  une  once  de  bois  de  Brésil  dans 
dooze  onces  d'eau  pendant  un  quart-d'heare  ,  on  y 
ajoute  une  demi-once  d'alun  ;  on  filtre  la  liqueur  et 
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on  la  rMoit  ptr  l'énpontion  &  hait  onces.  Final** 
ment  on  y  ajopte  une  once  de  manganèoe  polvàisée , 
in^iée  aycc  nne  demi-once  dégomme  arabiqueiA^ 

II.  On  &ît  bouillir  une  once  de  bois  de  Br&il  arec 
trois  onc«fl  de  noix  de  galle  concassées ,  neuf  oncee  de 
vinaigre  et  autant  d'eau.  Quand  ce  méjuge  a  bouilli 
pendant  huit  minutes,  on  le  filtre ,  et  on  dissout ,  dans 
■la  %aair  filtrée,  une  onceetdeuûe  de  sul&tede  ièr 
-  et  une  onoe  de  gomme  arabique  ;  enfin  on  y  tow  une 
dissolution  fiiité  aVec  une  demi-once  d'indigo  et  une 
'  onoe  d'huile  de  vitiioL 
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TROISIÈME  SECTION. 

ARTS   MÉCANIQUES. 


i".  ACIER. 


Manière  de  dorer  l'acier,  à  la  manière  aitgUûêe, 
par  M.  STOB4ST, 

X^ROCÉDÉ.  On  fait  dissoudre  l'or  dans  de  l'acide 
nitro-mariatiqoe ,  et  ou  mêle  une  partie  de  cette 
dissolution  arec  trois  parties  d'étber  sulfuriqiie  pur. 
En  secouant  pendant  quelques  minutes  ce  mëlange , 
l'éther  se  combine  arec  l'or,  qui  se  Iroure  alors 
comme  muriate  d'or  dans  le  mélange ,  et  l'acide  reste 
décoloré  dans  le  fond'du  vase.  On  peut  soutirer  ce 
liemier  au  moyen  d'un  petit  robinet ,  on  bien  on 
décante  la  aolutîon  d'iâther.  Oa.  prend  alon  df  l'acier 
fyn  «t  bien  poli ,  on  le  plonge  un  moment  dans  l'éther 
liquide,  après  quoi  oa  le  retire  pwr  le  bien  laver 
dans  de  l'eau  très-claire.  Ce  lavage  est  indispensable 
pour  s^iarer  l'acide  qui  s'attache  i  l'acier.  Apris 
cette  «^ration  la  surface  de  ce  métal  se  trouve  cou- 
verte d'one  dorure  trts-briUanle.  {  Journal  ofnalwal. 
^PhUotophy  de  NicaoLSOjr,  vol.  xi.  ) 
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Platinage  de  Pacier  et  du  laiton ,  par  LE  MÊXE. 

Le  même  chimtate  propose  la  mëthode  suivante 
pour  platioer  l'acier  poli. 

C^  âûsoat  la  plaline  dans  de  l'eau  régale  bien 
satura,  et  on  y  verse  de  l'éther  sulfiirique  en  se- 
couant fertement  le  mélange.  L'étber  se  combine  avec 
la  platine,  et  la  dissolution  prend  une  couleur  jaune 
p&le.  Si  l'on  plonge  une  barre  d'acier  poli  dam  cette 
dissolution ,  et  ensuite  dans  de  l'eau ,  on  la  retire  cou- 
Terle  d'une  couche  de  platine  qui  la  garantit  delà 
rouille.  Cette  couche  de  platine  est  d'une  couleur  grise. 

M.  Stodart  observe  qu'on  peut  traiter  de  la  même 
manière  le. laiton,  pour  le  garantir  de  la  rouille  et 
de  l'action  des  acides.  (Même  Journal  et  même 
vokane.  )  , 

Propriété  «ingulUre  de  racîer  damasquiaéj  par 
NiCHOLSON.  ' 

'  '  L'artd»dai!na8quînerlesresBOrtaetIeslata9eàd*àct^ 
est  asse»  cbnnu.  M.  Nicholaon  est  peut-être  le  pre^ 
mier  qui  a  remarqué  que  l'élasticité  de  l'acier  se  perd 

'presque  entièrement,  en  frottant  la  partie  damasT- 
qoinée  arec  du  sable  et  du  papier,  ou  de  toute  antre 

'  manière.  Un  autre  phénomène  non  moins  remiliv 

-  quable  est.,  qu'on  peut  rendt«  l'élasticité  Èk  l'aciâ-  pat 
le  damasquinage  seul ,  sans  le  làire  tremper  aupara- 
vant. (Journal  ofnatural  PhUaaophj,  par  Nt- 
CHOLSON  ,  vol.  xu. }    " 


:=,Googlc; 


AB.HKS.  2^7. 

a°.  ARMES. 

Craviirea  d'ornement  pour  ïea  fusils  dèchhise,  èî 
canons  de  fusils  simples  et  doubles  ,dontTéi(^ 
est  àrialogue  à  celle  des  armes' de  Damas  de 
Syrie,  par  M.  Lucas. 

M.  Lucas^  gai-de  du  cabinet  du  Muséum  d'His- 
toire naturelle,  eLc.  a  présenté  à  la^Soraété  d'Eac«u- 
ragemeit ,' dans  sa  séance  du  t"mais  1S09,  lia  suite 
de  a&  coUeclKHi  d'essais  d'omeinens  pour  les  fusils 
de  chasse ,  et  quinze  ^hantillmifi  d'éto^  composa 
de  fer  et. d'acier,  présentant  différens  ramagi^s  et 
rubans,  -ainù  que  des  -canons  de  fusils  simples  ou 
doubles,  fabriqués  «vec'ces  élo^.  Il  y  arait.joint  uii 
mémoire  «ur  le  perfectionnement  du  fusil  de  chasse , 
que  la  société  a  renvoyé  à  MM.  Mongolfier,  VaU' 
fueliaet  A£olard,  pour  lui  en  fâùe  un  rapport. 

M.  Lucas  a  eu  depuù .  long-temps  l'idée  d^em- 
pioyer  la  soudure  d'argent  pour  assemblei'  les  canons 
doubles,,  au  lieu  de,  la  soudure  de  cuirre  dont  on 
faisait  généralement  osage'pour  cette  opération.  On 
«'est  «uasi  servi  cle  la  soudure  d'étain  et  de  zinc. 

La  soudure  d'argent,  quoique  n'ayant  pas  la  même 
ténacité  que  celle  de  cuivre,  en  a  cependant  une 
bien  suffisante  et  qui  est  supérieure  à  celle  d'étain. 
Cette  dernière  s'employe  souvent  dans  les  canons  de 
prix.  M.  Z>uca». avait  prévu,  et  M.  Dombret,  fàbi'i- 
cant  de  canons  de  fusils  à  Faiîs,  a  constaté. par  des 
«xpériences,  que  la  soudure  d'argent  n'exige  que  i« 
ÀAiK.  U13  DicoDV.  fia  '803.  17 
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degrë  de  chaleur  du  rouge  cerise,  tandis  que  la  sou- 
dure de  cuivre  a'  besoin  d'être  chaufi^  au  rouge, 
blauç.  Il  en  résulte  un  graod  avantage ,  parce  que  la 
fusion  de  la  soudure  d'argent  étant  plus  prompte,  les 
canons  restent  moins  long-temps  exposés  au  feu,  et 
ne  sont  point  sujets  à  s'oxider  ni  A  se  déformer  dans 
l'opération  qui  se  fait  communément  au  charbon  de 
terre. 

La  câmraissii»!  A  teconau  qae.  M.  Imciu  est  par- 
vena  à  dooOer  ant  cation,  i  la  monture  dnaUniment 
aux  picket  de  garnitnccs  des  fiisils  de  c&asse ,  des 
fbrm6snauveIle&,phi8£^ol)èré6,plÙE&Ciles  à  mettre 
en  bois  et  mieux  appCeptiéu  à  leur  cè^at.  La  nou- 
velle disposition,  de  ces  pièves  de  garnitures  permet 
d'y  représenter  des  ictnea  de  d^^ntcs  chasses  et 
d'autres  Sujets  aMalogues,  beaucoup  plus  complète- 
ment qu'on  tœ  pauvait  te  £iire  d'après  ks.  «nciennea 
proportions  de  ces  pJèoeBr  surtpid  k'M  ptaque  d^ 
couché  et  àa  devant  de.  B«u»-gardei>   . 

Les  sujieta  f  ocneneni-dôitâ^  ans  pièces  de  gaml- 
(oreB  ek  aux  oaoons  composant  actuellement  une 
suite  de  vingb-detia  plancbra*,  tant  gravées  que  des- 
sinées, dont  les  sn|elïi  sont,  la  chasse  de  ^aioe,  celle 
dea  marais,  ocUean  bt^êt  çeiie  en  forêts. 

Les  atmmis  choisis  poiic  les  caBOns  de  AisU  peu- 
vent l'éx^culer,  soit  ^  graVuré,  soit  en  damasquî- 
nure,  ou^tnor  de  rapport,  on  eti  platioe. 

lies  commissaires  ont  également  examirié  avec 
beaucoup  de  soin  les  canoës  de  fusU  fabriqués  avec 
les  différentes  éta£Ees  dont  M.  Luca*  a  présente  dea 
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^haatfflons,  et  qui  ont  résista  &  toutes  les  épreuTsd 
qu'on  leur  a  £iit  saUr. 

ItétQ&s  (pli  résiste  le  mieux  aux  preuves  iPosagè^ 
est  celle  composée  d'un  tiers  d'acier  k  teèSoct^Kia  dti 
vieilles  &iix ,  et  de  deax  tiers  de  f^  de  bonne  qua- 
lité. La  oonunisnon  «  termîAé  son  FJ([^rt ,  en  dé^ 
«larant  que  M.  Eucaa  a  bien  SSâité  de  la  Société, 
par  sa  persévét-ance  à  étudier  les  iDOonV^etu  ou  le& 
dëfknts  de  iaàl  de  cbassè ,  ptBr  tes  iti6j^  qn'H  a 
employés  pour  atudadre  k  la  pw^âtion ,  et  par  M 
collection'  nombmuBP  dWnemens  d^in  bon  goût,  et 
dessinés  avee:bétfiïGOup  de  putëtë  j  qu'il  offi^  dé.com'- 
nuniqueF  k  .(Mu  Ceux  qui  cttMTeùt  Yéxt  de  l'arqué* 
buserîe.  (^Bulletin  de  la  Société  d' Encouragement ^ 
»-  6i.)        ^     ' 

3-.  BIJOUTERIE. 
.    Turquoise»  artijicieîleé ,  de  M.  DE  SAUriJC. 

MM.  yaitquilin  et  Haiiy  ctdt  Biit  à  la  classe  des 
sciences  phynqaés  et  mïilhémïtiqctes  de  rinatitùt  , 
un  rapport  sar  Ifea  torquOisès  ittUâcieUes  présentées 
par  M.  de  Satc^àc  (auteur  de  VHùtoire  physique 
de  V  Univers  ). 

■  M.  âe  Sauaiab,  d*nt  les  procédés  sont  encore  in- 
eoanas  ,  a  chercbë  %  imiter  la  nature  dam  la  compo- 
«ition  des  turquoises ,  et  quoiqu'il  ii'employe  pas  les 
mêmes  matériaux ,  au  moins,  quant  aux  substances 
Colorantes  ,  il  eât  parrenU  au  même  résultat  arec  assez 
de  fidélité. 

Q  a  fitH  Toir  aux  «onunissaires  des  échantOlons, 
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qui  pr^ientaient  entre  eux  .une  série  dennances,  de- 
puis le  reil  bleu  pâle ,  jusqu'au  vert  lejilus  foncé,  en 
passant  par  la  couleur  de  l'éineraude  j  de  la  mala- 
chite et  le  vert  poiteeu. 

Ces  couleurs  ne  se  bornent  point  k  la  sorface  ;  elles 
s'étendent  jusqu'au  centre  des  pierres  qui  ont  quelque-' 
fois  deux  ou  trois  centimèttes  d'épaisseur ,  en  dimi- 
nuant ,  il  est  Trai ,  par  degrés  insensibles. 

Les  os  en  se  pénétrant  ainsi  de  majàère  colwante  , 
devienaent  plus  durs  et  plus  pesans }  mais  conserrant 
tout  leur  gluten  animal,  il  leur  reste  Une  certaiott 
.transparence  ,  '  {et  ils  prennent  un  poli  qui  s'oppOse  à 
leur  parfaite  reas^mblattce  aTec  les  turqdtoises  nata- 
relles. 

L'inrenteur  pourrait  parvenir  à  imiter  encore 
mieux  la  nature,  si  au  lieu  d'employer  des  os  (rais , 
il  faisait  usage  d'os  qui  auraient  perdu  une  portion  de 
leur  gluten  et  acquis  de  l'opacité  par  un  séjour  de 
quelques  mois dansla.terce.  Ils  se  pénétreraient  alors 
plus  prompteme^t  de  couleur  ,  perdraient  de  leur 
dureté ,  prendraient  un  poli  moins  brillant ,  etc. 

Lorsque  les  coiïches  qui  composent  Ips  os  et  l'iToire 
sont  coupées  obliquement,  l'on  peut  assez  fidèlement, 
en  les  colorant  en  vert  ,  imiter  les  veines  de  la  mala- 
chite ,  parce  q^e^  soit  diflérei^ce  de  p<»osité  ou  de 
composition ,  l^^^nes  se  colorent  d'une  manière  plus 
intense  que  les  autres. 

L'auteur  a  montré  aux  commissaires  des  étuis ,  des 
tabatières  et  des  crucifix  d'assez  grandes  dimensions  , 
qu'on  prendrait  lEacilement  [louf  de  la  malachite ,  s'ils 
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en  araient  la  pesanteur;  Il  lenr  a  fait  voir  aussi  diffë- 
rens  sujets  grav^  sur  des  plaques  d'ivoire  et  d'ôs  co- 
lores en  vert ,  qui  produisent  un  meilleur  eSêt  que 
s'ils  étoiest  suc  blanc. 

.  •  Les  bijoux  que  l'on  fait  ainsi  avec  des  os  et  de  l'ivoire 
colorà  ,  s'unissent  d'une  inaniéi-e  beaucoup  plus 
agr^ble  avec  i'or ,  et  relèvent  encore  plus  l'ëclat  d"a 
diamant  ^e  le  blanc. 
■  La  classe  a  approuvé  les  efforts  de  M.  de  Sauviac, 
en  l'engageant  à  conlinuer  ses  recherches,  afin  de 
porter  cet  art  au  dernier  degré  de  perfection  possible. 
(  Rapport  fait  à  la  classe  des  sciences  physiques  el 
mathématiques  de  l'Institut,  dans  sa  séance  du  5o 
^toviei-  ïfjog.  ) 

Préparation  des  perles  turques. 

Les  perles  torques  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
de  la  b^outerie ,  sont  d'une  conleur  noire  malte  sur 
la  surface  ,  et  parfumées.  On  les  enfile  comme  les 
perles  blanches  pour  en  faite  ies  colliers ,  des  brace- 
lets ,  etc.  Elles  sont  composées  ,  comme  les  bijoux  de 
pâtes  turques ,  de  cachou ,  ou  terre  du  Japon  ,  mêlée 
â  différens  parfums,  yoici  leur  préparation  : 

On  fait  >dîsaoudre  deux  onces  de  cachou  pulvérisé , 
dans  huit  onceti  d'eau  de  roses ,  au  moyen  d'une  douce 
chaleur  ,  et  on  passe  la  dissolution  par  un  linge , 
après  quoi  on  évapore  la  Itqueni-,  jusqu'à  ce  que  le 
résidu  soit  réduit  à  trois  onces.  A  ce  résidu,  on  mêle 
nne  demi-once  d'iris  de  Floinence  en  poudre ,  avec 
doui»  grains-  de  moae  et  visgt  gouttes  d'huile  de  ber- 
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gamotte  ou  de  lavande ,  et  on  pétrit  le  tout  bien  es* 

semble. 

Ensuite  oa  dissout  deux  gros  de  colle  de  poiwon 
pulvérisée ,  dans  suffisante  quantité  d'o«ui,  sur  un  fen 
doux,  et  on  ajoute  à  cette  dissolution  deux  gros  d» 
suie  de  lampe  bien  rougie  auparavant ,  et  on  mêle 
le  tout  avec  la  niasse  (»><lessus  décrite ,  en  'pétrissant 
le  tout  de  manière  à  en  former  une  pâte  conâstante 
noire. 

Four  donner  aux  perles  une  grosseur  «E^Ie  et  mu- 
fbi-me ,  on  peut  se  servir  de  la  machine  k  pilules  , 
usitée  dans  les  pharmacies ,  et  quand  cUea  sont  Eûtes , 
on  les  perce  avec  une  aiguille  trempée  Aop»  de  l'huile 
d'amande.  Finalement ,  on  les  enduit  à  rextérie* 
d'huile  d'amande  ou  de  jasmin ,  et  on  les  ikit  sécher. 

On  peut  changer  à  volonté  la  couleur  et  l'odeur 
de  ces  perles ,  en  ajoutant  à  la  masse  des  huiles  es- 
sentielles et  d'antres  substances  colorantes ,  selon  qne 
l'exige  la  mode.  (  Bulletin  de»  neueaten  au*  det  na~ 
turwieaenachajffi ,  etc.  publié  par  HebjuUTAEDT^ 
tomei,  II"  cahier.) 

Perles  de  roses  de  Turquie. 

On  Ëilt  un  assez  grand  comto/vce  de  ces  perles  , 
dont  M.'  Marcel  d^  Serr^  a  publié  la  oomposilion 
dans  le  Publiciate  du  19  nqyembre  1809. 

On  prend  des  pétales  de  ren»  fraîches  qu'on  pile 
avec  soin  dam  un  mortier  de  fonte  hî«D  poli ,  jusqu'à, 
ce  qu'elles  forment  nae  pit«  unie.  Oa  ^tend  cette 
pâte  sur  de  la  t^e  pour  la  faire  sécher  à  l'air.-  Qnanil 
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tHiè  est  à-pcu-près  sèche ,  ou  la  pite  encore  avec  de 
l'eaii  de  roses  et  on  la  Sait  sécbec  de  nouTeau.  Oa  rë- 
pète  cette  opératioii  jusqu'à  ce  <p>e  la  p&te  soit  très- 
fine  ,  et  alors  on  lui  donne  la  forme  convenable  avec 
les  doigta  ou  avec  une  madûoe  à  pilules.  Ensuite  on 
perfore  la  p&te-  pour  ptmvoir  y  pasur  un  ruban ,  et 
on  la  fait  aécber  de  nouveau.  Quand  tes  perles  sont 
bien  durée,  bien  unies  et  bien  polies,  on  les  frotte 
-avec  de  lliaile  de  roses  poor  leur  donner  plus  d'odeur 
«t  plus  de  lustcek  Ces  perles  prameiU  uœ  couleur 
■oire  très-foncëa. 

On  en  pentfâùre  de  diverses  couleurs  Apràs  le  Hoir, 
les  teintes  les  plus  communes  sont  le  rouge  c4  le  bleu. 
Les  rouges  parabsent  être  &ite8  d'une  p4te  particu- 
lière ,  mais  les  noires  sont  les  plus  rechercha ,  parce 
que  leur  couleur  relève  mieux  T^clak  de  U  peau,  et 
parce  que  lecw  pai^fum  pluft  &rt  S^tte  ifiifux  l'^dwat. 
Pour  les  pai-fumer ,  on  y  m^te  de  l'huile  de  rose^, 
du  storax  eu  du  attan  ;  mais  cette  addition  ne  change 
vien  à  la  manière  da  préparer  !«  fUe. 

Pâtes  turques  ou  orientales. 

"Les  b^outiers  vendent  d^iwjs  plusieurs  années  une 
espèce  de  pienre  ou  p&te  parAunée  artificielle ,  montée 
■    eaor,  et  servwat  de- coUi^s,  déboucles d'<»etlles,  de 
bracelets,  «te. 

Ces  bijoux  eonutu  sous  le  nom  de  Pâtes  turques 
ou  orientales,  ont  été  examinés,  et  on  a  ti-ouvé 
qu'ils  sont  composés  de  cacIuMt.  ou  catechou ,  (  terra 
laponiffit  )  qu'on  tire  de  la  Mimosa  catecku ,  et  qu'on 
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mêle  avec  da  musc  ou  de  L'ambre  gris  pour  la  parlîi- 
mer,  en  la  délayant  arec  une  disscIutioD  de  gomme 
adragant  ,  et  la  mettant  eiuiiite  diuis  des  moules.  ' 
Voici  le  procédé  : 

On  prend  nue  quantité  quelcfmque  de  cacbon,  ré- 
duit en  petits  morceaux ,  et  on  y  rerse  huit  fois  son 
poids ,  de  parties  égales  de  bon  vinaigre  et  d'eau  rose. 
Ce  mélange  est  mis  dans  un  matras  de  rerre,  qu'on 
bouche  avec  nn  morceau  de  vessie  mouillée ,  percé 
par  une  épingle ,  pour  donner  accès  à  l'air ,  pais  on- 
la  met  ou  dans  un  bain  de  sable,  ou  sur  un  poéle 
chauffé  doucement,  jusqu'à  ce  que  tout  le  cachoa 
soit  dissous. 

Cette  dissolution  refroidie  est  d'abord  filtrée  par  du 
pjpier  gris,  et  pois  mise  dans  une  cornue  à  laquelle 
on  attache  nn  récipient.  On  distille  ensuite  h  len  lent 
tout  l'esprit,  jnsqu'A  ce  qu'il  ne  passe  plus  que  l'eau 
claire. 

Le  résidu  resté  an  foadde  la  cornue estmisdans on 
vase  de  porcelaine  ;  on  y  ajoute  poui'  chaque  demi- 
once  de  cachou  dissous,  un  demi-gros  d'une  solution 
de  gomme  adragant,  et  on  évapore  le  mélange  jus- 
qu'à la  consistance  d'une  pâte  épaisse,  qui  se  fige  au 
froid. 

Pendant  que  la  pâte  est  encore  un  peu  ductile ,  on 
y  met  sur  chaque  demi-once,  4  à  6  grains  de  musc 
bien  pulvérisé ,  et  on  mêle  le  tout  exactement. 

La  pâte  ainsi  préparée  et  parfiimée ,  est  ensuite 
pressée  dans  des  iormes  faites  de  Jaïton  on  d'élain ,  et 
dont  l'intérieur  doit  être  parfiiîtement  poli.  On  enduit 
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Knt^riedr  de  la  forme  d'an  peu  d'huile  d'amaudea 
ou  de  jasmin,  poar  empêcher  que  la  pâte  qu'on  y 
pwaee  ne  s'y  attache.  On  couvre  la  forme  de  son  cou- 
vercle et  on  la  laisse  sécher. 

De  cette  manière  on  prépare  des  moroeaux  de  p&te 
parfumée  de  toute  grandeur  et  de  toute  forme ,  selon 
l'usage  auquel  on  les  destine.  On  peut  \ui  donner 
d'autres  odeurâ,  en  y  mêlant ,  avant  de  la  mettre 
dans  les  formes ,  quelques  gouttes  d'huile  de  roses ,  de 
canelle ,  de  bergamotte ,  etc. ,  et  en  procédant  pour  lé 
reste  de  la  manith'e  prescrite.  (  Bulletin  des  Neueaten 
aua  der  Natunviaenachaffi ,  etc.  publié  par  Herhb- 
ST&BDT ,  tom.  1 ,  3*  cahier.  J 

4".   CIRE. 

Slajichiasage  de  la  cire  ,  procédé  employé 
à  Limogea. 

On  fond  la  cire  jaune  dans  l'eau,  et,  après  qu'elle 
est  fondue ,  on  la  laisse  datts  un  cuvier ,  oli  elle  dépose 
pendant  deux  heures.  L'eau  et  la  crasse  tombent  len- 
tement au  fond  du  cuvier,  et  la  cire,  filant  sur  un 
cylindre  qui  tourne  dans  l'eau  û'aicfae,  se  divise  en 
rnbaus  trè»£as,  qu'on  porte  sur  des  toiles  exposées 
au  soleil ,  et  qu'on  écart»  avec  précaution.  lie  soleil 
agit  d'autant  plus  efficacement ,  que  ses  rayons  n'ont 
à  percer  que  des  lames  très -minces;  on  parvient 
ainsi  graduellwnent  à  décolorer  la  cire.  Quand  le 
soleil  est  trop  ardent ,  il  l'aifàisse  et  laffond  quelque- 
fois^ de  sorte  qu'elle  ne  peut  alors  acquérir  toute  ta 
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blanclieiir  dont  elle  est  susceptible;  en  hîrer,  «a 
contraire ,  lorsque  les  rayons  da  soleil  sont  obliquetf, 
ils  agissent  aree  trop  de  lenteur.  Le  blanchissage  des 
cii'Ës  exigerait  donc  que  l'acMon  du  soleil  ne  iut  ni 
trop  vive  ni  4rop  faible. 

Dès  que  la  cire  a  penbi  sa  couleur  janne  ,  on,  la 
ramasse  pour  la  &ire  r^ondre.  L«tB  parties  les  {dus 
liœs  et  les  plus  siehes  prennent  alofs  le  dessus ,  les 
partie»  grasses  sa  précipitent  dqns  ie  envi» ,  et  yont 
se  placer  entre  l'eau  et  la  bonne  cire.  Ces  parties 
gra&ses  fondent  un  déchet  d'un  kilogramme  sur  cin- 
quante. 

Quand  la  cire  a  été  ainsi  préparée ,  on  la  met  en- 
core en  rubans,  qu'on  expose  de  noureau  au  soleil* 
Huit  jours  suffisent  pour  que  ces  rubans,  déjà  blanchis , 
soient  portés  h  leur  perfection  ;  alors  on  les  lève  de 
d^us  les  ëtendoirs  et  Ton  finit  de  les  clarifier. 

On  les  réduit  ensuite  en  petits  pains ,  qa'on  met  au 
soleil  pendant  vingt-quatre  heures  au  plus,  tant  pour 
les  iaire  sécher,  que  poi»  leuE  donner  lo  dernier 
lustre. 

Lorsque  la  cire  est  par^tei^ent  blanchie ,  on  né 
doit  plw  la  laisser  dehors  $  tes  rayons  du  soleil  ne 
pouiraient  que  décomposer  leur  prenaier  ouvrage} 
ils  imprimeraient  aux  ruWns  uek  couleur  grisâtre, 
qui  augmenterait  en  pr^toirtiQn  i^u'ils  dcooemreraient 
exposés  au  grand  ^ir. 

On  croit  conunun^meot  que  ]a  rosée  blanchit  la 
cire  ;  'c'est  un«  eirear^  car  là  cire  tjuW  laisserait  à 
l'ombre  ,  et  qu'«i  «rrc«w«t  avec  ]a  rosée  qu'on  ra- 
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masserait  sur  des  plantes,  ne  prodoirait  jamais  1« 
blanc. 

Dans  le^  grandes  ch^Ieon  la  rWe  eMirient  à  la 
cire  écartée  sur  les  toilea ,  p«rce  qu'elle  teippifire  l'ai- 
deur  du  soleil.  Le  blanpbitfseHr  qui  n'a  qu'un  p^tit  local 
^rose  S4  d^  en  éli ,  aT«c  d^  l'eau  fraîche ,  moio» 
pour  l^blaïQctif  q)ie  pourrampèclier  de  fondre.  Dana 
les  sab^oâ  cbajtd«s  ^  1»  rosé^  «st  nuisiU#  et  {«tarde  le 
blanofaissage. 

Oa  é  ewayé  de  blancitîf  U  cire  avec  l'acide  muria- 
Uque  oxigéné ,  mais  ce  inoyen  ne  donne  jamais  à  ]a. 
cire  l'écUt  qu'elle  gagscrait  «u  »oleU<  En  gâciéral ,  nul 
corps  étranger  n'est  nécessaire  à^  la  {H:éparaUon  de  la 
cire  ;  nul  ontalgame  n'm  accélère ,  ni  ^'ai  augmente 
la  blancbetu ,  il  peut  sevtement  eq  mgoaeatw  le  poids 
au  profit  d'un  blttuchisscur  avide. 

5°.  CONSTRUCTION  DES  ÉDIFICES. 

Alliage  métalUgtt»  jaour  la  couverture  des  édi- 
ficea  et  le  doublage  dea  vaisseaux,  inventé  par 
M.  Totrm/u. 

■  M.  Toumu  a  présenté  des.  échantillons  de  cet 
alliage  à  ^a  Société  d'eucourag^neuit.  Il  Iw  attribue 
divers  avantages  Mir  ]e  plomb  et  le  cuivre ,  relati- 
vement au  prix  et  à  la  durée.  Il  prétend  qu'à  la  mer 
U  dore  au  moins  le  double  du  cuivre ,  et  ne  prend  ni 
rouille,  ni  vert-de-gris,  ni  coquillages,  ni  juntes  ma- 
rioes ,  etc. ,  et  que ,  pour  la  («nyerture  des  édifices  et 
des  terrasies,  il  rési^  à  l'air  au  moins,  quatre  foisv 
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autant  que  h  plomb.  Il  assure  que  le  pris  de  cette 
matière ,  réduite  par  Le  laminage  aux  épaisseurs  n^ 
cesaairea  pour  son  emploi,  est  de  i  fi*.  33  centimes 
par  pied  carré  aa-dess«u8  du  ploml),  et  de  3  fr. 
S7  cent,  au-dessous  dti  cuivre. 

Le  comité  des  arts  chimiques,  chargé  d'examiner 
cet  alliage ,  a  pense  qu'il  ne  pourait  être  comparé 
su  ctiirre,  dont  la  ténacité  et  la  dureté  sont  beau- 
coup plus  considérables,  et  la  fusibilité  moindie.  Par 
ses  propriétés,  l'alliage  se  rapproche  du  plomb;  sa' 
■pesanteur  spéciBque  est  intermédiaire  entre  celle  de 
ce  dernier  métal  et  celle  du  cuivre  :  plomb,  11,  55^ 
—  alliage,  9,  6; — cuivre,  8,  8786.  Mais  s'il  est  pins 
léger  que  le  plomb,  cet  avantage  sera  toujours  en 
raison  de  reagmentation  de  son  pris,  puisqu'il  dé- 
pend de  la  proportion  d'un  métal  dans  tous  les  temps 
plus  cher  que  le  plomb,  à  poids  égans,  à  dimen- 
sions égales.  La  petite  difiérence  de  pesanteur  spéci- 
fique sera  amplement  compensée  par  la  difiërence 
des  prix. 

Le  comité  a  donc  été  d'avis  qu'on  ne  devait  pas 
proposer  de  substituer  à  des  métaux  dont  les  qualités 
sont  bien  connues ,  un  alliage  qui  n'a  pas  été  soumis 
à  une  longue  épreuve ,  sur-tout  pour  la  couverture 
d'un  édifice  important  et  vaste.  Il  est  à  désirer  qu'on 
tasêc  de  nouvelles  expériences  à  ce  sujet ,  et  qu'on 
leur  donne  l'aulhenlicité  requise  en  pareilles  circons- 
tances. 

Les  clous  que  M.  Tournu  propose  de  substituer 
K  ceux  de  fer  et  de  cuivre ,  qu'on  est  obligé  d'exposer 
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à  l'acUon  de  l'air  et  de  l'eau ,  n'ont  paru  jouir  "qu'a 
un  degré  très-niédiocre  d'une  ténacité  suffisante  pout 
ràister  aux  chocs  et  à  une  force  de  torsion  un  peu 
considérable.  Ils  peuvent ,  à  !a  vërîtë,  être  enfoncés 
dans  le  bois ,  pourvu  qu'on  frappe  dans  l'axe  du  cIoQ} 
mais  s'ils  éprouvent  la  moindre  tçfraion,  ils  se  rompent 
«UEsitât. 

L'alliage  de  M.  Toumu  aya^t  éH  employé  à  couf 
rrtr  une  partie  de  la  Hatle  anic  blés,  M.  Mérimée  a 
donné  des  renseignemeos ,  qui  }ui  ont  été  fourais  pa^ 
M.  MolifiM,  architecte.  L'alliage  a  été  enlevé  an 
bout  de  quatre  ans  ;  il  y  avait  dan^'  sa  couleur  de  1^ 
gères  traces  d'oxidation,  il  se  gerçait  et  se  cessait, 
peut-être  &  raisoa  de  ce  qu'il  avait  été  mal  laminé^ 
(  Annalea  des  Aria  et  Manufactures ,  cahier  96.  )  , 

Procédépour  assainir  les  murs  nouvellement  faits', 
prévenir  les  accidena  occasionnés  par  les  éma- 
nations de  Ik  chaux  et  du  plâtre ,  et  faire,  par 
Varl,  en  peu  de  mois,  ce  que  la  natut-e  opère 
en  plusieurs  <mnéea,  par  M.  L.  C.  D.  M. 

On  employé ,  dans  la  construction  des  murs,  pour 
lier  les  pierres,  ou  de  la  chaux,  ou  du  ptâti-ej  et 
c'est  à  ces  deux  snbstanees  que  les  gens  instruits 
attribuent  ,^Tec  raison,  les  maladies  qu'éprouvent 
ceux  qui  habitent  trop  tôt  une  maison  neuve  j  car  lea 
murs  à  pieiTes  sèches  n'occasionnent  aucun  accident. 
U  est  donc  démontré  que  c'est  la  chaux  et  le  plîtr^ 
ijui  sont  dangereux ,  et  pour  assainir  les  murs  neu&, 
il  ue  s'agit  que  d'épuiser  le  phlogistique  surabon- 
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daot  da  morlîei-  et  dn  |4âtre ,  et  de  d^ixHnpoaer  Ife 
foie  de  soufre  rotatil  i^ri  en  r^lte ,  le  plus  promp- 
tement  posnblë.  t>our  y  parr^nh-,  l'autetir  -  indique 
le  procédé  tuiv^nt ,  CoUime  le  plus  pJttHdpt  et  le  j^iU 
sûr. 

lorsqu'on  vaudra  habiter  nUe  maîs^m  &ont  les 
mors  sont  aouTellement  b&tis ,  il  fàat  coramencer 
par  fermer ,  le  mrcux  qu'il  eat  poeaible  ,  tea  fenfti-es , 
les  portes  et  ht  otieminée.  On  étaUii«  alors  dès  poêlet 
au  milieu  des  chambres ,  dont  otl  conduira  lea  tuyaux 
dans  la  cheminëe ,  ou  i  la  fènëtife ,  Miiraàt  le  loca! ,' 
poor  la  sortie  de  la  foraée.  On  <fhan%ra  ces  poêles 
nuit  et  jour  le  plus  fort  possible  ;  on  auta  en  même 
temps  plusieurs  vftses  de  grès ,  de  feïence  ;  ou  même 
de  terre  Temisaée  ,  dont  l'ou'rerttHV  so-a  large , 
telles  que  les  terrines  où  l'on  met  du  lait  pour  ea 
séparer  la  crème.  On  placera  ces  teiTÎnes  le  long 
des  murs ,  environ  i  deux  ou  trois  pieds  de  distauce 
l'une  de  l'autre.  On  mettra  dans  chacune  cinq  à  sue 
onces  de  «alpètre  brut,  de  la  première  cuite,  et 
pareille  quantité  de  sel  commun,  qlie  l'on  aura  bien 
bit  sécher  aupararant.  Après  cette  Jn^mière  disposi- 
tion ,  on  fermera  les  fenêtres,  et  OU  ne  laîssei^  que  la 
porte  ouverte. 

On  aura  ensuite ,  dans  un  flacoit ,  -de  Hmile  de 
Titriol  du  ciAnmerce ,  dont  oU  fera  térstAc ,  par  plu^ 
ûeurs  personnes  à-la-fois ,  cinq  oit  six  onces  daos 
chaque  terrine  où  l'on  a  mis  le  sel ,  et  cela  le  plus 
promptement  possible ,  afin  que  ces  personnes  ne 
refirent  pas  la  vapeur  qui  ne  tardera  pas  à  s'élever. 


dbïGoogIc; 


CONSTRUCTION   DES   ÉDIFICES.  37 1 

Gfftte  opëration  taite,  elles  se  retireront ,  et  fermeront 
la  porte  exactonent. 

Four  accélérer  la  décomporâtion  des  sels  et  &TOr 
riser  l'évaporatjon  de  leur  acide ,  il  serait  bon  de 
mettre  les  vases  qai  les  contiennent  sur  des  ré'chauds, 
«ù  il  y  aura  un  petit  feu  de  charbon. 

L'huile  de  vitriol,  qai  a  pins  d'affinité  avec  la  base 
du  salpêtre  et  da  sel  commun ,  que  les  acides  de 
ces  deux  s^  n'en  ont  avec  tenr  propre  base ,  s'en 
empare ,  et  ces  deux  acides  deviennent  libres  et 
s'exhalent  dans  l'appartemoit.  L'dckde  tlitreux  s'unit 
ao  phlogisti(:{ue  surabondant  dee  mtttiéres  calcaires 
des  murs  neafs ,  et  l'acide  marin  dëcompose  le  foie 
de  soufre  volatil.  Ces  deux  acides  étant  eHx-uémea 
Tolatilsj'se  dissiperont  dans  l'ait  quand  on  ouvrira 
les  fenêtres ,  et  empoi^te'roitt  arec  eux  les  substaiices 
volatiles ,  qui  ne  seront  pas  encore  ct)nibinée5. 

11  Ëiuiira  répéter  cetie  opération  trois  oà  quatre 
fcû  pv  jour,  pendant  un  mois  ou  six  semaines, 
ayant  dom  à  chaque  îtèo,  avant  ^  remettre  du  sel 
et  de  l^ittile  de  titric4  ^  de  Idfaéer  les  fenèb^  ouvertes 
pendaUt  quelques  minutes ,  pour  &ire  sortir  les  va- 
peurs pUogistiquéea  et  sulfiifeusea' que  l'opération 
précédente  a  occasioanéesk  On  eatretiendna'  totijours 
)a  chaleur  du  pa£le  à  nn degré  très-fort,  o'eil-à-dire ■ 
à  55  où  4o  degrés  de  Biaumur. 

Moyennant  cette  opération  les  murs  seront  bienlôt  ' 
dépouillés' de  leurs  émajiatioiis  mal&isantes ,.  et  l'ou 
pourra  habiter  une  maison  neuve  au  bout  de  sis  se- 
maines ou  deox  mois ,  sans  ,aucun  danger ,  ce  qu'on 
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n'aurait  pas  pu  &ire  même  au  bout  d'un  an.  i^Eapril 

des  Journaux ,  cahier  d'octobre  i8og.  ) 

Badigeon-conaen'ateur  de  feu  Bachelier. 

Ce  badigeon  fut  propose  en  i^5^  à  l'ancien  Gou- 
Ternement  par  feu  M.  Bachelier,  et  trois  colonnes  dur 
Louvre  en  furent  enduites  à  moitié  de  lenr  hauteur. 
Le  procédé  pour  la  composition  de  ce  badigeon,  ne 
s'est  pas  trouvé  dans  les  papiers  de  Bachelier;  tuaîs 
M.  '  BacJielier  Bis  communiqua  à  la  commission 
nommée  par  l'Institut,  et  composée  de  MM.  .S«rl7io//ef, 
Chaptal,  yauguelin,  fincent,le  Breton  et  Guy- 
ion~Morveau,  tout  ce  que  sa  mémoire  put  lui  fouiv 
nir  sur  ce  sujet ,  et  dont  voici  l'extrait. 

La  poudre  tamisée  des  écailles  d'huîtres  lavées  el 
calcinées  au  blanc,  mêlée  à  la  partie  butireuse  et 
caseuse  du  lait,  forme  la  base  de  ce  badigeon> 
M.  BacTielier  se  servait  du  &omage  connu  sous  le 
nom  à^fromàge  à  la  pie ,  dont  il  séparait  d'abord  par 
l'exjHression  toute  la  partie  s^use,  et  l'abandonnait 
ensuite'  quelque  temps  à  l'air,  'pour  le  laisser  couler 
on  se  ramollir.  Ensuite  il  j  mêlait  une  quantité  de 
poudre  fine  d'écaillés  d'huitres  calcinées.  Lorsqu'on 
broyait  ce  mélange  sur  une  pierre,  le  fromage  se  la- 
tnoUissait ,  et  formait  une  pâte  liquide  très-unie  et 
blanchâtre.  Pour  former  le  badigeon ,  on  la  délayait, 
dans  une  quantité  d'eau  chargée  d'alun ,  et  le  volume 
d'eau  était  proportionné  à  l'épaisseur  de  la  couché 
que  l'on  voulait  appliquer. 
.  M.  Bachelier  fils  n'a  pu  indiquer  les  quanlllés 
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exactes  de  ces- ingrédiens  ;  mais  il  a  ajouté  que  son 
père  avait  coarert  de  cette  composition  non  d^layëe 
des  feuilles  de  papier ,  sar  lesquelles  l'ëcriture  s'eSac^it 
aisément  avec  une  éponge  mouSIée. 

La  commission  ayant  examiné  cet  enduit,  y  a  re- 
connu une  certaine  quantité  d'oside  de  plomb ,  dont 
M.  Bachelier  fils  n'avait  pas  fitit  mention.  La  pré- 
sence de  ce  métal ,  que  l'on  démontre  instantanément 
en  tonchant  avec  un  hydroeulfiire ,  soit  le  papier 
badigeoimé  ,  soit  la  racliue  des  colonnes  du  Louvre, 
a  établi  à  cet  égard  eutce  l'une  et  l'autre  préparation 
une  conformité  qui  fait  espérer  de  nouvelles  lu- 
mières d'un  exanien  plus  attentif  de  cet  enduit  du 
papier ,  qui ,  à  la  diSéreaoe  de  celui  qu'on  enlève 
sur  la  pierre ,  en  est  séparé  plus  pur ,  ou  du  moins 
sans  mélange  d'autant  de  matières  étrangères. 

Toutes  ces  considérations  ont  engagé  les  commis- 
saires à  prendre  les  conclusions  suivaAtes  : 

1^".  Que  le  badigeon  de  M.  BaclieUer,  appliqué 
sur  trois  coloimes  du  Louvre  depuis  cinquante-trois 
ans ,  a  la  propriété  de  résister  à  l'intempérie  des  sai- 
sons ;  qu'il  porte  une  teinte  uniforme  saus  faire 
épaisseur  capable  d'altérer  le  fini  des  sculptures  et 
des  profils  ;  qu'il  empêche  la  petite  araignée  {aranea 
aenoculata)  de  se  loger  dans  les  parties  creuses  de  la 
pierre ,  «t  de  fiivoriser  par  son  travail  l'accumnlation 
des  ordures  et  la  germination  des  lùiheru. 
-  3°.  Que  remploi  de  ce  badigeon  sera  sur- tout 
précieux  pour  défendre  les  murs  constmits  de  pierres 
de  faible  pesanteur  spécifique. 

A»B.  BH  DicODV.  D>  1B04.  1° 
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3°.  Qu'3  est-susc^libic  de  receroù:  nue  Ugin 
teinte  qui  le  rapproclie  de  la  couleur  naturelle  do 
la  pierre  polissable. 

4°.  Que  son  usage  ^ralt  dgroir  dwp^uer  de  l'opé- 
ration dispendieuse  do  grattage  ,  qui  laisse  les  édi- 
fices exposa  au  retour  des  nt&nes  inconvënieiis^ 
et  qui  ne  peut  être  renouvelé  sana  altérer  les  pro- 
portions des  ornemens. 

5*.  Que  la  compoijillon  de  ce  badigeon ,  dont  î* 
vraie  re4;ette  ne  s'est  pas  même  trouvée  parmi  left 
papiers  de  l'inventeur ,  peut  être  regardée  comme 
suffisamment  connue ,  soit  par  les  jtësuttats  d'analyse 
de  la  matière  enlevée  sur  les  colonnes  du  Lonrre  ,  ef 
de  l'enduit  de  papier. pr^Jpar^  par  fca  M.  Sachulirr^ 
et  trouvé  de  même  nature ,  soit  par  des  essais  de 
recomposition  donnant  absolument  les  mêmes  pro^ 
priétés. 

fi*.  Qu'il  n'entre  enfin  dans  sa  préparaticui  aucune 
«ibstance  dont  le  prix  soit  assez  élevé  pour  balait- 
cer  leç  avantages  qui  doivent  en  résulter.  (  Rapport 
inséré  dans  le  Moniteur  du  38  novembre  180g.  J 

Nouveau  moyen  de  sceller  le  fer. 

Dana  son  mënwire  sitf  lee  avantagea  et  les  di&utiL 
des  dlvo»  scellemens  connus,  M.  Giliei-iMumoni 
publie  les  r^ultats  «iiT«Ds. 

Le  plmnb  est  d'un  prix  trop  élevé  ;  le  mt^e  oon- 
tient-un  principe  destrucleur  ;le  ciment -ordinaire  est 
long-temps  à  prendre  de  la  consistMce^lep/d^eJC 
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dissent  par  reaa;!e^r  bxidé  parlés  acides  otSie  le 
danger  d'une  trop  grande  dilatation. 

M.  Giltet-Laùmont  recommande  donc  ponr  le  scel- 
lement du  fer ,  les  résines  fondues ,  tnëléej  a  la  brique' 
tamisa,  et  soutenues' par  des  p'ottions  de  tuileaux 
Tpaaséa  au  feu.  Elles  procurent  un  scellement  de  la' 
plua  grande  solidité  et  une  adhérence  pai'faite  du  fet" 
aVec  la  pierre.  (E&trait  dti  9  l*  cahier  des  AraiaUa' 
^a  Arts  et  Manufacturée.)       . 

Briques  à  enclave» ,  de  3d.  LEanBastBR,      _, 

M.  Legresaier  a  pensé  qu'on  pourrait  perfectionner 
ia  fabrication  des  briques  en  leur  donnant  une  forme 
parliciiliëré.  11  proposé  des  briques  à  enclavés  com- 
posées d'une  enclave  principale,  et  donnant  sept' 
moules  dfflërcTis,  y  corupris  les  encoignures,  les' 
cintres  et  les  plaiis  circulaires.  Ces  enclaves  forment' 
lès  parties  Saillantes,  et  lés  entailles  les  parties  ren- 
trantes; i'uné  et  l'autre  soiit  à  queue  d'arobde  Ou  à 
biseaux.  Les  dîvîsioiis  .et  les  oppositions  des  enclaves 
el  des  entailles  sont  les  mêmes ,  et  correspondent 
ensemble  ;  la  coii^e  en  diSere  ,  en  ce'  que  ïes  angles' 
sont  aigus  sur  lés  faces  latéraleÂ  pôut  former  les 
queues  d'aroiidë  ,'  tandis  qu'ils  éoiit  droits  «ar  leii 
faces  d'assises,  âân  d'oSrir  lés  enblaves  à  biseaux. 

jDàns  lé  syslûme  de  l'auteur,' il  y  a  des  briques 
de  plusieurs  formes,  suivant  qu'elles  doivent  iStre' 
placées  au  milieu  de  la  maçonnerie  ,  éd  premier  lit, 
en  dernier  lit,  sur  les  faces  extérieures  dés  mura,  aux' 
angles  ou  dans  les  parties  courbes. 
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Ixs^ue  ces  briques  dmreiit  £ta«  placées  au  mOieit 
des  murs  ,  elles  ont  des  parties  saillantes  et  ren- 
trantes sur  leurs  six  faces  ;  savoir  ,  quiiti;a  à  queue 
d'jtronde  sur  les  faces  latérales ,  et  deux  à  angles 
droits  «ur  les  parties  inférieure  et  supérieure.  Lor^ 
qu'eltessont  destinées  à  être  en  premier  lit,  en  der- 
nier lit ,  ou  disposées  sur  les  faces  extérieures  des 
murs ,  les  parties  saillantes  ou  rentrantes ,  qui  forme- 
raient alors  des  inégalités  inutiles ,  sont  supprimées. 
Quant  aux  angles,  une  autre  disposition  dans  les 
queues  d'aronde  y  pourroit.  Pour  les  parties  courbes, 
ces  briques  forment  le  coin ,  en  conservant  toujours 
leur  réunion  entrelles. 

Il  résulte  de  ces  dispo^tions ,  qu'un  mur  construit 
en  briques  pareilles ,  apporte  une  résistance  &  se  sé- 
parer longitudînalement  et  latéralement.,  propor- 
tionnelle à  la  force  des  queues  d'aronde. 

L'auteur  assure  que  ces  briques  s'opposent  aux 
poussées  ,  et  préviennent  même  les  écartemens  ; 
qu'elles  ne  peuvent  permettre  le  tassement  que  d'une 
manière  égale  sur  tous  les  pwnts  d'une  fondation } 
qu'elles  proeurent  économie  de  matière,  pour  les 
pierres  de  taille  et  moellons ,  économie  de  temps  pour 
te  transport  et  la  tailLe  de'ces  pierres,  et  eofiii  que 
]a  régularité  de  la  jonction  de  ces  briques  dispense 
presque  de  se  sei-rir  de  plomb  et  de  cordeau  pour  les 
poser. 

Ces  briques  étant  fabriquées  dans  des  moules  en 
métal ,  auront  une  précision  par&ite  qui  œ  permet- 
tra pas  de  les  confondre^,  et  ne  sera  pas  altei-ée  par 
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le  ciment;  car  ■on  ne  devra  ae  servie  pour  lea  réunir 
que  de  cliaus  vire  réduite  k  la  consistance  d'une 
bouillie,  (jinnalea  des  Arlà  et  ^Manufacturés ,  co- 
llier gg ,  et  BidUtinde la  Société  d'EncouFogèmetUf 
n-Ôi.) 

&".  CORDES.  ' 

S^achine  pour  fabriquer  lea  groamsa.  cordes,  par 
■M.  Antoine  B4^ifY,  de  Brignaia  {RMjie)'    , 

M.  BqMFiy  a  imaginé  et  fait  exécuter  une  ma- 
chine qui  est  mue  par  lui  cheval ,  et  surmontée  d'un 
ubce  verUcal,  qui>  en  toornaiit ,  met  en  jeu  trois 
rouages  en  fonte,  auxquels  sont  accrochés  tes  trois 
cordons ,  qui  sont  tordus  par  le  mouvenient  circu- 
laire des  rouages  ,  et  en  même  temps  réunis  pour 
former  le  câble.  Par  ce  moyen ,  quatre  hommes  suf- 
fisent pour  faire  la  corde ,  et  le  travail  paraît  mieux 
fait  que  celui  des  cordes  câblées  &  bras. 

Vu  le  peu  de  force  que  cette  machine  exige ,  il 
serait  possible  qu'on  parvint ,  en  augmentant  ses  dl- 
mensioiis,  à  s'en  servir  avec  avantage  dans  les  corae-^ 
ries  maritimes. 

'  L'auteui-  se  propose  défaire  lever  le  plan  de  cettQ 
machine ,  et  de  la  présenter  à  la  Société  des  Amis  du 
Commerce  et  des  Arts  de  Lyon.'  -  ' 
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f.  COULEURS  KT  VERNIS.'      ' 

Préparation  du  rouge,  i^égétal,  autr^pt^nt  itommi 
.  rouge  df  Pçj(Xuçal  ou  d'EsP4^îf.s. 

Ce  rouge  se  trouve  dans  le  commerce  en  fèai1I«i 
minces,  couTertes.tf  un  Côté  d'une  belle  couleur  bron- 
zée ,  qui ,  ëtant  humectëe  avec  de  l'eau ,  fournit  une 
t3pè&-l>eîle  couleur  rose ,  tant  pour  la  toilette  que  pour 
la  soie ,  le  coton  et  le  liB.  De  l'autre  côté  on  troure 
l'adresse  suivante  en  c^raCt^res  rouges  :  Colqr  fina 
3e  Tiburcio  Paîacio  à  la  Subidd  a  Sa/i-l^artîà.dfi 
Madrid.  ',     '  [ 

*  La  même  couleur  se  vend  liquide  sôits  lé  nom  de 
Mouge  à  la  goutte  j;  et  en  pçtitâ  eodel^  de  Ëiïeace  , 
sous  celui  de  Rouge  ena^aiellea  ou  en  taiaéa..  , 

'■  Prépamtioii..      .        ,    ■ 

On  met  une  çertfùneqi^.ntité  de  sfi.fi^ap,I^ti^dtt^ 
Bn{çarthpmus  tjnclq/:iifs.) ,  4.3iDi  uji  fteti^  spc.  de 
linge ,  et^  ou.  le  pétrit  aTe9  dç.  l'eai*  pi^j^.  ^  ri,T^>f*  <**S 
de  çluie ,  ju«ju'à  ce  qu^  X^-  ^*.  ^t-fi'^'ff^.  rfilpf  ^ 
jaune.  •  ;, .  ^ 

Ce .  safçan ,  aipsj,  pviy,é]  de  sa.  wh^pp^  .«»lora)it« 
|aune,  est  mêlé  avec  doueç.  fois  so^  ]f^\^  ^  ^^"^^ 
pluie  pure,  et  on  y  aîoute q,uinze  fois'SQ)^^£j(^.I»n>J 
de  carbonate  de  soude  cristallisé,  .^prés  avoir  bien 
mêlé  le  tout  on  le  laisse  reposer  pendant  deux  heures, 
et  on  filtre  le  fluide  par  un  linge. 

Ce  fluide  filti'é  est  de  couleur  jaune  ;  ou  y  met  alors 
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«une  quantité  suffisante  de  morceaux  d'étoffe  de -coloa, 
*u  de. coton  même,  on  y  yerse  du  bon  j  119  de  citron^ 
■en  remuant  bien  le  touL  L^  morceaux  de  coton 
prennent  peu  à  peu  ime  couleur  rouge  assez  forte , 
et  au  bout  de  vingt-quatre  heures  le  fluide  sera  priv^ 
<de  tonte  aibstaoce  colorant^  rouge ,  de  manière  que 
l'étofiê  qu'on  y  met  ne  seva  plMâ  colorée. 

L'étoHè  teinte  en  ruage  est  .larée  dans  de  l'eaijt 
fraîche,  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'en  soitplas  coloi;^; 
,par  ce  moyen  la  telote  sera  un  peu  mAÎn;^  vive  ,  ,quu8 
toi^oun  très-belle. 

Cette  étoffe  teinte  est  mise  ensuite  dans  un  bain 
composé  de  vingt  fois  autant  d'eau  que  pesaitde  Bit- 
Scan  brut  «mfloyé ,  et  daps  laquelle  on  &■  fait  dis- 
aoudi-e  dix  parties  du  ppids-  du  safran,  de  carbonate 
de  soude.  On  y  laisse  l'étoffe  pendant  une  heure  ,'  e^ 
pa  l'y  pétrit  bien;  le  bain  prendra  une  .couleur  jaune, 
l'éloflè ,  au  contraire,  sera  d'un  rose  pâle ,  et  cette 
couleur  paraîtra  d'autant  mieux  k  mesure  qu'on  Ja 
lave  dtens  de  heatf  pare;  ' 

La  'pai'tie  ïài^  du  Ijoin ,  restée  après  qu'on  y  a 
pétri  l'étoEfe ,  est  mêlée  ensuite  a.Tec  du  jus  de  ci- 
froD ,  jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  un  goût  acidulé.  E31e 
«&ira  bientôt  u«e'beUe  liqueur  couleur  de  iMte,  qui, 
4ku  commeacement ,  aer4  l'epoHssée^p  la  fennerit«r 
-tiwisur  IftMUTËtele  ds  0,ai4»,am6  qui,  «olarifiaqt 
'  (MU  à  peu,  laiesera  tomber  mïe.piKidre  roag«  très- 
fine  ,  qu'on  sépare  duS^îdey  et  qnW  &it  sécher  peV 
i  peu  sur  Aa»  tipieUet'  de  |tercfliiine  }  o'eat  là  le  rouge 
i>«gétal<mrtmg»d«F»riug<»ieafù»é^  , 
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Cette  poudre,  délayée  arec  du  jus  de  citron,  {bnii4 
le  rouge  liquide  ou  rouge  à  la  goutte ,  et  n ,  au 
moyeu  d'un  pinceau ,  ou  le  transporte  sur  !a  suriace 
intérieure  d'un  godet  de  faïence ,  et  le  laisse  s^ber  , 
c'est  le  rouge  en  tuaiettet  on  en  taaseë. 

Mais  à  on  colore  de  ce  rouge  liquide  des  feuilles 
de  papier  en  forme  de  cartes ,  et  qu'on  t'y  laisse  sécher, 
on  obtient  le  rouge  enfiuUIe» ,  cité  an  commence- 
ment de  cet  article. 

Pour  donner  à  ce  dernier  rouge  la  couleur  Terle 
jaunâtre  on  bronzée ,  il  suffit  de  Texposer  pendant 
quelques  semaines  à  l'air;  alors  cette  couleur,  appe- 
lée i^tior^,  parait  d'elle-même. 

Mille  lÎTres  pesant  de  safran  b&tard  ne  donnent  que 
cinq  livres  de  cette  substance  colorante'rôuge,  mai» 
cette  quantité  sufSt  pour  long-temps.'^  iluJïe/tn  dea 
Neueaten,  publié  par  HERHBSTAEDT,toni.Ii  S* .ca- 
hier. ^  .. 

Préparation  du  porporino,  rouge  .çt   d'un  be,au 
f/   noir  de  7-VsDGiroç\D ,  par  JL^XP^DIUS., 

T.  Porporino  rouge.  .     .   .   -    ( 

Sous  le  nom  de  porporino  on  déaigae  i  Rome  -ime 
-substance  minéiiale  artiSoielle,  employée^ar<la  gra- 
vure en  jiierre  et  la  mosaïque.  On  la  troaré  de  diâ^ 
Tentes  nuances  dans  l'église  de  Saînt-fietrej  oi^on 
l'a  employée  comme  ornement.      '     ;  '^  ' 

Le  porporino  rouge ,  dont  il  est  quesâon'  ici ,  ot 
d'une  belle  couleur  brun  rouge  j  sa  çRsnwe  ««t  éç«l- 
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lense  ;  il  est  d'un  poli  mat  et  d'une  pesanteur  assez 
considérable.  Cette  masse  fond  au  feu  de  fusion  et  est 
ensuite  coulée  dans  des  formes.  Sa  doret^  est  telle 
qu'elle*  se  prête  paf&ite'ment  à  toutes  les  opérations 
de  la  gravure  en  pierre. 

'  M>  Lampadiua,  en  ayant  obtenu  un  morceau  ,a 
essaya  de  l'imiter, .et  après  plusieurs  expériences  il  y 
a  réussi  parfaitement.  Voici  sa  méthode  ; 
'  On  prend 

3  parties  de  sable  ti'èft^blanË. 
1  d'argile  pore. 

l|  — '  de  minium  pur. 

5  ■  de  potasse  purifiée. 

1  ■"  d'arsenic  blanc. 

4  — —  de  salpêtre. 

Quand  tous  ces  ingrédienssbnt  parfaitement  broyés 
et  m^és  dans  un  mortier  de  marbre ,  on  y  ajoute 
cinq  parties  de  limaille  de  cuivre  fine  et  parfaitement 
f  ui'e ,  en  mêlant  le  tout  exactement. 

On  preud  ensuite  un  creuset  de  Hesse  ,  et  après 
l'avoir  fait  rougir  au  4bu  ^  on  y  introduit  la  masse 
pan:  cuillerées,  et  le  couvre- d'uç  couvercle  qui 
ferme  exactement  ,-pour  «Jn'aucnn  atdme  de  cbarbon 
.ne  puisse  s'y  mâer ,  après  quoi  on  &it  fondre  le  tout 
pendant  une  heure. 

En  attendant  on  échauSe  One  forme  d'argile  choi- 
sie à  cet  effet,  dont  rintéril^  est  enduit  d'une  couché 
de  craie  ,  pour  que  la  niasse  ne  s'y  attache  pas. 
Quand  elle  estéchaufl^  jusqu'à  l'incandescence ,  on 
y  couletU  masse ,  on  couvre  la  forme  d'un  couvercle 
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^haoSé ,  et  on  laisse  re&oidir  le  tout  tnsensibleiDentj 
car  ai  ou  le  laïuait  r^roidir  suhitemeat^la  uuisse  de^ 
viendrait  bamvai^^  .         .    , 

Il  «'agit  prtitcipalement  «k  choisir  les  ingvé(lieii< 
,  bien  purs,  et  ne  pas  remuer  la  masse  avec  un  iostroi 
ineot  de  fer ,  de  prëveinr  l'in^oductioa  de  la-p«u8- 
«ière  du  ehfirboB ,  de  a'«nipl«]r«]T  <iu&du  nitre  dégage 
de  tout  acide  mvràtique;,  «tç. 

//.  Ncir  de  Wxpaimoa. 

Il  fàutpulTériserî  de  charbon  animal  on  de  corne, 
avec  \  de  bon  charbon  de  sapin.  Apr&  avoir  mêlé  le 
tout  exactement ,  on  met  un  Tase  quelconque  ou  une 
figure  de  &ïence  cuile ,  muis  non  Ternissëe ,  ou  de 
biscuit  dans  une  forme  d'argile ,  ou  dans  un  vaisseau 
de  cémentation ,  qui  résiste  au  feu.  On  couvre  entiè- 
rement ce  vase  dé  cHarbou  pulvécisé,  de  maifi'ère  a 
l'entourer  cFe  tous  calés;' on  fern^e  bien  le  vaisseau 
d'un  couvercle  ie);  on  Texpose  à  un  grand  feû  peni^ 
'dant  trois  heures.,  après  quoL  on  laisse  refroidir  le 
toiit  î  à  l'ouverture  du  vaisseau  00  trouvera  le  vase 
bû  la  Bguré  de  fàïéiicè  pai'faitement'  conservé ,  ma» 
d'une  belle  couleur  gris  noir.' C'est  ainsi  qu'on  pèirt 
changer  la  faïence' commune  en  une  Irès'helle  masse 
de  Weigwood.  (  Journal  der  faBriien,  cahier  A 
janvier  1809.  J  ^  * 
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PrépnraHon  d^un  jaune  •  orange  de  Vantimoine 
cru,  par  ILamPADIVS.' 

.  Oq  mék  uoç  lim  (^  baryte  m  poudre  ,  aveQ 
^vof.  (mces  de.  poudre  de  çh^rboa  j  bien  fia*  C9 
mélAige  çM  «ypoaé  pendant  deux  .bdores ,  dani 
on  <veuaet  à  un  feu  de.  fusioii ,  et  après  que  le  creuset 
est  terroidî ,  on  met  le  mélange  derenn  gris  noir  dans 
na  vase  de  porceTaîne ,  en  y  mëlanL  quati-e  onces  d'an- 
timoine es4  \»s»,  ■çieA'Hnaé.  '■ 

Ç«<ttB  œMSR  ert.  ^i}ito  dûaGute  dans  de  Feaa  bouiU 
l«Hte ,  e^  y  ïerwBl  quatee  IJTres  d'eau,  et  en  l'i»fie-« 
tei^at  en  ^b>^UHion  pendant  une  demi-heure.  Enfin 
oie  y  TG^'^«ntlc9$,sisliTres,d!eau,  eboa filtre  le  tout 
P^r  \m  Uflg^  U^  mxvé.  hit  finide  qkû-  prisse  est  d^m 
jjtun^  Tinf)u«  &{li}^ ,  fA  on  Ift  pvëo^fûte  aiFeo  du  Ti>f 
naigfie.  In^pr^i^éii^kM  dâpoflee«t.^nMnte  édulBonf ' 
^1 44f^hé a^F  un  ling&  Sa  coul«uirest.iu).jaanearan^ 
biet^nouiri,  etPt.oii  la  desice  moins  fi>Ete ,  ousimpleJ 
p^jstO^OKmSti  on.  pn^pite  la  Uqnodr  aïeo  de  l'adde 
■tiUuriqoe  ét^u.  d,'e9H,  an  twu  tfe  le  serrùr  du  vm 
iWflr^,  (/vufnAi[«(er^a&rb^>oahicr  damai  iil094 

Substance  colorante  propre  à  la  peinture ,  reeonv-, 
mandée  par  M.  Klett.' 

'. Cette subataooç^reoommajndéepaFKaHlBBr,  n'estr 
antre  chose  que  le  sul&te-^  pfemb.  Ce  aelest,  aeI>Mf 
lui,  pr^raUe  à  la  oémse,  qui  Jai'est-quiuniaetraétal- 
lifipitt  oaatre  con^binéaToo  de  l'acide  carbonique ,  ,ei 
«Hceplible  dlètr^ .  aUà^  -par  tou^  aotie  acide.  11  va 
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résulté  qne  la  cëruse  prend  facilement  une  teinte  jan-  ' 
n&tre.  Ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  sul&te  de  plomb  ^ 
ce  dernier  est  donc  pi-éfëcable  pour  la  peintm«  k 
l'huile  et  en  détrempe ,  et  oEte  encore  l'arantage  de 
pouvoir  £tre  obtenu  à  meilleur  marché  dans  les  tein- 
tures du  cot(Mi ,  où  on  le  rejette  oomme  inutile. 

Beau  la^ue  rouge,  tiré  de  la  Garanee,  par 
M,   EXGLEFIELD. 

On  met  deux  onces  de  bonne  garance  dans  un  sac 
fait  d'une  forte  ëtofîb  de  coton,  et  asKS  grand  pour 
c<Hitenir  le  quadruple  de  cette  quantité.  Ce  sac  est 
mis  dans  un  mortier  de  pierre ,  on  j  verse  deux  Urres' 
dWu  de  rivière ,  et  on  le  presse  avec  force.  L'eau  se' 
charge  de  la  substance  colwante  de  la  garance ,  et 
prend  une  couleur  foncée.  On  la  décante  pour  y  eh 
verser  d'autre,  -et  on  continue  de  cette  maniér^ju»-' 
qp.'k  ce  que  l'eau  ne' se  colore  plus qbe  faiblement.' 
Cette  opération  e}Ctge  à-peu-près  dix  livres  d'eauv    -  - 

JEÎnsuite  lefluide  Cifloré  est  versé  dfins une  chaudière 
d'étaiii  et  chau£Eë  jusqu'à  l'ébuUttion ,  après  quoi  on  le 
met  dans  une  terrine^e  Ëiï^oe ,  pour  j  vecser  one- 
once  d'alun  dissotis  dans  l'eau.  On  remue  bien  ce  mé- 
lange ,  et  on  y  vei-se  une  quantité  suffisante  de  disso< 
Xulion  de  potasse  pour  saturer  l'alun.  Il  se  £iit  une 
eSèrrescencc  asses  forte,  pendant  laqodla  il  se  j«ièci- 
pite  une  belle  couleur  rou^e. 

Quand  la  âisuolatioD  est  le&oidle',  on  décante  la' 
liqueur  claire  jaime  du  résidu  rouge,  qn'oQ  lave  avec^ 
de  l'eau  bouillante  pour  rédàlc(Mxrj.et.qa^<»i  latM». 
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^écliei^  lentement.  Ii«  couleur  ronge  obtenae  de  cette 
mimière ,  pèse  à-peu-près  la  quatrième  partie  de  la  > 
garance  employée. 

On  obtient  cette  couleur  encore  plus  par&ite ,  en 
y  employant  aa  lieu  de  garance  aèche ,  les  racines' 
fraichea  de  cett^  plante.  Dana  ce  cas ,  on  procède  de' 
la  manière  suivante  : 

On  pile  huit  onceS  de  racines  tralches  de  garance , 
dans  un  mortier  de  laiton  avec  un  pilon-  de  bois 
jusqu'à  consistance  de  bouilUe.  Cette  pâte  liquide, 
'  mise  dans  un  sac  de  coton ,  est  pétrie  ensuite  arec  de 
l'eau,  jusqu'à  ce  que  toute  la  partie  colorante  eu  amt 
exprimée.  Le  fluide  coloré  est  ensuite  traité  avec  une 
ouced'alun  et  la  quantité  nécessaire  de  potasse,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus.  Le  laque  rouge  qu'on  obtient 
doit  être  édulcoré  avec  de  l'eau ,  après  quoi  on  le 
fait  sécher.  (Bibliothèque  Britannique,  vol.  xxtx.) 

CoiUeur  perle  obtenue  de  Voxidede  chrome ,  par 
MM,  yAI^ÊfELlN  et  ROBKIVET. 

MM.  f^auquelifi  et  flobiquet  se  sont  occupés  de 
recherches  chimiques  sur  l'Oxîde  de  chrome ,  ■  qui 
fournit  une  très-belle  couleur  Terte  et  fixe ,  propre 
à  la  peinture  en  porcelaine ,  en  émail ,  et  à  la  com- 
position des  pierre*  imitant  l'émcrande.  MM.  B/'on- 
gniart,  AUitau,  Dagaly  .q\.  Naat ,  tmt  appliqué 
cette  couleur  sur  la  porcelaine  avec  beaucoup  de 
succès. 

Cet  oxide  supporte  mieux  qu'aucun  autre  métal , 
«^  souf&ir  d'altération ,  le  grand  feu  qui  cuit  la  por- 
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oelaine  dare,  et  donne  un  Tert  extrêmement  beau  ,' 
qu'on  n'avott  jamais  pu  obtenir  stcg  lea  autres  mé- 
taux. 

On  fi«it  avec  l'oxide  de  chrome  un  ttè»-bel  émnîl , 
qui  imite  parfaitement ,  par  sa  couleur ,  la  nuance' 
de  l'ëBierande  du  Pérou.  Ou  «n  oompooff  également 
un  autre  émail ,  qui ,  appliqué  Bur  le  ctiîïVe  ou  l'ar"' 
gent ,  fooroit  une  couleur  abHolnment  Mmblable  à 
celle  de  l'or  fin ,  et  imite  trâs-bieil  ce  métal  poli ,  ap-' 
pliqoé^  lames  sur  d'autres  métaux  ;  couleur  que 
M.  yauquelin  croit  ne  pooTOir  être  obtenu  à  ce 
liaut  degré  de  perfection  avec  aucun  autre  métal. 

les  diSérentee  rariétés  de  chrouiàte  de  plomb' 
pour  la  peinture  «  sont  assez  conniles  des  peintres,' 
ffa\  en  font  grand  cas ,  à  cause  de  la  beauté  de  lebr 
couleur,  de  la  âcilité  de  leur  emploi  et  dêlebrinal-*' 
térabilité.  {Annalea  dea  Arts  et  MemujitciUtee  ,  ca.' 
Lier  98.) 

Préparation  du  blanc  de  KnmB,  eh  Autriche, 

Ce  blanc  cemiu  sous  le  nom  de  la  tilté  de  Krems , 
où  on  le  prépwait  autrefois,  se  fabrique  aeiaellement 
à  Viefflia,  et  snrtOiJl  à  Clagenforth.  VokS  sa  pré- 
paiwtion. 

L'on  se  sert  de  lame»  de  plomb-  de  Bldberg,  en- 
Carinthie,  que  l'on  a  coalée&  auparavant,'  mais  qui 
ne  sont  ponH  laminées ,  les  premières  oBfrant  l'avah- 
lage  Je  s'oxider  plus  facilement.  Ces  lames  de  plomb  ■ 
sgnt  suspendues  sur  des  Tases  aplatis,  contenant  du 
Tinaigre  préparé  arec  des  pommes  saurages.  L«f' 
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pots  remplis  de  ce  Tiiuûgre  ■sont  plac&  dans  de* 
appartemens  chaufi^  à  Qoe  haale  tempéiature  par  dft' 
bons  po£le6,et  l'un  ne  se  sert  poînl  de  fiftdîet*,  oonitue 
tiillears.  On  sait  qHe  la  chaleur  produite  par  d«s  four- 
neaux quelconques,  a  l'avanUige  sur  celle  du  famief 
de  ne  pas  dégager  des  vapears  qui  puissent  aHârêr  la 
couleur  de  l'oxide  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  &Torable> 
qu'on  sait  arec  quelle  facilité  les  Tapeurs  bydro^sul- 
furenses  ninrcîssent  les  oxides  de  plomb. 

Les  !ames  de  f^omb  oxidéee  par  \ei  rripears  du 
vinaigre  se  brisent  à  la  fin  de  l'op^atton'j  et  ttnabent 
ea  lambeaux  dans  le  vinaigi'e.  On  «épare  alors  par  le 
lavage  l'oxide  blanc  du  plomb  métallique ,  ainsi  que 
que  les  parties  les  plus  fines  des  plus  grossières ,  et 
c'est  d'après  ce  procédé  qu'on' établit  les  difféi'entes 
Qualités  de  blanc  de  plomb.  Il  parait  que  c'est  surtout 
dans  la  manière  d'opérer  ce  lavage  que  consiste  l'ha- 
bileLé  de  l'ouvrier .  et  c'est  de  ce  procédé,  simple  en 
Apparence ,  que  dépend  k  plus  ou  moins  bdle  qualité 
du  blanc  de  plomb. 

Le  plus  beau  blanc  «st  lonjenrs  par&itenteilt  pur, 
mais  il  n'est  employé  que  pour  la  peinture  des  ta- 
bleaux. On  trouve  qu'il  ne  détend  pas  fiteilëment 
sous  le  pinceau ,  et  pour  aroir  une-  couleur  plus 
propre  aux  usages  de  la  peinture  de  dëcoratioii ,  on  y 
ajoute,  soit  du  cai-bonate  de  chaux,  comme  on  le 
pratique  dans  oertains  lieux,  sœt'du  sulBite  de  ba- 
ryte ,  comme  on  le  fait  en  Autriche.  H  paraîtrait  que 
l'addition  du  sul&te  de  bai^te  est  préférable  à  celle' 
du  carbonate  de  cbaus,  parce  que  le  premier  d<mne: 
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à  la  coalenr  de  l'oxide  de  plomb  iinf  plus  belte 
noance,  et  parce  qu'il  ofire  plus  de  bénéfice  nu  &bri- 
caut,  à  caasf  de  son  poids.  On  tire  le'suUâle  de 
baryte  du  Tyrol  et  de  la  SUrie ,  et  on  le  calcine  quel- 
quefois pour  pouToir  le  pulvériser  plus  facileipeutj 
mais  on  peut  aussi  se  servir  du  non  calciné.  Il  ne. 
faut  même  employer  que  ce  dernier  lorsqu'on  apper-. 
çoit  que  le  sol£itc  de  baryte  perd  sa  blancheur  par  la 
calcination  et  prend  une  nuance  de  brun,  œ  qui  a 
lieu  par  une  petite  quantité  de  fer  qu'il  contient. 
(Bulletin  de  la  Société  d' Encouragement ,  W  64.) 

Couleur  bleue  de  la  centaurée  commune  ou  bleuet  y 
par  M.  Jvc  B. 

On  cueille  une  certaine  quantité  de  blenets  Us  plus 
foncés  en  couleur,  avec  leurs  calices,  et  on  les  fait  ua 
peu  sécher  étendus  sur  un  papier ,  sur  nu  poêle  mo-< 
dérément  chauf^ 

Ces  fleurs  à  demi  séchées  sont  ensuite  hum^tées 
avec  un  peu  de  gomme  arabique,  dissoute  dans  de 
l'eau,  et  on  pétrit  le  tout,  pour  que  les  fleurs  srâent 
bien  imprégnées  de  l'eau  de  gomme.  La  pâte  qui  ^ 
résulte  est  mise,  couverte  de  papier,  entre  deux 
planches  fortement  comprimées  on, moyen  de  poids 
dont  on  les  charge. 

Api-ès  quelques  jours  de  repos,  on  broyé  la  niasse 
dans  un  mortier  de  pierre,  en  y  ajoutant  un  peu 
d'alun  dissous  avec  de  l'eau.  On  filtre  le  tout,  et  on 
évapoi»  la  liqueur  filtrée  dans  un  vase  de  porcelaine.. 
lie  résidu  qui  reste  dans  le  rase  consiste  en  une  trè»- 
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belle  couleur. végélale, bleue.  (^  Journal,  fur  Teêh* 
nologie  ,  publié  par  JuCH,  cahier  i*'.) 

Belle  couleur  verte  et  bleue  d'après  le  procédé  de 
M.  TiBOEL. 


On  pulvérise  dans  un  mortier  parties  égales  dé  bon 
Tert-de-gris  et  de  crème  de  tartre;  on  y  verse  huit 
parties  d'eau ,  et  on  laisse  digérer  ce  mélange  pendant 
huit  jours  à  une  chaleur  douce,  dans  une  bouteille. 
On  filtre' ensuite  la  dissolution,  et  on  y  ajoute  un 
huitième  du  poids  du  vert-de-gris,  de  gomme  ara- 
biquCj  eu  tenant  le  vase  sur  une  douce  chaleur, 
jusqu'à  ce  que  la  gomme  soit  dissoute.  On  obtient 
une  belle  couleur  verte ,  qu'on  peut  rendre  plus  claire 
ou  plus  foncée,  selon  le  degvé  d'évaporation  qu'on 
veut.lui  donner. 

Bleu. 

On  prend  dn  meilleur  indigo,  qu'on  réduit  en 
pondre  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelaine; 
'  ensuite  on  y  verse  quatre  fois  son  poids  d'acide  sulfu- 
rique  concentré  (huile  de  vitriol),  et  ^rès  avoir 
bien  remue  le  tout ,  on  laisse  reposer  le  mélange  pen- 
dant vingt-quatre  heures ,  dans  une  bouteille. 

A  ce  mélange  à-peu-près  noir,  on  ajoute  douze 
fois  son  poids  dfeau  de  pluie ,  et  on  filtre  la  disso- 
lution par  un  liage  double. 

Pour  connaîli-e  la  quantité  de  potasse  nécessaira 
pour  neutraliser  la  portiou  employée  d'acide  sulfu- 
AKcn.  nu  Qiconv.  DEiSog.  19 
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rique,  on  prtnd  up«  petite  quantité  de  ce  dernier,  et 
eprik  ravoir  etcDdu  d'eau,  on  le  sature  aveo  de  la 
potasse. 

On  dissout  ensuite  la  quantité  nécessaire  de  potasse 
avec  de  l'eau ,  on  Bltie  cette  dissolution  et  on  la 
Terse  dans  cel^  d'indigo^  Le  mélange  commence 
à  ^menter  Tirement,  et  il  se  dépose,  quoique  trèfr- 
lentement,  un  précipité  bleu  extrêmement  fin.  On 
décante  le  fluide  clair ,  et  on  lessire  le  précipité  arec 
de  l'eau  chaade,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  absolument  san« 
goôU  Le  précipité  aioà  édnlcoré  est  séché  ^uite  sur 
des  assiettes  de  porcelaine ,  et  ofEire  dans  cet  état  une  - 
couUur  bleue  très-fine,  à  laquelle  on  a  donné  impro- 
prement le  nom  de  carmin  bleu. 

Si  l'on  tnâle  ce  précipité  encore  fluide  avec  une 
•olutiôn  de  gomme  ari^bique,  on  «n  obtient  une  très- 
belle  couleur  bl«ie  liquide.  (Voyez  le  Journal  hollan- 
dais publié  par  M.  Tiboez>>  sous  le  titre  de  Schei' 
tundige  MengeUtoffen  ,  Mélanges  chimiques,  ca- 
hier i»*.) 

Préparation  d'une  trèa~beUe  encre  rouge. 

.  On  prend  quatre  grains  da  plus  beau  carmin,  et 
on  y  Terne  deux  onces  d'ammoniaque  caustique,  en 
ajoutant  vingt  grains  de  gomme  arabique  blanche. 
On  laisse  reposer  le  mélange  j  usqu'à  ce  que  la  gomme 
soit  entièrement  dissoute.  * 

Cette  encre  est  sans  doute  plas  chère  que  ceik  pré- 
parée à  la  manière .  ordinaire  ,  mais  elle  est  incom- 
parablement plus  belle  et  plus  solide ,  parce  que  Tex- 
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përiencea  prouvi  que  d«s  caraotères  traces  ayec  cette  ' 
encre ,  il  y  a  quarante  ans ,  se  sont  conservés  snr  le 
papier  sans  aucnne  altération.  (  Bulletin  des  Neueê- 
Un ,  etc.  publié  par  Hbbmbstabdt  ,  tome  II ,  1"  ca- 
liier.) 

Différtnie»  méthode»  de  préparer  h  jaun^  de  Nor 
plee,  par  M.  GlJXBJTTlSTj-PAasBRt. 

M.  Paeêeri  indique  les  proportions  suiraotes.  Ov 
prend  : 

1°.  Ç  Utt^  de  plomb,  4  livres  d'antimoine  et 
•  1  livre  de  tartrîte  de  potasse  (  tartre  sotuble  )  ; 

Ou  3*.  5  livrer  de  plomb ,  1  livre  d'antimoi|ve  et 
y.  livre  de  tavtrite  de  potasse  j 

Ou  S"*.  5  ^rres  de  plomb,  1  livrç  d'antimoine  et 
6  onces  de  tartrite  de  potasse  ; 

On  4'.  1  livre  çt  demie  de  plomb,  1  livre  d'anti- 
moine ,  i  livre  de  tartrite  dç  potaaae  et  \  li^re  de  s^ 
commun  ;  , . 

On  5°.  4  livres  depl«nb,  3  livres  d'antimoine  «t 
6  onces  de  tartrite  de  potasse  ;  ■ 

Ou  6'.  3  livres  et  demie  de  plomb  ^ ,  9  Kvres  d'anti- 
moine  et  ),  livre  de  tartrite  de  potasse. 

Les  substances  métallique  doivent  être  employées 
dans  leur  état  d'oxigénation.  Les  différentes  nuances 
,de  la  couleur  dépendent  .des  proportions  différentes 
des  ingrédient.,  (^J^agaûn  der  JSrfindungen,  n°  4i .  ) 
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Vernis  sur  métaux ,  de  Madame  veuve  ^AJAnii 
et  Compagnie ,  à  Pans.  (  Rue  du  faubourg  Saint- 
Deiiiti,  n°  175.) 

Cette  manalàctare  ,  dirige  par  M.  Deharme  ^ 
membre  de  l'Athënée  des  Arts,,  se  compose  d'un 
nombre  suffisant  d'ateliers,  dans  lesqu^  on  conlèo- 
tionne  tout  ce  qui  a  rapport  aux  objebt  de  ce  genre 
de  fàbi-icalion.  On  y  a  rëuni  tous  les  moyens  pour 
pouvoir  ex&uter ,  de  toutes  pièces ,  toates  sortes 
d'objets  de  toute  dimension  ,  et  en  toutes  sortes  de 
thétaiix ,  soit  sur  des  d^ins  donnés,  soit  sQr  ceux  de 
rétablissement. 

'  W^Deharme,  qui  a  obtenu  la  seule  inédaille  d'or 
dëliyrée  pour  la  beauté  et  la  qualité  des  Ternis,  a 
donné  un  soiti  particulier  à  Télégance  des  formes  et 
aux  meilleureâ  qualités  des  matériaux,  i-o,  partie  dea 
rampes  et  des  espagnolettes,  qui  exige  autant  d'él^ 
gance  que  de  solidité ,  '  est  traitée  de  tout  point  dans 
cet  établissement,  et  livrée  toute  vernie  et  dorée,  i 
des  pris  très^nbdérés.  lies  ajustemeos  de  des  espagno- 
lettes seront  faits  de  niùnïere  à  f tre  placés  sans  être 
assujettis  &  desmesures  précisées,  afin  de  pouvoir  être 
employés  aux  bâtisses  dalis  les  dépa^mÀife. 

Ou  se  charge  également  de  fendre  les  pièces  qui 
oRrent  le  plus  de  difficultés,  de  même  que  des  pièces 
tout  en  fer.  Un  dép&t  de  cette  manufacture  a  été  éta- 
bli'détruis  peu  dans  la  galerie  Deltxtnt,  i-ueSaiut- 
Honoré ,  n"  7. 
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.  yèrms  pour  ha  tableaux ,  de  M.  fVdTlN. 

On  ne  doit  appliquer  de  remis  aux  tableaux  que' 
pour  rappeler  leurs, couleurs,  les  conserver,  et  non 
pas  les  animer  ou  leur  donner  un  brillant  qui  empê- 
cherait de  distinguer  les  sujets.  Il  Jàut  aussi  éviter 
qu'ils  soientternes  ;  ilsdoiveDt  être  au  contraire  blancs,, 
légers  et  doux.  Les  remis  à  l'esprit-de-vin  font  gercer 
les  couleurs^  ceux  à  l'huile  les  empâtent ^  tous  ces 
inconvéniens  ont  fait  donner  la  préférence  au  vernis, 
à  l'essence  de  térébentlûne. 

Pour  que  ce  vernis  soit  beau ,  qu'il  noufrlsse  par- 
faitement la  toile ,  maintieiuie  les  couleurs  dans  leur 
état,  et  pour  qu'on  puisse  l'employer  sans  dégrader- 
les  sujeb ,  il  faut  le  composer  avec  du  mastic  et  de  la 
térébenthine  qu'on  fait  fondre  ensemble  dans  de  l'es- 
sence, qu'on  passe  ensuite,  et  qu'on  laisse  bien  cla~ 
rifier.  Ce  vernis,  qui  doit  êti-e  composé  avec  aoîn,  se 
trouve  tout  préparé  chez  M.  Watin,  rue  Meslée, 
n"  32,  à  Paris.'  ..      .      ■ 

8".    CUI«VRB.. 

Manière  de  pîatiaer  le  cuivre ,  par  M.  STRJJfSi. 

D'après  .le  Journal. of.NaUfa^  Philo^ftphy-  de 
Nieholson,  M.  Strana  est  parvenu  à  fixer  le  platine 
sur  le  cuivre ,  de  manière  à  le  garantir  par  ce  moyen 
de  l'action  des  acides.  Voici  8Dn'[HM>cédé  : 

On'  dissout  le  platioe  dansde  Teau  régate,  et  on 
précipité  la  dissolutioa  avec  du  sel  ammoniac.  Le  pré- 
cipité est  enniite  édulcoré  avec  beaucoup  d'eau ,  et 
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expod^  pendant  une  demi-h«ir« ,  dans  on  cremel  bien 
Juy ,  i  une  chaleur  assez  forte  pour  faire  rougir  le 
creuset.  Le  précipité  se  tronve  al<H:s  changé  en  une 
poudre  grise ,  qui  n'est  autre  choie  que  le  platine  très- 
ififisé. 

Une  partie  de  cette  pondre  est  ensuite  broyée  dans 
un  monier  bien  chauSé ,  avec  cinq  parties  de  mer* 
cure ,  pour  en  former  un  amalgame  asses  épais ,  ao- 
qoel  OQ  ajoute  encore  deux  parties  cte  mercure  pour 
le  rendra  plus  souple. 

Si  l'on  [>orte  cet  amalgame  de  platine  sur  du  cuinv 
poli ,  it  s'y  applique  très  -  bien  ,  et  après  en  avoir 
chassé  le  mercure  par  la  chaleur,  le  platine  pur  reste 
attaché  an  cuirre. 

Cette  opération  réussit  encore  mieux ,  si  Ton  mêle 
l'amalgame  avec  un  peu  de  craie,  qu'on  l'humecte 
avec  de  Feau,  et  qu'on  l'applîqne  une  seconde  &ia, 
en  Élisant  ensuite  évaporer  )e  mercure  par  le  ka.  Si 
on  poht  le  cuivre  aicsi  platiné ,  il  pr^id  parfaitement 
l'éclat  de  l'argent ,  et  pmt  £tre  einptoyé  aux  usten- 
siles de  cuisine ,  etc. 

Manière  empltyy4s  dans  le*  Tnanujacluret  de  Bir- 
mingham ,  pour  séparer  forgent  du  eawre 
plaqué. 

Les  manufactures  de  Krmingliam  emploient  &  cet 
«fist  oite  ean  régale  coitq>osée  de  huit  parties  d'acîd« 
salfiirique  coK»ntré,  oa  haile  de  vibi)^)  dàm  Ia« 
quelle  <Hi  fait  diaioadre  une  partie  M  wtre  potifié. 
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Cette  dùwlatioa  est  enniile  étendue  arec  le  doable  de 
Mn  poids  d'eau  de  ploie. 

Le  enivre  plaque  estmisdana  nn  Taissean  de  verre, 
on  y  verse  l'acide  eâ-eatretenant  le  tout  à  une  chaleuc 
qui  ne  doit  pas  excéder  3o  à  36  degrés  de  Réaumur. 
De  cette  manière  l'argent  se  dissout ,  et  le  cuirre  Teste 
à-peu-pi-ès  intact. 

Si  l'on  veut  séparer  ensuite  l'argent  de  1&  dissolu- 
tion ,  on  y  Terse  une  soluHon  de  sel  eommiin  Ëiite 
arec  de  Teau ,  et  on  continue  aussi  long-temps ,  jus- 
qu'à ce  que  le  mélange  ne  se  trouble  plus.  Il  s'y  forme 
un  précipité  blanc  et  floconneux ,  produit  par  le  mé- 
lange de  l'oxtde  d'argent  avec  l'acide  muriaUqae ,  et 
qu'on  peut  édulcorer  avec  de  l'eau.  On  obtient ,  par 
cette  opération ,  «e  qu'on  appelle  argent  corné  ,  du- 
quel il  s'agit  de  séparer  l'argent  métallique  pur. 

A  cet  efièt  (m  ajoute  au  précipité  séché  le  double 
de  son  poids  de  potasse  pure  ,  pulvéri»é»et  por&îte- 
ment  sèche}  <hi  met  le  tout  dans  an  creuset ,  et  on 
couvre  ce  mélange  avec  du  sel  maiù  aec.  Le  creuset 
ettmÙ8Urde.<<cbarb<His  ardens  dans  uu  fourneau,  oà 
on  augment»  snocassivement  le  fêu  juaqu'Â  Ce  que 
tonte  la  masse  se  trouve  dans  un  état  de  liqnéfiiclion 
uni^rme.  On  retire  le  «nniet  du  feu,  et  «ta  le  caase 
après  le  refiroidissement.  Alors  chi  trouve  sous  mis 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  Uocies,  nn  grain 
d'argent  par&itement  pur ,  et  m6me  plus  pur  qM  - 
feint  qu'on  obtient  par  la  coupellatÎM.  {BuUetin  du 
Neuesten,  etc.  Bulletin  de»  Découvtrtee,  elc.  pu.> 
blié  par  Hbbhbstaedt  ,  itane  i,  4*  cahier.  ) 
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Plaqué  sur  fer  et  sur  cuivre ,  «te. 

Le  plaqué  sur  cuivre  se  fait  en  appliquant  sur  ce 
métal  one  lame  d'ai-gent  plus  ou  moins  épaisse,  qu'on 
fait  adhéra  au  moyen  d'une  soudure  et  en  chauf- 
fdat  fortement  le  cuivre.  On  passe  ensuite  le  plaqué 
80US  le  laminoir,  afin  de  comprimer  tout  Tair  qui  se 
trouve  entre  la  lame  d'argent  et  le  cuivre. 

Cetle  opâ*ation  se  fait  très-bien  dans  nos  ateliers 
en  France.  Lorsqu'il  entre  dans  le  plaque  ,  on  le 
doublé  d'argent ,  par  exemple ,  trente  parties  de 
cuivre  pour  une  d'argent,  il  est  marqué  au  titre  3o 
et  successivement  à  tous  les  degrés  désirables. 

On  nomme  argent  haché  l'argenture  simple  et 
bien  moins  solide  qui  se  Ëiit  en  appliquant  sur  le 
enivre ,  à  l'aide  du  mercure ,  de  l'argent  en  feuilles. 

Le  plaqué  sur  fer  consiste  à  fixer  l'argent  au 
moyen  de  l'étain.  MlVf  i  Perrier  frères  sont  parvenus 
à  fabriquer  en  fonle  douce  et  à  argenter  des  boucles 
pour  la  sellerie ,  qui  réunissent  la  solidité  à  l'élégance. 
'  On  a  aussi  essayé  de  faire  du  plaqué  d'or  sur 
cuivre. 

•  La  matière  doublée  qui  sert  an  plaqué  se  ^brique 
dans  difi^rens  ateliers,  entre  autres  dans  celui  de 
M.  Jallabert ,  rue  Beaubourg ,  à  Paris ,  qui  rtfunit 
dans  sou  établissement  quatre  lamitioii-s,  deux  forts 
moutons  et  un  balancier.  Il  se  propose  de  ftibriqaer , 
des  couverts  plaqués  en  argent ,  qu'il  pourra  don- 
ner à  6  francs  chaque ,  et  qui  dureronlt  ans»  l»ng- 
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'  tcmps'que  leâ  couverts  plaqués  anglais.  {AnnaUa 
deajéFta  et  Manufactures,  n"  ^5.) 

9».    É  T  O  F  F  E  S. 

Étoffes  peintes,  de  M.  VjucHEtBT. 

M.  fauchelet  a  présente  à  la  Société  d'encoura- 
gement des  échantillons  d'étoffes  peintes  ,  sur  les- 
quelles MM.  Mérimès  et  Bardel  ont  été  chargés  de 
£dre  utt  rapport ,  d'après  lequel  il  est  constant , 
-  Que  M.  f^aucheîet  est  parvenu  k  fixer  sur  toutes 
sortes  d'élo^ ,  des  couleurs  solides ,  au  moyen  des- 
quelles il  forme  di^rens  dessins  agréables  plus  oa 
moins  corrects ,  en  raison  des  soins  qu'il  peut  don- 
ner à  leur  exécution. 

11  y  a  long-temps  qu'on  s'est  occupé  de  peindre 
et  d'appliquer  des  couleurs  sur  les  éto^ ,  soit  au 
pinceau ,  soit  à  la  planche  d'impression ,  soit  à  l'aide 
de  TÏgueltes  en  cuivre  découpées.  Ces  dilïérens  moyens 
n'ont  eu  )usqa'iei  aucune  destination  Qxe ,  à  cause 
du  peu  de  solidité  des  couleurs  qu'on  appliquait  sur 
les  étoffes;  celles  à  l'eau  perdant  bientôt  leur  éclal, 
et  celles  à  l'huile  ayant  d'autres  inconvéniens. 

M.  Faiichelet  semble  avoir  vaincu  toutes  ces  dif- 
ficultés. Ses  couleurs  sont  vives  et  paraissent  avoir 
toute  la  solidité  désirable.  II  peut  les  appliquer  avec 
avantage  sur  des  étoffes^  de  laine ,  de  coton  ou  de 
■oie;  mais  elles  ne  ressortent  bien  que  sur  le  velours. 
>'  Il  a  trouvé  le  moyen  de  fixer  l'huile  qui  sert  à 
leur-  préparation,  de  .manière  qu'elle  ne  s'épan«ho 
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pas  sur  les  ëtoSé*  «u-delà  des  trtùU  da  dessia.  Il 
assure  ^ue  l'action  de  l'air ,  le  irottemeot  et  rfaumÎT 
dite  ne  peuvent  les  altérer  sensiblement. 

Les  commissaires  sont  d^ris  quelles  doivent  rëù»< 
ter  autant  que  les  couleurs  réputées  solides ,  leur 
composition  ayant  pour  base  l'huile  et  l'essence.  Ce- 
pendant le  temps  seul  déterminera  jusqu'à  quel  point 
ces  éto^  peuvent  être  comparées ,  pour  la  solidité 
des  couleurs ,  aux  belles  et  btmaes  teintures  de  no» 
étoffés  de  soie  -pour  meubles. 

L'auteur  ne  s'est  point  borné  aux  objots  de  mode, 
il  a  copié  des  figures,  des  paysages,  etc.  qu'il  a  ex^ 
outés  sur  des  Àirans,  et  dont  il  a  fait  de  fort  jolis 
tableaux.  11  peut  exécoter  dans  un  temps  très-coortf 
et  à  des  prix  modérés ,  tous  les  eu)ets  qui  lui  seraient 
dcanandét.  H  peut  ans»  leul:  donner  un  grand  degré 
de  pafection  et  d'exactitude  :  mais  dans  ce  cas  I9 
prix  de  ses  ourrages  serait  plus  éleTé ,  et  alors  la 
peinture  ser&it  préférable.  11  ccmTimt  donc  mieox 
aux  intérêts  de  M.  f^auchelet  de  ne  pas  viser  à  la 
grande  perfection  et  de  8>n  tenir  aux  ameablemena 
et  aux  tableaux  de  fentaim.  (Bulletin  de  la  Société 
d'Encouraganent ,  n"  55.) 

Procédé  pour  neUqyer  les  étoffes  de  soie ,  de  colon 
et  de  laine ,  par  Madame  Morris. 

On  prend  des  poounes  de  terre  fraiicfaes ,  on  lea 
lave  à  l'eau  et  on  les  râpe  au-dessus  d'un  vase  rempli 
d'eau,  jusqu'à  ce  qu'eUa  soient  réduites  ea  bouillie 
l^gàre.  On  pa^e  cette  boaiUîe  pac  un  tanùa  pea  serré. 
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et  on  reçoit  le  €tude  dans  un  aulre  vase  rempli  d'eaa 
pure.  On  laisse  reposer  le  mélange  jusqu'à  ce  que 
toute  la  sUWaace  «Im  pommes  de  terre  se  soit  dëpo> 
s^  aa  fond,  alors  on  décante  le  fluide  macilagiœux 
et  on  le  conserve  pour  l'usase.  '' 

L'objet  qu'on  veut  nettoyer  est  ensuite  étendu  aor 
une  table  couverte  d'un  linge.  On  trempe  une  éponge 
dam  la  gelée  de  pommes  de  terre ,  et  on  repasse  avec 
cette  éponge  trempée  l'étoffe  qu'on  reut  nettoyer  jus- 
qu'à ce  qu'elle  «oit  devenue  propre.  L'étoffe  est  en- 
mite  lavée  dans  de  l'eau  pure  poilr  en  enlever  toute 
la  crasse ,  pnis  on  la  fait  sécher. 

Deux  pommes  de  teiTe  moyennes  suffisent  pour 
une  chopiné  d'eau.  Le  résidu  blttnc  qui  s'en  précipité 
«st  trée-nonrrissant  et  peut  être  préparé  à  l'eau  ou 
au  lait  ï  on  en  peut  faite  de  l'amidon  et  de  la  poudre 
i  poudrer.  La  bouillie  épaisse ,  qui  ne  passe  pas  pale 
le  tamis ,  peut  être  employée  ik  nettoyer  les  rideaux, 
les  tapis  de  laine  ,  etc. 

Le  mucilage  ou  gelée  de  pommes  de  terre  sert  i 
nettoyer  toutes  sortes  d'ëtoGEês  de  soie  ,  de  coton  ou  da 
laine ,  sans  en  attaquer  lé  tissu  ou  la  couleur.  On 
peut  s'en  servir  également  pour  nettoyer  les  tableaux 
p^ls  à  l'buile,  les  lambiis ,  etc.  en  trempant  Pé- 
ponge  d'abord  dans  le  mucilage ,  et  ensuite  dans  do 
sable  très-fin ,  et  en  en  frottant  les  lambris. 

Là  Société  des  arts  de  Londres  a  accordé  à  ma- 
dame Morria ,  pour  cette  invention ,  une  prime  de 
quinze  gninées.  (  Landwirtacliaftlicke  Zeitung  on 
/oumal  d'Économie  rurtde,  n^  35.) 
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10".    FEUX    D'ARTIFICE. 
Préparation  du  feu  btane  ùtSietu 

Ce  feu  consiste  dans  une  poudre  dont  la  composi- 
tion a  é\é  tenue  secrette  jusqu'ici ,  parce  que  les  An-, 
glais  qui  la  connaissaient,  en  ont  fait  un  objet  de 
commerce,  et  ia  vendaient  dans  des  boîtes' de  bois . 
aux  astronomes  français,  qui  s'en  serraient  pour  faire 
des  signaux ,  etc. 

M.  de  Zach  a  publié ,  dans  sa  Correspondance 
astronomique  et  géographique,  cabier  de  juillet 
1807 ,  les  détails  suivans  sur  cette  poudre  et  sa  pré- 
paration ;  ' 

Cette  poudre  se  vend  dans  des  boites  de  boia.  Le  feu 
d'une  pareille  boîte,  de  dix  pouces  de  diamètre  et 
quatre  pouces  de  hauteur ,  que  le  général  R<^  Si.  al- 
lumer à  Ore ,  sui-  la  côte  d'Angleterre ,  fut  vu  très- 
distinctement  par  M.  Méchain  k  Montlambert ,  sur 
la  côte  de  France,  à  une  distance  Je  quarante  millea 
de  mer ,  pendant  un  temps  couvert  et  nébuleux  ,  à 
la  vue  simple  et  sans  télescope. 

Le  feu  d'une  autre  de  ces  boîtes,  alluiné  par  M.  iJe- 
gendre ,  a  Dunkerque ,  fut  aperçu  à  la  vue  simple 
par  M.  Caaaini,  au  cap  Blanc-Néz  ,  aussi  distincte- 
ment que  la  planète  de  Vénus  dans  son  plus  grand 
éclat,  quoique  la  distance  soit  de  20,000  toises. 

Voici  la  préparation  de  ce  feu. 

On  pulvérise  et  on  mêle  bien  ensemble  vingt-quatre 
parties  de  salpêtre ,  sept  parties  de  Seurs  de  soufre  et 
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deuiE  parties  d'arsenic  rouge.  Ce  mélange  est  enfermé 
dans  des  boîles  rondes  ou  carrées  ,  de  bois  mince. 
Ordinairement  on  donne  aux  boites  rondes  la  hau- 
teur de  leur  semi-diamètre  ,  et  aux  boîtes  carrées  le 
double  de  leur  ha'ufeur,  de  largeur.  Les  boîtes  sont 
"fermées  d'un  couTcrcle  du  même'  bois  ,  dans  le  mi- 
iîea  dnqnel  on,  pratique' uoe  petite  ouTecture  pour 
allumer  la  poudre.- 

Pour  tran^orler  ces  boites  on  les  colle  tout  au^ur 
de  même  que  l'ouverture  du  couretcle  arec  du  pa- 
pier ,  pour  que  la  poudre  ne  puisse  se  disperser.  Si 
ensuite  on  veat  allumer  une  pareille  boîte ,  on  coupe 
^'abord  le  papier  qui  couvre  la  jointure  du  coarercle, 
et  on  ourte  également  l'ouverture  du  milieu.  Par 

-  cette  ouverture  on  allume  la  poudre  avec  une  mèche 
■  ordinaire  ;  la  poudre  s'enflamme  tout  à-la-lbis  et  sans 
^explosion.  Elle  répand   une  lumière  très-brillante 

avec  un  peu  de  fUmée  ,  qui  otdige  celui  qui  l'allume 
h  se  mettre  au  vent ,  de  manière  à  ne  pas  respirer 
les  vapeurs  arsenicales. 
'  Une  botte  de  six  pouces  de  diamètre  et  de  trois 

-  pouces  de  htfatenr ,  brûle  à-peu-près  l'espace  de  trois 
minutes,  et  on  peut  en  apercevoir  la  lutûière  peu 
avant  le  coucher  du  soleil ,  à  une  distance  de  teenw- 
six  mille  toises.  La  lumièi'e  de  ce  ièu  est  d'un  éclat  si 
éblouissant  qu'il  blesse  les  yeux  de  ceux  qui  s'en  ap- 
prochent de  près,  au  point  qu'il  les  srend  incapaMes 
de  distinguer  les  objets  pendant  quelque  temps ,  et 
qu'ils  éprouvent  les  mtoies  efiéts'  qu'on  ressent  après 
avoir  regardé  le  soleil. 
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I«  prix  de  celte  poudre  est  à-peu-près  égal  &  celnj 
de  1a  poudre  à  canon  ordinaire ,  parce  qu'à  Mar- 
NÎlle  ,  par  exemple ,  on  en  rend  une  boîte  de  quatre 
.pouces  de  diamètre  et  de  deux  et  demi  pouces  de 
hauteur ,  à  raison  de  3  francs.  Ce  prix  serait  encore 
moindre ,  «  au  lieu  de  la  faire  préparer  dans  les  phar- 
macies on  Toudrait  la  fabriquer  eu  grand.  Voici  la 
méthode  de  préparer  les  mèches  : 

On  pulvénse  quatre  paities  de  salpêtre  raffiné  » 
deux  parties  de  pondre  à  canon ,  deux  parties  de 
chartxm ,  et  une  partie  de  fleurs  de  so^lre ,  et  après 
avoir  bien  mêlé  le  tout,  on  \è-  p«4$e  par  un  tamià. 
.  Cette  poudre  est,  mise  dans  des  cairtouches  de  papi^ 
'.de  la  largeqr  d'un  tti^au  de  plume  ;  va  form^  ç^ 
■  cartouches  d'un  papî»*  collé  fwt, roulé  aatonr  d'un 
.  bâton,  et  de  1«  longueur  d'un  jusqu'à  deux  pieds,  iyi 
poudre  y  est  fwilée  au  moyen  d's|i  morc^a  de  bois 
rond,  d'égale  d)pi«uiQil. 

On  attache  ces  aëcbes>  un  bAton  d«  loagdenr 
convenable  ;  ou  coupe  arec  des  cûeaux  le  b<ffd  du 
papi»,  et  on  aUfUQcla  mftolie  au  moyfn  d'ime  cfaan- 
.  ddlo  ou  de  oharbiHu  ardsns.  L'eS^  m>.  wuaiqvia  jft- 
mais  I  belles  réâstant  par&îtement  eu  vent  et  i  h 
ploie.  Pour  l'éteindre  ensuite  le  moyen  le  plus  ^ 
est  de  couper  la  partie  enflammée  arec  des  ciseaux. 
~  Un  artificier  de  Marseille  propose  pooi-  ces  at^tws 
an.  mélange  de  huit  parties  de  fleurs  de  soufre  ,  qnat^ 
parties  de  «alpètre ,  et  deux  parties  de  poudre  i  ctt- 
:nffli,  le  tout  réduit  en  poussière  fine  et  bien  mêlé 
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Fuséea    incendiaires   anglaises ,   examinées  par 
M.  Gjy-Lvssac. 

Le  eommandaot  en  dief  k  Vile  d'OléroD ,  M.  le 
géoécal  (/«  Grave ,  a  tmiuaûs  à  le  StMii^  d'encoara» 
gement  de  Paris ,  une  fvuée  incendiaire ,  d'un  den|i> 
iâètr«  environ  de  longueur  ,  trouTëe.  à  bord  d'un 
brûlot  anglais  échoué  sur  lea  côtes  de  Frarice.  La  So- 
ciétë  a  chargé  son  comité  de^  arts  chimiques  d'ana- 
lyser cette  tiisée,  et  M.  Gevy-iMMac ,  au  nom  de  ce 
comité ,  a  fait  le  a  août ,  le  rapport  suivant  : 
■  «  Ld  fuaée  que  j'ai  examinée , ,  n'était  pas  entière} 
»  elle  avait  euviroa  trois  déo^ètre*  de  langueur,  et 
»  son  diamitre  intérieur  n'excédait  pas  un  cenUmMre* 
»  L'^Lveloppe  était  formée  de  feuilles  de  papier  giîs , 
-■»  roulées  aor  elles-mËmes ,  «t  ^e  étût  nevfttoe  à  l'ex- 
»  trémité ,  d'une  couche  de  petatnve  &  l'huile ,  poux 
K  rtéssfe^r  à  l'humidité.  La  matière  iafiammalde  qu'elle 
K  renfermait,  avait  une  couleur  grw-jannÂtre ,  et  on 
H  y  dietûiguaît  de  petite*  parceUes  de  soufre  ;.  en  y 
»  mettant  le  feu ,  tiin  br&Iait  d'une  fiamme  vire ,  de 
»  prit  d'un  décimètre  et  demi  de  bnateur ,  et  enex- 
«haUnt  une  f»deur  tràs-ibrte  d'adde  sul&reux.  La 
tt  durée  de  la  con^ustion  de  la  fuaée,  pour  une  Im- 
n  ^sur  de  trois  décimètres ,  eat  de  dix  à  douce  vâ- 
»  mites. 

X  Ayant  pnlrérûé  la  matière  inflammaUa,  j'en  ai 
»  traité  3o  gramaus  78  par  l'aau  $  la  mati^  qui 
N  n'a  pas  ét^  diasottle,  «prèapiusieorB  lavages,  pesait 
M  ^  grammes  690 ,  et  «oiuistait  en  mi  mélange  de 
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»  «ooire  et  de  cbarbon.  J'ai  Iraiti  ce  uiélaDge  avec  de 
»  la  potasK  caastiqiie ,  et  j'ai  otrtaia  o  gramme  5o4 
»  de  charbon ,  et  en  retranchant  ce  poids  de  celui  du 
itmâange ,  j'en  ai  condu  ceini  dn  loti&e ,  de  aorte 
»  que  la  matière  de  la  iiuée  ett  c<napOi&,  sor  cent  • 
»  puties,  de  ; 

yS,o  mtK, 
1,6  cbarbon, 

33, 4  Mnifiv. 


lOO  I 

»  AytIM  ainM  d^termhi^  la  natnré  et  les  proportÎMia 
ttàetélémeoB  d&la  (vaip,  j'ai  cherché  à  en  faire  nne 
»  tont*à-&ït  semblable.  J'ai  donc  pris  une  bagnetle 
»  d'an  centimèb^  de  diamètre ,  et  j'ai  roulé  autour 
«une  finûtle  de  papier  gris,  imprégnée  d'nn  peu  de 
1  o^e.  J'ai  éninite  retiré  la  baguette ,  et  lorsque  l'en- 
»  veloppe  a  été  léche ,  je  l'ai  l^mée  &  l'une  de  ses  ex- 
V  trémilés  par  nn  boncbbn  de  lîdge ,  qui  y  entrait  d« 
»  force.  L'enveloppe  ainsi  préparée ,  j'ai  fait  nn  mé- 
n  lange  dans  les  pEoportions  indiquées  ci  -  dessus ,  et 
Kenayautbitune  pâte  très-dure, avec  on. peu  d'eau,  . 
»  jel'ai'introduît'dans  l'env^ppe  en  IccomprimaDt 
»  avec  une  bagukte  da  iusil.  Lorsque  la  dessiccation 
»  du  mélange  a  été  opérée,  j'y  ai  mis  le  feu,  et  elle  a 
9  présenté  exactement  le  même  phénomène  que'  la 
»  fusée  anglaise.'  Elle  a  brûlé  d'une  manière- sMn- 
».  blable  ,  avec  déflagration  et  dans  le  même  temps* 
»  La  Société  poarrâ  s'en  convaiocre  par  celle  que  j'ai 
M  l'hooneuctite  lui  présenter».  -       -  < 
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Artifices  de  guerre ,  de  M-  BlGOT. 

M.  JBigoi,  capitaine  d'artillerie ,  a  publié  un  ou- 
vrage sur  l'artifice  de  guerre ,  qui  coutienL  quelques 
améliofations  dans  les  procédés  et  la  composition  des 
difôrentes  pièces  d'artifice  qui  en  font  l'objet ,  accom- 
pagné d'une  table  particulière  pour  la  fabrication 
des  outillages  nécessaires  à  la  construction  des  (usées 
volantes  de  tous  les  calibces ,  et  d'un  extrait  d'artifices 
de  joie.  On  n'a  pris  pour  chaque  espèce  d'artifice  que 
les  compositions  qui ,  par  la  combinaison  des  matières 
mélangées,  ont  donné  le  meilleur  résultat.  (Voyez  le 
Traité  ^artifice  de  guerre ,  tant  pour  l'attaque  et 
la  défense  des  places,  que  pour  le  service  de  cam- 
pagne ,  par  M.  Bigot  ,  voL  in-8°.  Paria ,  Mttgimelj 
1809.) 

11».    HORLOGERIE. 

Pièces  d'horlogerie ,  présentées  à  la  Société  d'En,~    ■ 
couragemenl,  par  M.  ISABELLE. 

IjCs  trois  pièces  d'horlogerie  ,  présentées  au  comité 
des  arts  mécaniques,  u'ofirent ,  selon  le  rapport  de 
M.  Bréguet ,  rien  de  neuf  quant  aux  effets ,  mais 
l'originalité  de  l'arrangement ,  plus  ou  moins  heu- 
reux ,  prouve  tout  à-la-fois  que  l'artiste  est  fécond  en 
ressoerees ,  et  qu'il  mérite  d'être  encouragé. 

Première  pièce.  Un  échappement,  dans  lequel  on 
remarque  i".  le  moyen  de  transmettre ,  sans  Sotte- 
ment ,  au  régulateur  la  force  nécessaire  pour  entre- 
tenir son  mouvement. 

Ane».  DM  UÉcôuY-  ns  ifiog.  30 
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Ce  moyen  fort  îngéDieux  est  le  même  que  celui 
employé  par  Mugde ,  et  décrit  dans  V Histoire  de 
l'HorlogeriB,  par  Bbrtboud  ,  et  applique  par 
Aa.NOij>.  Tott»  deux  ont  été  obligés  de  l'abandomier 
parce  que  la  séparatioo  du  corps  qui  frappe  à'^yec 
le  corps  firappé  ,  offre  une  résistance  pluâ  variable 
que  loisqne  cette  séparation  s'opère  par  gliasade. 

3°.  La  constance  dans  la  i-épanition  ;  Bertkoud , 
dans  l'ounage  cité  ,  en  fait  mention. 

Deuxième  pièce.  Un  modèle  de  mécanisme  pour 
suppléer  au  poids  ou  ressts^t  moteur  dans  les  pendules 
marines. 

Il  établit  librement  le  mourement  en  coulisse  dans 
une  cage ,  et  fait  engrener  le  premier  mobile  du 
rouage ,  dans  une  crémaillère  fixée  à  la  cage. 

Ce  moyen  connu  depuis  quelque  temps,  est  em- 
ployé à  Liège  par  M.  Hubert ■Sarton  ,  quifaitainsi 
des  pendules  à  huit  jours. 

Troiaièfne  pièce.  Un  ressort  droit ,  rendu  iso- 
chrone ,  en  le  rétrécissant  par  degrés  vers  une  de  ses 
extrémités.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragé^ 
jnent,  n°â2.  ) 

Ebauches  de  mouvemens  de  montres ,  de  M.  Fré  ■ 
déric  f^PY. 

M.  Frédéric  Japy  avait  fondé  en  1780,  k  Beauconrt 
(Haut-Rhin),  une  fabrique  d'ébauches  démontres^ 
dont  les  pièces  faites  à  la  main ,  se  vendaient  cinq  à 
àx  francs  chacune. 

Il  imagina  depuis^  ime  première  machine  &  fendre 
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les  roues ,  et  il  parvint  ensuite  à  confectionner'  les 
quatre-vingt-trois  pièces  composant  ce  qu'on  appelle 
ëbauche  ou  mouvement  de  montre ,  avec  le  secours 
de  machines  simples. et  ingënienses,  mues  par  six 
cent  cinquante  ouvriers,  dont  la  plupart  des  femmes 
et  des  enfans  de  dix  à  doulb  ans.  11  se  làbrique  ainsi 
chaque  jour  sept  &  huit  cents  de  ces  ébauches  ,  qui 
sont  répandues  dans  le  commerce  de  l'Europe ,  aa 
prix  de  trente  à  quarante  sous  chaque. 

Si  l'on  considère  que  depuis  trente*-cinq  ans,  le 
prix  do  cuivre  et  de  la  main-d'œuvre  est  au  moins 
doublé ,  on  reconnaîtra  que  la  mécanique  appliquée 
à  cette  fabrication  a  fait  tomber  à  trente  ou  quarante 
aous  le  prbc  d'un  objet  qui  se  vendrait  aujourd'hui  de 
dix  à  douze  francs. 

M.  Frédéric  Japy  a  cédé  son  établissement  à  ses 
fils ,  qui  vîennant  d'en  accroître  la  célébrité  par  la 
&brication  des  vis  à  bois ,  cités  à  l'article  vin  de  ce 
volume.  (  Bulletin  de  la  Société  d'Encourageutenty 
n°58.) 

13'.  LAINE,  LIN,  etc. 

Manière  de  blanchir  la  laine. 

On  prend  sur  une  Uvre  de  laine  Siée  deux  livres 
de  craie  blanche  pulvérisée,  et  mêlée  avec  de  l'eau 
de  rivière  en  coosietance  de  bouillie.  On  y  pélrit  bien 
la  laine,  pour  l'en  bien  imprégner,  et  on  la  laisse 
sécher  pendant  vingt-quatre  heures.  Ensuite  on  la 
frotte  bien,  et  on  la  lave  avec  de  l'eau  pour  en  taire 
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soi'lû'  toute  la  craie.  La  laine  paraîtra  très-blanche  et 
nette,  ai  on  l'a  lavée  à  l'eau  froide,  car  l'eau  chaude 
lui  est  coutraire  et  ne  la  blanchit  pas  si  bien*  (^Feuille 
^Indications  de  Sade.  ) 

Mécaniques  pour  la  filature  de  la  laine  et  lafabri~ 
cation  des  draps,  ae  M,  GoVGlAS. 

Ces  mécaniques  sont  établies  dans  plusieurs  dépar- 
temens  de  la  France,  et  M.  Douglas  les  a  perfec- 
tionnées et  rendues  propres  à  l'usage  de -di&érentes 
fabriques  et  à  plusieurs  sortes  d'éto^  de  laine. 
.  Le  système  complet  pour  tontes  les.quahlés  de 
luine  et  pour  toute  grosseur  de  fil,  se  compose  ac- 
tuellement des  machines  suirant^  ; 

Deujc  espèces  de  machines  à  ouyrir  la  laine;  une 
à  mélanger  les  couleurs;  deux  pour  le  premier  car- 
dage:  une  à  carder  en  loquettes  les  laines  fines  ;  une 
à  carder  en  loquettes  les  grosses  laines  ;  deux  à  filer 
en  gros;  deux  à  filer  en  fin;  un  métier  à  tisser,  à 
narette  volante;  deux  espèces  de  machines  à  lainer; 
trois  à  tondre  les  draps  ;  une  à  brosser  pour  la 
presse.  Ces  machines  sont  mues  par  l'eau  et  pro- 
duisent de  très-bons  effets,  [banales  des  j4rlà  et 
Manufactures,  cafaiei'  96.  ) 

Lavage  des  laines  superfines  en  Espagne. 

M.  Poyféré  de  Cère  a  adressé  à  la  Société  d'En- 
couragement de  Paris  une  notice  assez  étendue ,  con- 
tenant une  méthode  prompte,  fecile  et  économi([ue 
~  de  laver  les  laines  superfines  et  métisses ,  les  procédés 
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qn'on  employé  en  Espagne,  et  tes  plans  et  }a  con»» 
truction  des  laroirs  de  Ségovie.  Cette  Dotice  accom-  - 
pagn^e  de  trois  pUsckes ,  se  trouve  inséra  dans  le 
58*  n^  du  Bulletin  de  la  Société. 

Machines  àjîler  la  laine  pour  draps  et  pour  tricot , 
de  MM.  CHAUrBhOT  et  RouGBt,  à  Barjon 
(Côte-d'Or). 

MM.  Chauvelot  et  Rouget  sfmt  parvenus  à  G\& 
la  laine  pour  draps  et  pour  tricot,  «i  employant  defl 
machines  à  cylindres  cannelées,  dont  le  syatètse  est 
continu ,  et  qui  diffèrent  entièrement  de  celles  propres 
i  la  filature  des  cotons.  Ils  ont  4té  obliges,  de  faire  les 
cardes,  les  laminoirs ,  les  boudinoirs,  et  une  filière 
donble  de  Tingt-quatre  broches  d^  chaque  câtë ,  de 
oalculw  d'autres  étirages  et  de  faire  un  chongcanent 
total. 

.  Ils  assoient  avoir  trwiré  le  moyen  de  détacher  fa- 
cilement la  laine  des  cylindres  sous  lesquels  elle  était 
obhgée  de  passer ,  et  qui  se  trouvait  entraîfiée  av^ 
leur  circorif^ence.  Ils  ont  envoyé  à  la  Société  d'En- 
couragement, pour  échantillon,  trois  écheveaux  de 
laine  qui  «Hitété  filés  sur  la  même  madhine.  Le  plus 
fin  pourrait  coiyenir,  suivant  eux,  pour  trame  de 
drap  fin  ou  trwot  ;  le  second ,  dt«t  le  fil  est  plus 
gros ,  pourrait  servir  auK  lainages  communs  ;  le  troi* 
Bième,  epfio,  est  moitié^Uine  et  moitié  colon  ;  il 
serait  propre  à  la  fabrication  des  bas  au  mélinv  Ha 
ajoutent ,  qu'ils  n'ont  employépoiir  ces  essais  que  de 
la  laine  oqinmune  »  n'ét«nE  p^  i  portée  à&  s'en  pro> 
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curer  d'aaire  ;  mais  ils  p«Dseiit  qu'un  lainage  plos 
fin  serait  plus  propi'e  à  la  filature.  {Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement,  n°  61.) 

Laine  de  lin ,  ou  lin  cotonisé  de  différent  végétaux, 
par  M'  Jacques  AngblO. 

M.  Jacquet  Angelo,  chirurgien  dans  la  Basse- 
Autriche,  est  parvenu  à  préparer  de  difKrens  végé- 
tanx  tré»- communs ,  et  peu  employa  jusqu'ici ,  une 
«apice  ds  laine  de  Un ,  qui,  sans  pouToir  remplacer 
le  coton ,  forme  un  excellent  tissa  qui  surpasse  eà 
sididité  celui  du  t;oton. 

Cette  expérience  a  éi.4  répétée  eu  présence  d'Hoft 
commission  qui  en  a  constaté  et  approurè  les  résul- 
tats. L'Empereur  d'Antriche  a  assigné  à  rinventeor 
-un  éd^ce  public  dans  la  rille  de  Tuln ,  pour  y  âa« 
blir  une  manufacture ,  arec  one  somme,  de  30,000  flo- 
rins pour  les  frais  du  premier  établissement.  (Jour- 
nalderJ^abriien,  cahier  an  mai  180^.) 

Slanchiment  du  fil  de  lin,  au  moyen  du  cftarbon^ 
par  M.  JUCH. 

M.  Juoh  fit  bonUlir  quelques  écheveaux  ^  fil  de 
lin,  i  la  manièi'e  accoutumée  ,  arf;  des  cendres  ta^ 
misées  f  pour  en  séparer  la  sub^nce  exb^ai^Te. 
Après  avoir  fait  sécher  le  fil ,  on  fit  bomilir  nn  de 
ces  éobeveaux  (  on  i4oo  aunes  de  fii  )  ,  avec  trois 
«nces  de  poudre  de  charbon ,  pendant  une  liem'e , 
dans  une  quantité  suffisante  d'eau.  Après  'OToir  été 
laré  et  sédié ,  ce  ^  avait  acquis  une  blanclieur  de 
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beaucoup  supérieure  à  celle  qu'on  peat  lai  donner  en 
le  traiUntavec  de  la  cendre.  {ArcMvfur  die  Phar- 
macie ,  et  archive»  de  Pharmacie  et  de  Physique 
médicale  t  publiéeé  par  PiËP&HBàltlo,  lome  lil, 
1"  cahier.  J 

Poila  de  chèvre  obtenue  par  le  croisement  de  divers 
animaux,  par  M.  FL^lfDRÈ-B'EsPlJf^r. 

L'auteur  ,  propnétaire  dans  le  département  du 
Kb6ne ,  a  adressé  4  k  Société  d'Encoarageitaent ,  un 
mémoire  dans  letjiiel  il  rend  compte  des  tésnlUatli 
avantageux  qu'à  a  obt^ius  du  croisement  de  diren 
animaux.  Il  y  a  ^int  des  échantillons  de  dîQ&ens 
poils  de  chèvre  ,  provenant  du  croisement  des  boucs 
de  Syrie  et  d'Criande ,  avec  des  chèvres  des  mon- 
tantes de  son  département,  ainsi 'que  des  soies  dfe 
t>orc8  obtenues  de  petites  truies  indigèttes  croicéés 
avec  un  petit  sanglier  de  l'fnde.  ' 

On  voit  par  ces  échantiHbns  de  poib  de  chèvre'j 
'qu'il  est  possible  d'obtenir  des  toisons  d'une  extrême 
tinesse  et  d'une*  douceur  propre  à  remplacer  le  béad 
lainage  A  Caobemire. 

On  y  remarque  encore  le  poR  de  drivre  à'  longue 
soie,  qui  s'employe  pour  la- ^dnicatton  dis' étdfi&s 
rases  et  des  velours  d'Utiïdit ,  qu'on  a  ttré  jusqu'ici 
du  Levant ,  et  qu'on  est  pairean  à  très-bien  filer  dans 
le  département  de  la  Somme. 

11  parait  également  possible ,  d'après  les  échaO^ 
till<ms  produits ,  '  d'obteoir  par  des  procédés  analo- 
gae«,dea  soies  de  porc8et.de  ttangï^  améliorées,' 


uiq^^ïGooglc 


'5t3  ARTS   MÉCANIQUES. 

trè;  -  Qlileï  poiv'  nos  fabiiques  de  brofseines ,  et  ponr 
les  maclimes  à  laîner  les  draps ,  qui  remplaceront 
pairËiiiement  celles  que  ïioqe  tirons  de  la  Rnsaie. 
(Bulletin  de  laSociété  éPEncowagement ,  n"  64.  ) 

i5'.  LAMPES,  ÉCLAIRAGE. 

£clairage  économique  par  le  gaz  infiammable  tiré 
de  la  liouiUe  ,  par  M.  MwRJOOCH. 

La  combustibilité  da  gaz  tire  de  la  houille  a  été 
.observée  depuis  long-temp»;  mais  son  emploi  ans 
usages  économiques  n'a  ëtë  essayé  que  depuis  peu ,  en 
^n^etecre ,  par  M.  Atwdock,  qui  en  a  conmiuni- 
qué  fine  notice  à  la  Société  royale  de  Londres. 

.  Il  résulte  de  cette  notice,  que  M.  Murdoch  ayant 
appliqué  son  pi'océdé  en  grand ,  pendant  l'hiver  de 
iJ,5o^ ,  à  l'éclairage  de  l'atelier  de  la  filature -du  coton 
de  MM.  Philippa  et  I^ee ,  k  Manchester,  on  s'est 
Bft^ré  que  k  quanfit^  totale  de  la  lumière  produite 
^^odant.  les  bepr^s  de  l'éclairage ,  était  &-peir-près 
ëgale  à  celle  que  donneraient  deux  tnillc  cinq  cents 
chandelles  de  six  à  la  livre,  chacune  co#ommant 
qi^tre  ^xièmes  d'x>ttc«  de  soif  par  heure. 

;  En-  comparant  ensuite  les  fi'ais  de  l'ét^airage  par 
Ie,gaz  hydrogène  et  par  les  chandelles,  on  a  trpuv^ 
que  .1^  dépense  totale  4^  l'appareil  d'étdaii'age.  par  le 
gaz  revient  à  environ  6(to  liv.  sterl.  par  année  pour 
tout  l'établissen^ent.  , 

L'éclairement  par  des  chandelles ,  en  se  procu- 
rant lî!  même  degré  de  lumière ,  coûieraJt-,  cîiviroa 
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s,ooo  Itr.  sterl.  sur  le  pied  de  deux  mille  cinq  cents 
chandelles  ,  dont  chacune  consommerait  quatre 
dixièmes  d'once  de  siuf  par  heure ,  et  qui  brûlent 
.deux  heure»  par  jonr ,  au  pnx  actuel  d'un  schelling 
^, livre; 

Si  l'oa  supposait  trtMs  heures  d'éclairement  sur 
vingt -quatre,  l'avantage  serait  encore  plus  décidé- 
ment en  laveur  du  gaz;  car  rintérêt  du  capital  et  les 
frais  d'entretien  demeoreraient  à-péo-près  les  mêmes. 
En  calculant  ekactement ,'  on  Irouvera  pour  la  dé- 
pense annaelle  totale,  à  tnHs  heiires  par  jour ,  seu- 
lement 65o  lir.'sterl. ,  taudis  que  celle  dès  chandelles 
a'élér6i-ait  à  3,ooo1It.  sterl. 

L.es  détails  du  jKOoédé  de  M.  Mardoch  te  trouvent 
dans  un  mémoire  insère  dans  les  Tranaactiona  phi- 
iosophiquôa ,  de  i'anaée  iSoS,.  première  partie.  Une 
ti'adoctioa  friinçaise  a  été  publiéedans  la  SiblioÛièqae 
Sritannique,  cahier  de  mai  1S09.  On 'en  trour» 
encore  une  notice  assez  détaillée  dans  le  63*  cahier 
du  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement, 

Itampea  économiquea  de  M^.  LaMSëSTIN. 

M>  Lambertin  s'ett  pfopeaé  .de  procurer  dus 
manuiacturiers  ,  aux  artistes  et  aux  ouvriers ,  us 
édairageplusarantageuxiplus  économique,  que  les 
lampes  ordinaires  et  les  chandelles. 

Il  reproche  aux  lampes  .à  double  courant  d'air  de 
ne  pouvoir  brûler  que  de  l'huilé  d'olive  ou  des  huiles 
épurées ,  de  consommer  une  once  d'huile  par  heure 
pour  obtenir  nue  belle  lumière ,  d'avoir  des  chemin 
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n^  de  T«iTe  très-&agile3 ,  et  d'exiger  une  constrno^ 
tion  et  un  entretien  qai  les  rend  trc^' coûteuses  et  b«p 
embarrasMotee  pour  les  osTriers.  * 

Il  propose  demc  des  lampes  à  simple  courant  d'oîr^ 
capables  de  consommer  leur  propre  fumée  ;  les  nneB 
sont  destina  à  brûler  toutes  sortes  d'ii|iiles  olariGées 
par  le  repos;  les  autres,  «  bràWle  suif-et  tontes  les 
espèces  de  graitses  aosù  cbrifiëea. 

Ce  qui  earaetërtse  ices  lanafM  et  les  rend  nifflnt 
coûteuses,  conaiste  principi^euait- dans  la  djqxtsi- 
lîon  du  bec,  (oît  demi  -  drculaire ,  soit  plat,  garni 
d'un  raëcaniame  fort  simjde  pour  &ire  sortir  conTe- 
ttablement  la  mèche ,  suivant  la  nwtnrp  du  combus^ 
tible,  et  obtenir  une  lumî^  suffisante,  sanafoni^, 
■ans  chemmëe  de  verre ,  et  sans  aroir  besoin  A'^Ut 
tnoudiëe  ^>enViron  toates  les  qnatre  heures. 

Os  lampesy  «vee^une  mèche  ide  douze  lignes-, 
durent  oeuf  benrea,  ^  égalent  la  luMÎère  de  deux 
chandelles  des  six  à  la  livre.  Avec  ane  mèche  de  neuf 
lignes ,  ces  Umpes  dor^t  dot>«e  heures ,  et  donnent 
autant  de  lumiçre  qu'une  chandelle  des  quatre  ;  avec 
nne  mèche  de  six  lignes ,  elles  durent  quatorze  heures, 
et  éclairent  «otmae  îxnc  chand^le  des  «x  ;  enfin  ^  avec 
nne  mèche  de  qnatre  ligues ,  «Iles  durent  dix-hnit 
heures ,  et  étâaweat  oOmme  une  chanâdle  des  huit. 

Le  prix  des  lampes  «rdinaipes  sans  ornetnens ,  <Ë»- 
pos^  pour  être  suspendaes,  «vec  un  réSecteur  à 
garde-vue ,  est  de  5  fr.  ;  «elui  'des  lampes  soutenues 
Bor  un  pied  et  pentes ,  est  de  g  fr.,  cheE  MM.  i^anti 
bertàfetDeboMjk  F«ria,  raeMartd,  n"  16. 
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M.  GiUet-Laumont  «  ïàit  un  rapport  Irisfaro- 
rabJe  sur  ces  lampes  à  la  Société  d'Encouragement. 
'{fo^ez  le  Bulletin  de  ceUe  Société,  n°'Sa.) 

Lampes  astrales âe MM. BOSDIER,  deVermix, 
et  PJII.LEBOT. 

Nous  av<His  àbé  dana  le  prenHer  volume  de  ces 
archive»,  les  lampes  acilrales  de  M.  Bordier.  Il  a 
depuis  >perfeoCî<»n>é  !a  «onBtiwction  de  ces  lampes, 
conjointenieiit  avec  M.  PalUiot. 

Elles  ont  toujonra  la  fome  d'une  roue,  dont  le 
moyen  Ibrait  le  bec^'OBais,  dans  les  premières,  ce 
bec  était  trè»-oMirt  et  de  forme  coniqne  ;  la  cheminée 
cylindrique  n'était  peint  coudée,  elle  était  suspendue 
k  deux  lignes  aa-^essos  de  la  mèche; H  n'y  avait 
point  de  crémailUan  ;  te  niveau  de  l'fanile  n'était  point 
constant,  et  cependant  tonte  l'huile  contenue  dans  le 
réservoir  se  consumait  en  une  flamme  toujours  brit- 
^hnte ,  qui  durait  qna  lorze  &  qiHnze  heores. 

Far  ces  dungeBoens,  M.  Bordier  &ra.xt  obtenu  plas 
^  Iunii^« ,  et  renda  la  construction  phis  solide  en  )a 
simpliËaut.  L'expérience  lui  avait  prouvé  qu'en  jlis- 
P«sant  la  mècfae  avec  an  peu  de  précaution  ,'Ce  qui  était 
tcès-fetâle,  il  pouvait  supprimer  le  godet,  «ans crat»- 
■dre'quel'huile  se  répandit  ;  mai§  en  Oième  temps-ellé 
lui  a  prouvé  qu'un  Mm  oenstaut  est  impossible,  dt 
qa'il  ne  &iit  qu'une  seule  Héglig^^ni»  pour  exposer  des 
objets  précieux  à  être  tachés. 

Tous  ces  acoidens  ont  étë  prévenue ,  en  plaçant  soos 
le  bec  une  capsule  en  T«rre  de  tâx  pouces  de  large. 
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gamîeid'an  bord  en  fer  blaac,  suspendae  ptir  trou 
chaînettes  attachées  arec  des  agrafies; 

Voulant  ÎEiîre  usage' de  la  crémaillh'e ,  il  a  ëté 
obligé  de  revenir  au  bec  ordUmire ,  et  de  maintenir  ie 
niveau  de  l'huile,  en  fermant  par  une  vis  le  trou'par 
oîi  elle  est  introduite  dans  le  réservoir,  et  par  une 
baïonnette  celui  qui  comnlaniqtae  avec  le  bec. 

On  tient  fertnfe  celte  baïonnette  pendant  que  Von 
garnit  la  lampe ,  et  on  l'ouvre  aussi-itàt  qu'on  a  re- 
placé la  vis.  Par  cette  disposition  ,  on  perd  nn  peu  de 
lumière ,  mais ,  en  revanche ,  on  gagne  l'avantage  de 
pouvoir 'employer  les  cheminées  et  les  mèches  qui 
sont  en  usag&  dans  le  commerce.  Le  «ervïce  de  la 
lampe  est  le  même  que  celui  des  lampe»  à  com:ant 
d'air  oi'diaaiFe. 

On  a  fait  une  expérience  arec  ces  lampes  dans  une 
des  «ailes  de  l'école  polytechnique ,  dont  voici  les 
résultats.  '     : 

Huit  lampes  de  cette  espèce  y  coït,  été  placées ,  et 
l^or  lumière  a  été  trouvée  au  moins  double  de  celle 
jqui  était  produite  par  te  mènie  nombre  d'anciennes 
lampes.  .        '..    ! 

.;  Cet  effet  :extTfiordinaire  est  uniqueisent  diî  au  ré- 
flecteur ;  car  il  ne'peut  pas  émaner  du  foyer  de  ces 
lampes  plus  de  lomière.  que.du.  fi>yer  des  autres., 
puisque  c'est  Iç.mifi[B&:bec  A^ot  on' fait  usage. 

Il  parait  aussi  que  la  fontie  parabohque  qu'on  a 
voulu  lui  donner  n'ajoute  pas  beaucoup  à  l'éclat  <ile 
la  lumière ,  -puisqu'un  cAne  de  papier  blaoc  produit 
le  t^ème  e&t ,  an  '  moins  en  appacencek . 
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-  On  ne  peut  donc  attribuer  la  supériorité  de  cet 
lampes  qu'au  grand  diamètre  de  leurs  réflecteurs, 
et  au  bianc  mat  dont  ib  sont  revêtus.  C'est  pour  cela 
qu'il  faut  les  entretenir  arec  beaucoup  de  soin;  maïs, 
soit  qu'on  les  fasse  en  papier ,  soit  qu'on  les  peigne 
en  détrempe ,  ce  ne  doit  pas  être  une  grande  sujétion, 
ni  une  dépense  à  laquelle  on  doit  iàire  attention. 

C'est  sur-tout  dans  les  réfectoires ,  les  salles  d'étude 
«l  les  bureaux  que  ces  lampes  seront  très-otiles ,  parce 
Hu'ifa  n'aura  pas  sous  les-yeux  ces  foyers  trop  écla- 
tans  qui  doivent  bientôt  fàtigoer  la  vne. 

Le  prix  de  ces  lampes  n'excède  pas  celui  des 
lampes  ordinaires,  et  M.  Bordier  se  propose  d'eu 
fabriquer  de  plus  petites ,  qui  coûteront  moins ,  dépen- 
seront moins  d'huile ,  et  seront  encore  disposées  de 
&Çon  que  le  calorique  pourra  être  employé  uti- 
lement. 

Cette  lampe  astrale  peut  recevoft  d^  omemens 
qui  la  mettront  en  état  d'être  placée  dans  les  maisons 
où  l'on  désire  des  pièces  rictîes  et  élégantes.  Le  prix 
est  de  56  fr.  (  f'oyez ,  pour  les  autres  détails ,  le  Bul- 
letin de  la  Société  d^ Encouragement  y  n°  53.) 

jippareila  d^ éclairage  ,  de  MM.  BORDiER 
et  F'iriEN. 

Le  comité-  des  arts  économiques  de  la  Société 
d'Encouragement  ayant  été  chargé  de  faù-e  des  ex- 
périences comparatives  sur  les  appareils  d'éclairage 
de  M.  f^ivien ,  de  Bordeaux,  et  de  M.  Bordier, 
de  Versoix ,   M.   Gillei  -  Laumont  en  a  fait   un 
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rapport ,  d<mt  nous  donnerons  ici  les  conclnsioiis. 

Plusieurs  expériences  ont  été  faites ,  le  3o  macs  et 
lei3  avril  1809, dans  le  local  de  la  Société.  11  rësulte 
de  celles  biles  le  i3  avril ,  les  seules  qui  aient  ^té 
reconnues  pour  constantes,  ' 

1%  Que  le  petit  éclairage  de  M.  VIVIBH,  com- 
paré au  grand  éclairage  de  M.  Bordier  ,  est  à  ce 
dernier ,  pour  son  intenaUé  de  lumière ,  dans  la  pro- 
porliôn  de  583  à  i433;ce  qui  présente  pour  cet 
éclairage  (où  le  but  que  les  auteurs  se  proposai^t 
était  difiërent  )  un  avantage  majeur  en  faveur  de 
M.  Bordier  ,  de  près  de  5  sur  s  ;  avantage  obtenu , 
tant  par  une  plus  grande  conaoTnmaUon  d'huUe, 
que  celle  faite  par  M.  Vivien  ,  dans  le  raj^ort  de 
38,45  à  33  ,  ou  plus  simplement  d'environ  5  k  i, 
que  par  l'emploi  de  cheminées  de  verre ,  d'un  double 
courant  d'air ,  et  par  une  plus  grande  perfection  dans 
les  réflectem:s.   9 

3°.  Que,  dans  le  peiit  éclairage  de  M.  Vivœs , 
comparé  an  petit  éclairage  de  M.  Borxher  (  où  le 
but  des  auteurs  était  le  m&ne  ) ,  tous  les  avantages 
ont  été  en  feveur  de  M.  Borsier  ;  savoir ,  d'une 
petite  quantité  pour  Vintenaité  de  lumière,  dans  le 
rapportée  993  à  c)33,ou  plus  simplement  dans  celui 
de  i5  à  14;  et  pour  la  consommation  d'huile  A^naa 
quantité  importante ,  dans  le  rapport  de  1 3,58  4  35 , 
ou  de  7  à  1 3 ,  d'un  peu  plus  de  moitié  de  la  quan- 
tité employée  par  M.  Vivien. 

3°.  Que ,  si  les  éclairages  de  M.  BoRDiBR  ont  eu 
en  général  un  avantage  réel  sur  ceux  de  M.  Vivien- 
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il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ces.  deux  concuri'eiM 
ont  l'un  et  l'autre  présenté  un  fort  boa  système 
d'éclaii'age ,  sous  le  rapport  des  efiets  de  lumière- 
La  Société  a  applaudi  aux  traraux  de  ces  deux 
artistes,  dont  les  éclaîragessont  déjà  établis,  cçloide 
de  M.  VirmN  à  Bordeaux ,  et  celui  de  M.  Bordier 
à  Saint-Claude  (Jura)  et  k  Nyon,  sur  le  lac  de 
Genève,  (f^oyee ,  pour  les  détaib  des  expériences ,  le 
60'  numéLXi  du  BuUeUn  de  la  Société  d'Sncoura- 
gement.  ) 

i4'.  MACHINES. 

Perfectionnement  du  bélier  hydraulique  de 
M.  MoifGOLFIER. 

Le  bélier  hydraulique  de  M.'Jtfonjxi^restcODnu, 
et  a  déjà  reçu  des  applications  qui  attestait  la  supério- 
rité de  ses  avantages.  Les  inconvéniens  «ju'oa  repro- 
chait à  sa  première  construction  n'étaiait  pas  une 
raison  pour  le  rejeter,  et  l'étude  et  la  pratique  pou- 
vaient Ëûre  découvrir  des  moyens  de  les  pi-évenir. 
n  paraît  que  l'auteur  est  parvenu  à  trouver  ces 
moyens, et  de  les  utiliser  par  les  nouveaux  perfection- 
nemens  qu'il  a  ajoutés ,  et  qui  consistent , 

1°.  A  donner  de  l'évasement  à  l'entrée  du  corps 
du  bélier,  suivant  une  courbe  qui  favorise  l'entrée  des 
eaux,  le  plus  possible,  et  augmente  ainsi  le  produit 
de  la  machine. 

3".  A  remplacer  les  clapets  par  des  boulets  creux, 
qui  o&eat  plus  de  implicite  et  de  solidité ,  qui  sont 
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moins  sujets  à  Être  arrêtés  par  le  passage  fortuit  d'un 
corps  étranger,  plus  Ëtciles  à  reDipUcer  eu  cas  d'acci- 
dent, et  qui,  gênant  moins  le  passage  de  l'eau,  aug- 
mentent encore  le  produit  j 

3°.  A  l'addition  d'une  petite  stmpape  d'aspiration 
qui  sert  à  introduire  à  chaque  pulsation  une  quantité 
d'air  dans  la  tète  du  bélier ,  d'où  elle  est  ensoite  chas- 
sée,  à  la  pulsation  suivante ,  dans  le,  réservoir  de 
compression,  qui  serait  bientôt  rempli  d'eau ,  si  on 
ne  remplaçait  continuellement ,  par  ce  moyen ,  l'air 
absorbé  par  te  contact  de  l'eau  sans  une  forte  pression. 
i",  A  disposer  le  porte-soupape  d'asceniîion ,  en 
sorte  qu'il  y  ait  entre  ses  parois  extédeures  et  les  pa- 
rois intérieui-es  de  la  tête  du  bélier ,  un  volume  d'air 
qui  ne  peut  être  chassé  dans  le  réservoir ,  mais  qui  se 
comprime  à  chaque  pulsation  en  recevant  le  premier 
eSbrt  des  eaux  en  mouvement.  Il  «n  résulte  que  la 
fermeture  des  soupapes  fait  moins  de  bruit ,  et  que 
toutes  les  opératwns  ont  heu  avec  plus  de  lenteur; 
enhu,  que  la  machine  en  est  moins  ébranlée  et 
moins  sujette  à  réparation ,  quoique  sa  construction 
totale  soit  réduite  à  la  plus  grande  simplicité,  (^/t- 
naîea  des  Arts  et  Manufactures ,  cahier  97 ,  et 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  n"  61.} 

Perfectionnement  de  (a  machine  à  vapeur,  par 

M.   fVjTT. 

Dans  ane  notice  sur  les  perfectionnemens  successif 
de  la  machine  à  vapeur  insérée  dans  le  63'  numéro 
du  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement,  oni 
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trouve  les  cUtaiLi  suiram  sax  W  amâioratioas  taites  à 
cette  machine  par  M.  fVatl. 

■  Ce  fut  en  1778  et  1779  que  M.  /^a^i  eut  l'idée  de 
communiquer  le  mouvement  du  grand  levier  d'une 
machine  à  vapeur  à  une  manivelle.  Dana  le  premier 
modèle  qu'il  construisit  d'après  ce  principe  ,  afin 
d'égaliser  l'action,  il  fixa  sur  le  même  axe  deux  cy- 
lindres ,  qui  agissaient  vers  deux  manivelles  dispo- 
sées sous  un  angle  de  1  so  degrés  ,  l'une  relativement 
à  l'autre.  Un  poids  était  attaché  à  1»  circonférence  du 
volant,  à  120  degrés  de  chacune  des  manivelles,  et 
à  portée  d'exercer  son  action  verticale  loi'sque  les 
dess  manivelles  étaient  dans  une  position  détâvo- 
rahle  ;  cette  disposition  contrihuait  essentiellement  à 
^aliser  la  force. 

hS.^  PVatt  continua  à  s'occuper  des  autres  moyens 
â'aridver  aumêmebut,  et  en  1781  il  prit  un  privi- 
lège pour  diverses  manières  d'employer  le  mouve- 
ment alternatif  des  machines  à  vapeur ,  à  produire 
un  mouve^ieot  circulaire  autour  d'un  axe  domié. 
L'un  de  ces  procédés  était  la  belle  idée  de  fàii'e 
tourner  une  roue  dentée  autour  d'une  autre  de 
même  diamètre  (ou  l'a  app^ée  roue  planétaire) ,  et 
il  employa  iudiffîremment  dans  ses  machines  cette 
ioveotioD.ou  la  simple  manivelle. 

Jusque-là,  on  n'avait  employé  la  vapeur  que  pour 
pousser  le  piston  de  haut  en  bas,  et  il  était  ramené 
de  bas  en  haut  par  l'action  d'un  poids  qui  agissait  à 
l'autre  extrémité  du  levier;  de  manière  que  la  force 
de  la  vapeur  se  trouvait  iuactive  pendant  toute  cette 
Abck.  nu  Oicour.  de  iSag-  21 


db.,Goog[c 


5-Î2  ARTS  MÉCANIQUES. 

période.  M.  Watt  «ntr^rit  de  la  faire  anÎTer  alter- 
nativement par-dessus  et  par-dewous  le  pistan,  en 
ibnnant  einm  uh  vide  alternatif  dans  les  parties  sapé- 
rteares  et  infërienreB  du  cyUndre.  H  appela  c«tt« 
înTentitHi  le  doublé  tffet^  et  il  antit  conçu  depuis 
long-temps  l'idëe  de  œ  pei-lèettoatiement  ;  m^  il 
est  probable  que  la  preiwère  machine  ^  ce  geure 
qu'il  ait  exéeal^,  fut  ëtabHe  i  S^oeu  178L  ou  1783. 
Quelques  annëe»  après,  ee«e  mvention,  appliquée 
auxfiimeux  moulins  d'Albîoo ,  fut  rendue  publique. 

Vers  la  même  épttque,  trearant  que  le  procédé 
des  doubles  chaînes ,  00  celui  du  rfttean  qui  engrène 
un  arc-  de  cercle  dent^ ,  éta^M  peu  conr«aable> 
pour  communiquer  \  la  tige  du  |HBt<»  un  mouve- 
ment vertical,  en  partant  du  mouvement  angulai» 
du  jevier ,  il  Hnt^aa  «t  ai^iqua  le  proche  qu'on  a 
désigne  depuis  sous  le  nom  de  mauptmmrU  papalMef 
on  de  parallébgramme ,  l'une  des  iavention*  le#  plaa 
ingénieuses  et  les  plus  parfaites  qui  aient  jamais  para 
en  mécaniqae. 

Pour  prévenir  les  irrégalarités  dana  la  Tttesse  de  la 
machine ,  dues  aux  variations  dans  la  quantité  de  fo«« 
à  employer  poor  vaincre  le«  résistances  variaUes  qui 
se  pr^ntent  selon  les  cas,  H.  fVaU  envoya  la 
force  centrifuge  de  ce  qu'«n  appelle  le  gouvernfur 
dana  les  moulins  à  voit  et  Jt  eau,  pour  ré^tx  l'ad- 
mission de  la  vapeur  dans  le  oylindre  ;  il  parvint  aînû 
ù  donner  à  la  machine  une  vitesse  onifwme ,  et  k  pro- 
pwtionner  toujours  la  consrannation  de  la  vapeur  4 
la  résistance  qu'il  fallait  vaincre. 
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C'est  aîiui  qn'il  amena  l'appareil  au  dernier  de- 
gré de  la  perfection,  en  procurant  à  son  mouvement 
une  douceur  et  une  régularité  qu'on  peut  ctHoparer 
à  celui  du  pendule  dans  une  horloge. 

C'est  à  l'aide  de  ces  machines  qu'on  a  pu  contina» 
eo  Angleterre  rexploitation  des  principales  mines 
de  houille ,  qu'il  aur(dt  fâUa  abandonner,  jaute  de 
moyen  d'épais»  l'eaa. 

Lit  élastique  et  (f  un  prix  trèe-modigue  ,  propre  à 
faciliter  îe  tranaport  des  peraormet  malades  ou 
blessées,  inventé  par  M.  PATRICE.  CniCHTON. 

Ce  ht  a  été  adopté  en  Angleterre  pour  le  service 
je  l'ariBée  et  des  hâpitaitx  dans  les  villes  de  garnison. 

11  se  compose, 

1  *.  D'un  cadre  inférieur  de  boja  de  &£ne  on  d'orme, 
de  sept  pieds  df  loi^  sur  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
large; 

V.  De  deux  fortes  piècçs  de  bpîs  avec  denx  arcs  de 
fer  sur  les  deux  côtés ,  pour  supporter  le  cadra  élas- 
tique} 

5'.  D'un  cadre  élastique  supporté  par  les  pièces  de. 
bois  avec  les  ares  de  &r  ; 

4°.  D'une  cage  ou  hamac  &  rangbùse,  contenant  un 
matelas  oa  nne  paillasse  ; 

5°.  D'anneaux  pu  decrampons  de  fer  auxquels  sont 
■iu(wa4u«  If  l^tinae,  les  inatelM  «^  lec  apcessoires  du 

&>.  De  qiuatce  bras  partant  du  cadre  inférieur , 
chacun  ^  qi^pue  pouces  de  lopg ,  et  au  moyen  des- 
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quels  quatre  hommes  peuvent  porter  tonte  la  ma- 
chine ; 

7".  0e  quatre  demi-cercles  aur  lesquels  on  peut 
étendre  une  coUvecture ,  aSn  de  garantir  le  malade 
des  eSets  de  Tair  extérieur. 

Le  cadre  inférieur  et  les  raontans  doircnt  être  &its 
de  bois  de  frêne  ou  d'orme  hien  préparé. 

Le  cadre  élastique  supérieur  est  fcit  du  mël^e  bois, 
et  les  côtés  du  cadre  doirent  être  épais  dan»  la  partie 
du  milieu  où  il  est  supporté  par  les  mofLlaus ,  et  aller 
en  s  amincissant  vers  les  extrémités. 

Uaage. 

On  peDt  au  moyen  de  cordes  attacher  lé  cadre  iofé- 
rieur  à  une  charrette  ou  à  un  char  de  Inème  gran< 
deur  ou  plus  grand  que  le  cadre. 

II  faut  d'abord  placer  le  malade  ou  le  bleisé  dans 
le  lit,  ensuite  on  place  le  cadre  sur  le  lit,  et  on  sjm- 
jiend  aux  crampons  de  fer  les  cordes  qui  sont  à  la  tète, 
puis  celles  qui  sont  au  pied. 

Quatre  hommes',  au  moyen  des  quatre  bras  du 
cadre  ,  penvent  l'enlever  sans  peine  lorsqu'à  contient 
un  ou  deux  malades ,  et  le  transporter  sur  un  char 
on  chariot  dte  munition,  à  tine  distance  donnée.     ■ 

On  fixe  alors  avec  des  cordés  le  cadre  inférieur  snr 
le  cliar ,  et  la  machine  est  prête  à  étire  emmenée. 
-  ■  Liorêqu'on  sort  le  malade  du  char,  il  ^ut  tenleTer 
iiTla-fois  toute  la  machine  et  la  transporter  de  suite  à 
riiôpitaliEn  yarrivantoh  décroche  te  lit ,  d'abord 
aupied,puiaà  la  t6te,*rt  on  enlèwie'caarei  ' 
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Machine  à  Vuaage  dea  enfans  et  des   malades , 
inventée  par  M.  PjUJBEi.. 

Cette  machiiie  a  été  brérâtée  le  3o  janvier  1809  , 
et  approuvé^  .pAi-  l'Athéoéç :â^  ArU le  lU  jaintiui- 
Tant ,  et  par  rAcadémie  ,  la  Société  et  l'Ecole  de 
Médecine:  de  Paris. 

L'aateurlla  appelée  Prorheneiuie  â^'enfiim,  parce 
qu'il  l'aviait  d'abord  principalement  destinée  à  soute- 
nir les  aifàus.et  à  leur  apprendre  à  maroher.  Cepen-' 
dantsonatilité  nese  borne  pa&  au  premier  âge,  elle 
peut  également  servir  aux  riâllards  et  aux  personne» 
que  la  paralysie  ou  d'autres  cuises  prÎTent  de  l'usage 
de.]ewn>JQmb«a.  ', 

,  Elle  a  pour  bfift  un  cercle  de  f^  poli  d'enTiron' 
deux  tiers  ^e  mètre  de  dïafnètfe ,  monté  sur  quatre 
EoulelbQ»,  qui  se, mesurent  en. tout  sena  avec  la  plus 
grande  fiicîlité.  Qualre  montans  db  mime  métal,: 
fixés  à  la  bve,  à  égale  dislance  les  uns  des  antres  ,  et 
courbes  à  leuraextrémitéSjTont  soutenir,  après  d'un 
mètre  de  hauteur,  un- plateau  de  bois  d'à-peu-près  un 
qosrt  de  mètre- de  djamÂtrev.Sur  oe  plateau  est  nne 
colonne  creuse ,  d'un  demî-wètre  de  hauteur,  laquelle 
renferme  un  ressort  susceptible  d'une  course  d'envi- 
ron un  quart'  de  oiètre ,  sous  le  p(»ds  d'un  en&nt,  La 
colcHine  est  surmontée  d'uoe  boule  qui  en  ferme  l'on- 
rerture  supérieure,  ouverture  par  où  l'on rintroduit 
le  ressort ,  lëtjudse  tend  à  volonté  ,  plus  ou  moins , 
par  le  SEwyen  d'un  écrou  qui  s'adapte  à  une  vis  fixée 
à  ua'rouleau  de  boîs  ,  formant  l'axe  de  la  colonne. 
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La  première  destination  de  cet  axe  est  de  Eemr  le  rta' 
tort  droit  daoa  la  colwme  afin  d'éviter  le  frottement 
contre  les  parois.  Les  trous ,  pratiqués  le  long  dn 
roahau ,  aorent  k  arrêter,  au  moyen  de  rerroôx 
placés  sous  le  platna ,  le  fea  do  ressort  an  point  que 
l'on  veau 

La  partie  infêrienre  de  ce  rouleau  est  portée  sor  na 
croisillon  en  fer  ,  d'un  tiers  de  mdtre.  Quatre  cer- 
doBs ,  passant  par  les  extrémités  des  Inras  dn  oroïsS- 
1mi  ,  souyennent  dans  le  sens  horizontal ,  i  la  hantenr 
que  l'on  veut ,  une  es^iÂce  de  planchette ,  (reaae  dans 
»n  miliea ,  dans  laqn^e  on  place  l'n^nt ,  et  qui  las 
sert  d'appui.  Cette  fdanchetle  s'onvre  en  deux  par- 
ties ,  l'une  conserrant  toujours  la  mëiiie  portion  que 
)»  planchette  entière,  et  l'aittre  d*eu  détac^àUt  au  moyen 
'  de  coulisses,  pour  laÏMer  l'entrée  et  la  sortie  l%res.  La 
fermeture  est  au-dessoAs  hors  de  la  tue  dfe  FeB&nt ,  ek 
sous  la  main  de  la  personne  qui  veut  l'Mirrir  on  la 
Ib'mer.  L'euTerture  de  cette  plandiette  est  entOBré» 
dans  sa  partie  infiérieare  d'un  cihf  Jbrt ,  qui  sert  it 
«mteoir  Tenfant  et  i  le  ^nantir. 

6î,  au  tien  de  &ire  marofavr  Ven&nt,  <m  veut  1« 
Unir  ft*ia  ,  on  le  peut  en  adaptant ,  à  tcm»  crtxAiM* 
ptatoés  eonsla  plancheHe ,  un  siège  de  cuir  au  moyeA 
de  GoiRToies  ,  que  l'on  peut  tenir  plus  ou  tltote 
lengiHs  ,  suirant  qu'à  est  besoin  d'élev»  M  iMge  oa 
del^beisser. 

Tmk  1(9  rapp<9ts  &lfl}  aux  Socié^  ei-demus  met»- 
Ciotmées ,  sur  la  solidité  «tt  l'utàlité  de  oette  machine  ^ 
mt  été  -iaTorables ,  et  l'inventenr  s'<^te  i  «n  irar* 
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eonstmire  à  raùoa  de  êo  fr.  et  mAme  k  Sotc.;  ma» 
dan*  m  <lenucr  c»s  le  fer ,  au  lieu  d'être  poli ,  sera 
peint  «n  Boir.  S'advener  à  M.  Pinaèel ,  profè«eiir  de 
uotfaàiMMiqaeB,  place  da  OnTolier  du  (îuet ,  h"  8  , 
iPans. 

Toulon  à  caiesfan  pour  er^ncer  âèa  pilotis  , 
par  M.  CAumeifT'LASUXE. 
M.  MoiardK  feitiiii  rapport  sur  ce  mouton,  dout 
nous  allons  donner  'r«xtniit. 

li'ttxe  du  cabestan ,  autour  duquel  se  roule  la  corda» 
erttratersë  par  deux'levîers  doubles  «rrant  fi  le  felre 
tourner ,  «t  porte  &  «sn  extrémité  infërieure  «ne  roue 
i  roehet  eu  fer  ,  qui  emjt£che  le  cabestan  de  détour- 
ner par  l'dfet  -du  poida  du  mouton  et  de  la  pince, 
lorsque  les  ourriers  cessent  d'agir  sur  les  leriers. 

Le  oorpsdu  tncîuton  est  terminé  ,  à  son  extrémité 
flupërieure,  p(v  un  tenon  à  tite  de  champignon, 
■que  la  pince  sâiât  ;  die  âève  pat  ce  woyen  le  mou^ 
ton  ;  qu'elle  laisse  retoiriber  an  moment  oà  elle  s'ouvre 
par  l'dfet  de  deàx  plans  inclinés ,  fixés  sur  les  ju- 
melles et  vers  la  partie  supérieure  de  la  machine. 
vFenr  que  la  ^uce  puisse  descendre  et  élever  de  nou- 
veau le  monton  j  \ea  ouvriers  s'éloignent  du  cabestan 
et  soulèvent,  au  moyen  d'une  corde  ,  le  dïqaet  qtii 
-pose  sur  la  roue  h  Tochet.  Lie  cabestan  détourne  par 
4'^t  même  du  pends  de  la  pince ,  qui  descend  et  sai- 
nt de  nouveau  ^e  mouton. 

Cette  madiine  ne  dîfl^  du  mouton  à  cabestan 
-d^  connu  ,  que  par  la  posïtÎMi  de  la  roue  &  déclit , 
qui  dans  ce  dernier  est  placée  au-dessous  des  bras  du 
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levier  du  cabestan,  tandis  que ,  dans  le'  modèle  d*' 
M.  Caumont ,  cette  roue  cet  placée  à  l'eictréniitë  in- 
férieure de  cet  axe  moteur ,  position  qui  a  l'inconvé- 
nient d'obliger  les  oOTriers  à  s'éloigner  du  cabestan  j 
au  momeuf  où  l'on  soulève  le  cliquet  pour  permettre 
à  la  pince  de  redescendre  ,  tandis  que  dans  l'ancien 
mouton  on  évite  ce  désagrément. 

On  préfère  ordinairement  le  mouton  à  soimette 
pour  les  travaux  de  pilotage  qui  doivent  s'exécuter 
pendant  la  saison  où  les  eaux  sont  basses;  néamnoins 
il  est  des  cas  où  les  moutons  à  cabestan  peuv^t  être 
employés  avec  succès,  comme,  par.exemple,. quand 
on  n'a  pas  assez  d'ouvriers  pour  l'usage  d'une  mio- 
nette  ordinaire  ,  et  q^and.on  a  im  grand  novibre  de 
pieux  à  faire  enfoncer. -,  -.  ,. 

Cette  machine^  exé«>utée  en  gr^^ct,. a  .très-bien 
réussi  ;  deux  ou  trois  hommes  peuv^t.  la  iaire  jou^ 
sans  être  obligés  de  se  reposer  si  souvçijit,,- comme 
dans  l'emploi  de  la  sonnette ,  ce  quf ,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  balance  la  .}enteur  .que  le  nioatj^';nfiit  à 
s'élever.  ,,.,...■       .;■;,,,    ■-.  . 

Deux  hommes  tournent  le  cylindre  du  cabestan  ; 
le  troiùènie  succède  à  celui  qui  a  achevé  le  dcipi-topr,  . 
et  ato^  saccessivemeat.  Ce  dernier  se  trouvç  toujours 
à  portée  de  tirer  la  corde  pour  lâcher  Ip.  ç}îquet.  On 
jionrrait  même  en  charger  un  enfant ,  et  f^ors  d^ï 
hommes  suffiraient  pour  la  manœuvre. 

La  hauteur  de  la  chute  est  d'environ  dij>huit  pi^^ 
ce  qui  donne  un  coup  trè»4upérieur^  à  pioids  égal.> 
aux  sonnettes  ordinaires. 
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L'application  de  cette  machine  aui  rivières  et  ca- 
naux est  fecile.  On"  place ,  dans  le  travers  d'un& 
barque ,  des  planches  d'une  épaisseur  suffisante  et 
égales  entr'elles ,  ce  qui  produit  une  espèce  de  plate-: 
forme ,  et  on  retire  ensuite  les  deux  planches  du  mi- 
hen ,  de  manière  à  laisser  un  espac«  vide  pour  le  jeu 
du  mouton  destiné  à  enfoncer  le  pieu  placé  sur  le 
rivage.  {AnnaUadeta  Aria  et Manufactarea,  n"  gi-) 

Cabestan  double  de  M,  BoaWELL, 

Les  avantages-  de  ce  cabestan  «mt  d'épargner  la 
manœuvre  continuelle  du  câble  ,  dCiEiire  un  service 
ëgal  et  doux  ,  et  d'exiger  moins- de  force  par  la  diini^. 
nution  des  frottâuens. 

•Pour  éviter  la  manœuvre  perpétuelle  du  câblC'^ 
l'auteiir  ajoute  simplement  un  second  £ûit  ou  cabo^ 
tan  plus  petit  que  le  principal ,  auprès  duquel  il  doit 
être  placé.  -  ' 

Le  cftble  passe  aHemativement  «ntoor  de  ces  deux 
cabestans  de  manière  à  se  croiser  dans  l'espace  qni-iet 
sépare,  d'oili  il  résnite  qu'ils  tournent. eu  sens  con- 
traire. Ce  croisement  fiùt  que  le  câble  a  plus  de  pùot 
decontact  avec  les  deux  cabestans ,  et  s'y  tient  mieux. 

Pour  empêcher  le  c&ble  de  frotter  contre  lui-même 
dans  le  croisement ,  l'anteur  assi^éttit.,  autour  du  fjitt 
dé  chaque  cabestan  ,.âeit£buronDes  sailiaiUes  à  égale 
distance  l'une  de  l'autre  ;  cette  distance  est  d'environ 
deux  fois  le  diamètre  du  cabestan. 

Il  &ut  remarquei-  que  les  couronnes,  fixées  sur  le 
grand  cabestan ,  sont  dans  ua  plan  horizontal ,  qui 
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poaie  exftctement  par  le  milieu  de  l'interTelIe  nn  qai 
■épare  deux  cooroanea  sur  le  petit  cabestan,  cw  A 
ne  fiiut  pas  que  les  counniiies  des  deux  cabeatims  m 
trouTcnt  dans  le  mftme  plaH.  Im  saillie  de  cb«qnft 
eourcniie  ^gale  le  diunàtre  do  cihie. 

L'auleur  recommande  de  faire  les  &(a  paj^teoirat 
cylindriques  et  non  en  finrme  de  cône  tronqué ,  dimi-* 
nuont  par  le  haut ,  conuBe  on  a  coutume  de  les  &ire. 
Il  prescrit  cette  disposition  afin  que  le  c&ble  éprouve 
par-tout  une  tension  égale. 

CtHnine  le  petit  cabestan  s'a  g»in  que  la  ndlîé 
deJabauletu-dn  grand,  les  bartts  de  oelui-cipaaiaoBt 
iàfàlement  paridessuj. 

Deux  tours  sur  cet  appareil  râlant  an  moÛH  trmB 
toon  siv  le  cabestan  ordinaire ,  il  iiera  Tarement  né- 
oCMaîre  de  finre  pins  de  quatre  toiua  antonr  des  deax 

U  est  brident  qne  le  câble  n'éprouve  aucun  i&otte* 
ment  latéral ,  puisqu'il  ne  petit  jamais  être  en  contact 
■*ee  loi-mime ,  «it  qu'il  eA  oUigé  de  passer  sor  h 
patit  cabestan  avant  de  molitcr  d'un  degré  sur  1c 
gnuM). 

.  Ce  cabestan  s'employeancatiocia  snrlesvakwaux. 
Jl  est  Uuala  .d'appliquer  le  m&ne  principe  aa  muil 
horizontal  en  le  âùsent  double  et  en  y  aasi^ettisMitt 
«les  couronnes  aaillanbeB.  (  ^oHain  *!*»  Art»  «<  Mor- 
m^iciure»  f  cahùr  g6.) 
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i5'.   MASTICS   ET  MORTIERS. 

Nouveau  maalic ,  de  la  composition  de  3f.  DiBL. 

Ce  nouveau  mastic  fMQt  remplacer  le  ^ondl),  la 
d«Ues ,  la  \^ai^B■,  l'ardoiae  «t  !a  pierre ,  tant  poar  les 
c«tiTertœ«8  que  pour  le»  torastea. 

On  l'nBpiw^  fsMV  les  joints  du  fâerrea ,  avec  le»- 
quelles  il  se  lie  et  forme  mi  corps  plua  dar  que  les 
Jpiarrea  ^lles-mimésk 

On  ea  fttrine  une  'eapèoe  d'enduit ,  qui  «  apfili<pi4 
sarlal  auM,  a^pAlr^  en  arrête  les  pregrife ,  et  pré^ 
ssbTQ  4e  rbUoBÎdité  des  pîeiTe§  teodiea  et  da  {^trc. 

Il  se  lie  parfaîtemcntareo  le  fer ,  le  faon ,  le  pl<>mb 
at  leverre  ;  il  «T  pDâEïrable  au  tnàstîo  dts  vitriers 
poar  le  scefioneat 'da-'vem. 

Qudnd  on  «  •An  r^ttUioas  1  foira  dàa*  dec  oonw- 
tructioils  en  piètre  ,  on  peut  l'employer ,  «icec  le 
plus  grand  succès  ^mac  les  éoonmas  des  cemicbè, 
de  b  sculpture,  da  ulonlares,  des  marcke*  et  dea 
eaiHses  quel<ninc[oea..Oa  érJte  par  œ  snejren  des  ittv 
crqstalioins  d^Bi^réablet À  la  vue>,  etioi^oura  dispen*- 
diensùh  ' 

;Arae  «e  tea^e  on  -ftit  des  fdres  de  la  plus  grande 
Acidité  pour  loi  granges, 'hnngatids,  etc.'}  on  en  foriae 
do  oodipartitdeiis  qui,  mêles  arec  des  marbras., 
retnplàâ^t  la  pîeise  de  lui* ,  pour  lea  aoti'-cluDnbreiy 
les  salles  à  manger ,  etc. 

On  peut  le  colorer  et  le  graver  comme  le  parquet. 

Au  moyen  d'une  dïsponlion  particulière  dans 
l'exécution  des  planches  et  la  composition  du  nou- 
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veau  mastic  ^  on  peut  établir  des  tecraues  d'une 
grande  dimenâion. 

Les  faîtages  des  combles ,  les  couronneraens  des  lu- 
carnes ,  les  chaperons  des  mors  de  clôture ,  les  au- 
vents ,  les  gouttières ,  etc.  enduits  avec  «e  mastic ,  ao- 
quièient  !a  plus  grande  solidité  x  il  peut  remplacer 
arec  avantage  le  badigeon  sur  les  murs  de  fdce,  il  porte 
la  couleur  de  la  pierre. 

Ce  mastic  est  susceptible  d'une  foule  d'autres  pro-: 
priëtés  ,  et  il  a  été  employé  arec  succès  dans  les  tra- 
vaux de  la  Porte  Saint-Denis ,  tant  pour  la  restaura-* 
tion  des  membres  d'architecture  éommés ,  que  des 
parties  dégradées  de  la  soulptore. 

On  donnera  la  manière  de  s'-an  servir  en  livrant  k 
mati^ ,  qu'on  ae  procure  rue  du  Temple ,  n'  iSy^ 
à  1  firanc  la  livre  bn^ée ,  etè  4o  francs  le  cent..  ,  > 
■■  iV.  B.  M.  SSolard ,  qui  a  fait  au  Conservatoire  des 
Arts  des-  expériences  sur  tous \m mortiers  connus^à 
l'exception  du  mcNrtier  hydro&ge  de  JdM.  Elerman» 
et  Compagnie,  semble  donner  la  préférence  au  nùir-r 
lier  de  M.  Jtikl ,  qu'il  croit  £trè  composé  d'argils 
cuite ,  de  débris  de  gazettes  de  porcelaine,  et  de  cinq 
|larties  d'oxide de  plomb  en'liâiajrge.  U  assnreque. 
ce. mortier  est anssi' dur  que  la  pirareà  bâtir,  iqù'il 
.adhère  pa^itement  au  venre ,  et  qu'il  serait  oonve-> 
aabk  poup  lasenduits.  (Bulletin  delà  Société  d'En- 
cowagement,  n'âi.) 
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Mortier  hydrofuge ,   de  MM.  Ekbrxjns 
et  Compagnie. 

MM.  Ehermana  et  Compagnie  ,  n^gocians  ïiol- 
landaîs,  Tlenneat  d'importer  en  Friuice  un  mortier 
impénétrable  à  l'eau ,  qui ,  appliqué  sur  lea  sols  où 
sur  les'  murs  ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient ,  en 
écarte  l'humidité  ,  et  résiste  également  aux  enrahis- 
semens  du  salpèlie  et  autres  matières  salines. 
'  Ce  mortier  est  également  inattaquable  à  niumi- 
dite  extérieure  ;  ,çn  sorte  que  son  application  dans  les 
réservoirs  d'eaa  ed  devenue  d'un  usage  géaéi'al  en 
Ilollande. 

.  Il  s'est  pariàitement  conservé  dans  les  endroits  oà 
il  a  été  employé  depuis  douze  ans ,  et  ne  présente  ni 
gça-çure  ni  fêlure.  U  est  compacte ,  dur  et  sonore ,  et 
reçoit  le  plus  beau  poli.  On  peut  peindre  dans  sa  pâte 
des  sujets  à  choix ,  soos  leurs  couleurs  locales  pro- 
pres ,  et  leur  donner  le  fini  des  tableaux  hollandais. 
On  y  peint  les  marbres  et  pierres  de  décoration  à  son 
gré ,  et  la  nature  même  du  mortier  leur  donne  le 
Itrillaot  du  verre. 

.  Son  prix  dépend  de  la  nature  et  de  l'état  des  par- 
ties de  maçonnerie  qa'oQ  veut.étancher  et  garantir 
^el'humidtté-'Cependaatson  minimum ^  dans  le  caa 
où  ce  mortier  serait  employé  comme  léger  enduit 
sur  pierre  de  taille  en  plafond ,  serait  de  i  fr.  35  cent. 
Iç  pied  carré ,  et  depuis  ce  genre  d'application  jus- 
qu'à apn  usage,  comme  réservoir  à  eau  ou  à  liqueuis 
acides,  est  de  2  francs  s5  centimes  sans  peinture  com- 


dbïGooglc 


554  ARTS  HÂCAKIQVBS. 

binée,  on  ne  comportant  qu'une  seule  conlenr  dans  sa 
p&te ,  ce  qui  est  son  /noximuTti.  M.  Slermaru  ga- 
rantit ses  entcepriaes ,'  en  se  réservant  de  faii'e  appli- 
quer ce  mortier  par  ses  agens.  S'adresser  rue  Guéné* 
gaud,  n°  33.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encoura- 
gement, n°  61^) 

Mortier  de  pouzzolane  artyîcielle,  de  M.  La  H  jitE' 
Dûment. 

La  ponzzolane  dont  ce  mortier  est  composé ,  Pst 
faîte  arec  une  terre  qui  se  troure  dam  ui  fond  ap- 
partenant à  M.  Dumény,  près  la:  Rochelle.  Cette 
terre  ressemble  assez  à  une  bonne  argile  k  poterie* 
Quand  elle  est  cuite ,  elle  a  une  couleur  ruuge  assez 
foncée  ;  pulvérisée  elle  prend  le  caractère  de  la  vraie 
pouzzolane  î  en  y  promenant  le  barreau  aimanté, 
on  en  enl&ve  des  parties  ferrugineuses  comme  do 
celle  de  PItalîe  ;  employée  avec  de  la  cbaux  maigre, 
ou  mJme  arec  de  la  bonne  ehanx  vive ,  dans  fea  même* 
proportions  qu'on  employé  la  pouzzolatie  dea  rolcana, 
elle  donne  un  mortier  qui  soutient  la  comparaison. 

Ce  morder  a  été  proposé  pour  difi^rentes  construc- 
tions hydrauliques  à  Ille  d*Aix;  et  comme  la  matièra 
est  tres-dare,  M.  de  Récicourt  a  imaginé  nne  ma- 
chine pour  la  broyer ,  composée  de  plusieurs  cylin- 
dres de  fonte ,  disposés  les  uns  au-dessus  des  autres  j 
et  qnî  se  rapprochent  entre  eux  dans  les  couplet  in- 
férieurs. Celte  machine  serait  mue  par  le  vent.  (Bul* 
letin  de  la  Société  ^Encouragement,  n*  61.) 
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ÇÎTnent  ou  mastic  à  l'épreuve  du  feu  et  de  Peau. 

On  prend  une  demi-pinte  de  lait  et  en  y  tcsm  uns 
quantité  ëgak  de  TÏnaigre  pour  1«  faire  coagvler  ;  en- 
suite on  sépare  le  lait  caillé  du  petit-lait ,  et  on  mtle 
ce  dernier  arec  quatre  on  cinq  blancs  d'œfi&,  en 
battant  le  tout  bien  ensemble.  Quand  ces  deux  subs- 
tances sont  parfaitement  miUes,  on  y  ajoute  de  U 
chaux  Tire  passée  par  na  tamis  jusqu'à  |eo>uistance 
d'noe  p&te  épaisse. 

Avec  ce  mastic ,  on  peut  réparer  les  vases  cassés 
de  toute  espèce  et  les  crevasses  de  tout  genre.  Ilaèch* 
promptemeot  et  i-ésiste  à  l'action  du  feu  et  de  l'ean. 

i6=.  PAPIER,  CARTONS  ET  PARCHEMIN. 

Papier»  de  végétaux  fabriqués  à  Zatcquee. 

ha  Société  d'Eucouragemenl  a  reçu  de  Lucques 
plusieurs  échantillons  de  papiers  &it8  arao  de  la  paille* 
et  elle  a  chargé  MM.  Monlgolfier  et  Mériméeàa^ 
lui  eu  faire  un  rapport.  Voici  les  conclusions  de  ce 
rapport. 

1°.  Qu'en  général ,  le  p^ier  fabriqué  arec  de  la 
paille  est  moins  solide  que  le  plus  mauvais  papier  de 
chiffon  ,  et  que  si  l'on  en  voulait  &ire  du  papier 
blanc,  l'opération  du  blanchiment,  détruisant  en 
partie  le  gluten  de  cette  substance  ,  dîmînuei'aLt  en- 
coi-e  son  peu  de  solidité  naturdie. 

2^  Qu'on  a  fabriqué ,  il  y  a  trob  ans ,  à  Milan , 
du  papier  arec  de  la  paille  de  riz,  qui  n'avait  pas 
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pas  beaucoup  de  solidité,  et  qui,  mieax  fabriqua, 
eût  toujours  été,  sous  ce  rapport,  bien  inférieur  à 
celui  de  chiSbu. 

3".  Qae  le  papier  le  plus  par&it  en  ce  genre ,  est 
celui  fabriqué  par  M.  Deaétablea ,  et  que  ce  dernier 
déclarait  lui-même  que  le  seul  parti  qu'on  pouirait 
tirer  de  la  paille  ,  était  de  la  mêler  arec  du  chiffon 
non  pourri,  pour  en  faire  du  papier  à  enveloppe. 

4°.  Que  le  papier  «iToyé  de  Lucques  a  l'aspect 
satiné ,  et  qu'il  est  même  natut-ellemeat  collé  ;  mais 
qu'il  a  moins  de  ténacité  que  celui  de  M.  Deaétables , 
et  qu'on  ne  concevait  pas  l'usage  auquel  il  pourrait 
être  employé. 

5°.  Que  l'auteur  sera  invité  de  mieux  diriger  son 
industrie  et  ses  vues  économiques  dans  la  fabrica- 
tion du  papier ,  en  lui  rappelant  que  la  solidité  du 
papier  est  une  condition  essentielle  de  la  fabrication, 
quelles  qu'en 'soient  les  couleurs  et  la  destination. 
(  Bulletin  de  la  Société  d'Encouragement ,  n"  53.) 

Papier  pour  polir  toutes  sortes  d'objets  d'acier 
et  de  fer  rouilles. 

On  se  sert  depuis  quelque  temps  de  ce  papiu* 
pour  polir  les  objets  rouilles  de  fer  et  d'acier.  11  est 
très-fort,  et  présente  d'un  côté  une  sur&ce  rude 
propre  à  polir}  sa  couleur  est  tanlàt  noire ,  tantôt 
bi-une  ou  jaune  ;  et,  pour  le  préparer  on  peut  pro- 
céder de  la  manière  suivante  : 

'    On  fait  i-ougir  une  certaine  quantité  de  pierre- 
'poQcc  sur  des  charbous  allumés  ;  ou  l'éteint  dan» 
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de  l'eàu ,  et  on  le  réduit  en  poudre  trèa-fine.  Cette 
poudre  est  ensuite  mèlëe  et  broyée  avecaulant  de 
Ternis  gras  qu'il  faut  pour  en  former  une  niasse  li- 
quide ,  maia  assez  ëpaisae  pour  être  employée  au  pin- 
ceau. E^  aioutânt  .  à  ce  mélange  un  peu  d'ocre 
jaune  ou  rouge ,  on  du  noir  de  fumée ,  on  donne 
au  papier  une  couleur  jaune  ,  brune -rouge  ou 
noire. 

Avec  cette  masse  coltH'ée,  on  donne  au  papier, 
qui  doit  être  assez  fort ,  une  couche  très-mince ,  de 
manière  cependant  que  le  fond  du  papier  ne  perce 
plus  &  travers  ,  et  on  le  laisse  sécher  à  l'air.  Ou 
donne  ensuite  une  seconde  couche ,  et  après  qu'elle 
est  séchée ,  on  6iit  passer  le  papier  sous  un  cylindre 
pour  aplanir  sa  sui-face. 

La  pierre-ponce  pulvérisée  se  sépare  aisément  du 
Ternis  ;  il*est  donc  nécessaire  de  bien  remuer  la  masse 
cluque  fois  qu'on  veut  s'en  servir. 

Ce  papier  ainn- préparé  peut  servir  à  polir  parfaï- 
tent^it  toute  espèce  de  marchandises  d'acier  ou  de 
1èr,  telles  que  canons  de  fusil,  harnoîs,  chaudières, 
pots  de  fer ,  et  en  général  tout  objet  d'acier  et  de 
fer  dont  la  surface  doit  conserver  un  certain  poli. 
(  Bulletin  dea  Neueaten,  etc.  Bulletin  des  Décou~ 
vertes  en  P/iysigue ,  Cftimie ,  etc.  publié  par 
Herubstasdt  ,  tome  i",  4"  cahier.) 
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Papier  incombustible  pour  cartouches  ,   par 
MM.  Èrugnjtblli  et  Hermbstjedt. 


On  fabrique  en  Angleterre ,  pour  le  service  de 
l'artillerie  de  la  marine ,  uo  papior  de  dartouches 
gris ,  qui  a  la  propriété  de  ae  carboniiier  sitdplemeut 
•ans  s'enflammer. 

M.  Brugnatelli,  qui  s'est  beaucoup  occupé  de  la 
"préparation  d'un  papier  incombustible ,  a  réussi  à 
en  fabriquer,  en  trempant  du  papier  dans  de  la  li- 
queur siliceuse,  et  en  le  laissant  sécher.  Ce  papier 
se  carbonisait  au  feu ,  sans  se  réduire  en  poussière* 
Il  rénsdt  également  en  trempant  le  papier  dans  une 
dissolution  d'alcali  muriatique  ou  d'alun. 

M.  Hermbsiaedt ,  en  obserrant  que  le  papier 
trempé  dans  de  la  liqueur  siliceuse ,  conserve  toujours 
la  propriété  d'attirer  l^umiiUté  de  l'air,  pro[k>sa 
tout  simplement  de  se  servir  à  cet  eflèt  d'une  disso- 
lution de  vitriol  vert  dans  de  l'eau.  II  assure  que  le 
papier  ainsi  préparé  remplit  par&itement  le  but 
qu'on  «e  propose,  c'est-à-dire ,  d'empêcher  qu'il  ne 
s'enflamme  et  qu'il  ne  répande  point  d'étmcelles, 
qui  ponrraient  mettre  le  fèn  aux  poudres.  Ce  papier 
a  encore  l'avantage  d'être  à  meilleur  marché  que 
celui  prépai-é  avec  la  liqueur  siliceuse.  (Bullelin 
des  Neuesten,  etc.  BulUtin  de  Découvertes,  publia 
par  Hebubstaedt,  tome  ii,  S*  cahier.) 
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Cartôha  à  la  façon  anglaise,  par  M.  Gentil, 

M.  Gentil ,  propriétaire  d'nne  fabrique  de  cartons 
•ngtaÏB,  à  Vienoe  (Isère) ,  est  parrena  à  donner  à 
•es  cartons  toutes  les  qualité  de  ceax  fabriquas  eu 
Angleterre ,  soit  pour  le  lustre ,  soit  pour  l'efet  qu'ils 
produisent  sur  les  apprêts  des  draperies,  soiries,  sur 
les  papiers,  gravures,  etc.  M.  Gentil  invite  les  ma-^ 
nufàcturiers ,  fàbricaos ,  artistes,  etc.  qui  sont  dans 
le  cas  d'employer  des  cartons  de  ce  genre  de  s'adres- 
ser  à  lui,  s'o£Frant  de  leur  faii'e  passer  des  ^chan- 
tiUons,  et  bien  couraincu  de  les  servir  à  leur  entière 
sali^clion,  tant  pour  la  qualîtë  ,  que  pour  le  prix. 
S'adresser  à  M.  Gentil ,  fabricant  de  cartons  façon 
anglaise,  à  Viecae,  dëpart^nentdel'lsàre. 

Cartons  pour  échandolea,  inventé  par  M.  K-AG. 

On  a  bit  l'essai  de  ce  carton  sur  plusieurs  édifices 
enBari^,  patrie  de  l'auteur,  et  ib  ont  constamment 
résisté  à  toutes  les  influences  des  saisons.  L'inventeur 
a  aussi  essayé  de  les  employer  pour  semelles  de  sou- 
liers, an  liea  de  cuir,  et  en  a  obtenu  le  anocès  désiré. 
(  BaieracJiea  IntelligenMatt ,  etc.  FeuiUea  d'Anr- 
nonce»  de  la  Bavière,  n°  6, 1808.) 

Parchemin  de  pierre,  de  M.  B&eudi. 

M.  Breudi,  français  d'origine  ,  établi  i  Huberts- 
bourg,  a  réussi  à  fabriquer  un  parchemin  fait  avec 
d^  copeaux  de  bois  très-iaiocea,'et  enduit  d'une 
masse  noire  et  fine  ,  reasembiant  à  l'ardoise.   Les 
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feaillea  ne  sont  guire  plus  fortea  que  celles  àa  pBif 
chemin  ordinaire;  on  y  peut  écrire  avec  uiie  pointe 
d'ardoise ,  et  l'écritUM ,  qui  paraît  en  blanc  ,  est  plus 
visible  et  plus  diu'able  que  celle  faite  au  crayon.  ï^  y 
passant  un  lÎDge  ou  une  éponge  mouillée,  on  la  fait 
disparaître  fiicilement ,  «ans  emporter  la  couleur  du 
parchemin.  (Journal  d^r  Fabrihen ,  cahier  d^  mû 
1809.) 
i7».  POÊLES,  FOURS,  POMPES  A  FEU,  etc. 

Four  à  chaux   chauffe  avec  la  tourbe,  par 
M.  Bjgot. 

L'auteur  s'est  proposé  dans  la  coDstmction  de  ce 
four,  de  remplacer  le  bois  par  la  tourbe  ;  dans  les 
manu&ctures  au  service  desquelles  elle  peut  .suffire  ^ 
comme  par  exemple  les  fours  à  chaux ,  à  tuiles ,  à 
briques ,  i  plâtre ,  elc. 

La  manière' dent  brûle  la  tourbe  ne  noua  convient 
pas,  dît  l'auteur  ,  car  la  flamme  du  bois  est  vive  et 
ascendante  ;  le  feu  de  la  tourbe  au  contraire  est  sourd , 
et  l'on  ne  s'est  pas  encore  occupé  des  moyens  de  lui 
donner  de  la  hauteur  et  de  l'activité ,  et  c'est  pourtant 
là  tout  ce  qu'il  faut  ponr  mettre  la  tourbe  à  l'usage 
des  plus  grandes  usines. 

On  y  parvient  en  établissant  le  feu  sur  un  gril 
posé  k  quelques  pteds  au-dessus  du  sol ,  et  à  travers 
les  barreaux  duquel  tombent  les  cendres.  L'aspiration 
continuelle  de  l'air  inférieur  étal^lit  un  courant  d'air 
dirigé  du  bas  «n  haut ,  qui  favorise  la  combustik>n  «t 
soutient  la  fiamme. 
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.  Cott  d'après  ce  principe  qu'est  construit  le  four 
k  chaux  de  M>  Sagot,  qui  fût  l'objet  d'un  mémoire 
patticolier ,  et  dont  la  deacription  a  ébé  inséra  dans 
le  SuUètindeJa  Société  tïEncouraffrnnent ,  a."  53> 

Pompe  aspirante,  de  M.  CbJMFIOIT. 

M.  Champion  a  publie  la  description  d'nne  pompe- 
de  son  invention ,  qu'il  croit  propre  à  remplacer  les 
pompes  à  feu ,  ou  machines  à  vapenr ,  ot  dont  le  jeu  - 
est  soustrait  à  l'actioa  de  la  pesaiiteur  de  raîr.  Cette 
id^  est  neare.,  et  rexëeàtioa  o&ait  de  grandes  diffi- 
cultés, cependant  Vauteiir  cmt  Être  parvenu  à  les 
surmonter  par  une  combinsHOO  de  moyens  et  une 
disposition  particulière  des  parties  qui  entrent  dans 
la  composition  de  a&  nouvelle  pompe ,  et  qui ,  en  ne 
laissant  rien  k  désirer  dans  l'usage ,  obrient  en  même- 
temps  Â  tous  les  iucouTenlens  des  autres  pompes.    ' 

«  Dans  une  pompe  aspîraide ,  dU  l'auteur ,  suppo- 
»  sons  le  pistcn  d'un  pied  oarr4  de  sarfitce  à  sa  base  ,'- 
«soutenant  uue  colonne  d'ean  de  trente  pieds  d'ëM^' 
}i  ration  ;  il  aurait  besoin ,  pour  être  soutena  à  cette' 
»  hauteur ,  ou  mu  de  bas  «n  haut ,  d'une  puissance 
jt  égale  ji  deux  mille  cent  Boixante ,  qui  est  le  produit 
»  de  trente  pieds,  hauteur- de  ]à  colonne  d'MO,  par' 
M: soixaote-dotize  livres,  poids  d'un  pied  cube.  Ainsi 
»  la  pressûm  de  l'air  exercée  sur  ce  piston ,  lorsqu'on 
»  l'élève ,  est  de  cette  quantité.  C'est  cette  r&iatance 
»  qu'il  &ut  vaincre  dans  les  pompes  ordinaires,  pour 
»  fiiire  sortir  ou  exiluer  l'eau  à  la  hauteur  de  trente 
»pieds>aTeG  une  pompe  de  la  dimension  supposée^ 
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n  Cette  ràistatice,  qai  de  tout  temps  a  fait  le  ûé- 
X  se^ioir  de  ceux  qui  ont  en  des  eaax  i  4terer  à  de 
»  grandes  bauteon ,  peut  être  réduite  &  on  trentième 
»  00  même  à  moins,  abstractioii  ^te  ^n  frottemeus 
y>  (moins  considérables  dans  mes  ponipes  que  dans 
»  aucune  autre  )  qui ,  en  tbëoiie ,  n'entrent  point  en 
)>oompte. 

»  11  est  boa  de  remarquer ,  que  dans  les  monve- 
xmens  des  pompes  aspirantes  evdmaires,  l'action 
»  d'adirer  et  celle  .de  iâire  exflner  se  Font  en  même' 
)t.  temps ,  et  stmt  le  résulkat  d*uaa  senle  et  ^6me  opé- 
»ratioai  celle  d'ëlever  le-  piston.  Son  ahaiiscment 
»  n'exige  aucune  puîwanee  $  le  premier  pas  &  finre 
»  pour  parvenii;  à  se  «onalraire  Ji  l'action  de  la  p(sm- 
»  leur ,  de  l'air ,  pour  détourner  cette  action ,  pour 
TU  ainsi,  dire ,  est  de  rendre  indépendante  l'uhe  de  l'an- 
»  tre  l'action  d'aspiré  et  celle  de  fiiii'e  exflo»  ». 

Les  détails  gue  l'auteur  donne  earajte  ne  sont  pas 
msceptibles  d'être  présentés  daas  ce*  extrait;  L'au- 
teur promet  d'ailleurs  on  second  mémoire  dans  le- 
quel il.se  propose  de  dévelofq>er  ^us-Maplement  les 
avantagea  de  son  inrentimi ,  et  de  monlrei'  la  ptiéfô- 
■  rence  qu'elle  mérite  sur  tens'Ies  moyens  conmisjns-.' 
qu'à  ce  jour  d'élerer  Itis  eaox,  et  notamment  sur  les 
dispendieuses  machines  appelés pOTtipea  à  feu.  (AiP- 
nalea  de*.  Artt  at  Manufaetures ,  cahier  96. } 
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Moyeru  proposés  par  M,  GENGEjasiŒ,pourop^ 
Ter  la  combustion  de  la  fumée  daru  lea  four- 
neaux des  machines  à  feu. 

Ces  moyens  ont  4\é  •çtéaeatés  par  Kaoténr ,  &  l'In- 
stitut de  France ,  qui  a  chatgiâ  MM.  Gu/ytort-Mor^ 
veau  et  Prony  de  lui  en  fefre  anrnpï»r(.  Voici  U 
description  qo^en  donnent.  ■  ■  ' 

La  chaudière  de  la  machine  à  fètf  est  AA  iolîde  A<à 
r^Tolution  engendre  par  un  trajièeeinfërieut,  qui  aé 
raccorde  dans  sa  partie  supérieure  afec  tme  demi- 
circonFërence.  Le  plan  du  foyer  ^tabh  sous  la  chau- 
dière est ,  par  conséquent^  nn  cercle,  et  la  grille  est 
un  carré  Inscrit  dans  le  cercle. 

La  bouche  par  laquelle  on  introduit  le  combusti- 
ble, à  rexlrémité  d'un  des  dianiéb-e»  du  foyer ,  ré- 
pond à  une  ourerture  placée  à  l'autre  extrémité  du 
même  diamètre ,  par  laquelle  la  Samme  s'échappe 
pour  circuler  autour  dé  la  chaudière  j  eu  suivant  un 
canal  pratiqué  dans  la  maçonnerie,  qui  en  enveloppé 
les  parois.  Ce  canal ,  après  une  réVohition  entière ,  se 
Termine  à  la  cheminée  ascendante ,'  conUauiliquaiit 
flTec  l'air  extérieur.      ' 

Deiix  autres  canaux,  pratiqués  aussi  dans  la  ma- 
çonnerie, et  dont  les  entrées  ,  toujours  ouvertes', 
se  trouvent  ans  deux  côtés  de  la  porte  du  foyer , 
font  chacun  mou  demi-révolution  dans  des  sens  op- 
posés ,  au-dessous  du  canal  de  circulation  qui  enve- 
loppe la  chaufère  pour  aller  se  rendre  aux  deux 
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cbtét  de  l'ouTertore  du  fond  par  laquelle  la  flamme 

entre  dans  ce  canal  de  circulation. 

D'après  cea  dtspositiom ,  lorsque  la  porte  du  foyer 
est  lennée,  les  deux  courans  d'air,  introduits  par 
les  deux  canaux  dont  nous  Tenons  de  parler  ^  se  véu- 
nifisent  en  un  seul,  qui  pénètre  avec  la  fUwme  dans 
le  canal  de  circulation.  La  partie  vaporisée  dn  corps 
CiHnhustible  qui  n'est  pas  encore  brûlée ,  et  qui  pro- 
duirait la  fumée ,  ooiuerTant  une  assez  haute  tempé- 
rature ,  pour  séparer  le?  principes  de  l'air  et  s'unir  à 
l'oxigène ,  se  met  en  combustion  «Tant  son  arrivée  à 
la  cheminée  ascendante ,  qui  ne  reçoit  alors  que  des 
gaz  ^phanes*  Le  calorique ,  dégagé  par  la  cooUius- 
tionde  la  fiunée,  contribue  à  l'écbauSfement  de  la 
chaudière. 

Ces  eSèts  ont  Ijeu  pendant  tout  le  temps  qne  la 
porte  du  foyer  reste  fermée  ;  mais  chaque  fois  qu'on 
l'ouvre  pour  introduire  du  copibuslible  sous  la  chau- 
dière ,  la  combustion  de  la  fumée  cesse  4'aroir 
lieu. 

Les  rapporteurs  ont  examiné,  dam  un  des  cours 
de  l'hôtel  des  Monnaies ,  l^ue  supérieuf^e  de  la  che* 
minée  de  la  machine  ^^a  qui  met  en  jeu  les  lami- 
noirs. Dès  qu'on  ouvrait  la  porte  du  foyer,  une  fumée 
épaisse  et  noire  s'élevait  dans  l'atmosphère ,  et  dispa- 
raissait anssi-t&t  que  cette  porte  se  refermaîL  L'efièt 
était  sensiblement  instantané. 

Voilà  donc  un  moyen  aussi  simple  qu'infaillible  de 
délivrer  les  habitations  voiâines  des  machines  à  feu. 
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cCaire  grande  încotnmodité,  qui  les  Tait  regarder  com- 
me tes  S«Jaux  des  lieux  où  elles  sont  établies. 

M.  Geng-embrv  conyient,  qa'arantdes'occnperde 
ces  moyens,  il  a  eu  connaissance  des  procéda  em- 
ploya pour  atrÎTer  au  m^me  but ,  par  MU.  Clément 
«t  Detormea  aux  fourneaux  de  leur  fabrique  d'alun 
à  Verberie;  mais  od  ne  peni  lui  contester  le  mérite 
de  les  aroir ,  le  premier  chez  nous ,  appliqués  aux 
machines  à  feu.  (  Annaha  de  Chimie ,  cahier  de 
ftwier  i&og.) 

Expériences  faite»  au  Contervàlmre  éea  Art»  et- 
Métier» ,  avec  divers  appareil»  de  chauffage , 
par  ordre  du  jniaittre  de  Cintérieur. 

Ces  expériences  ont  été  faites  dans  la  salle  nom- 
mée le  grand  Chauffoir^,  dont  la- capacité  est  de 
56o  mètres  cubes  et  de  4oo  mèti-es  carrés  de  eui>*. 
&ce.  . 

lia  première  série  d'expériences  ayant  pour  objet 
principal  de  s'assurer  da  degré  de.  température  au- 
quel chaque  appareil  pourrait  élever  l'air  de  l'appar- 
tement ,  on  a  laissé  aux  auteurs  la  liberté  de  ponduire 
■   leurs  foyers  à  leur  gj-é. 

Le  but  de  la  seconde  série  d'expériences  étant  de 
s'assurer  du  degré  de  température  auquel  chaque 
foyer  pourrait  élever  l'air  de  l'appartement  pendant, 
l'espace  de  huit  heures ,  et  avec  la  même  quantité  de 
bois,  on  a  fourni,  pour  chaque  foyer  ,  4o  kilogram- 
mes de  bois  de  hêtre,  de  même  qualité^  en  laissant 
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aussi  aux  auteurs  la  faculté  de  le  coasommer  comme 
ils  le  jageraîent  à  propos. 

Jjea  deux  foyers  de  M.  Thilorier  n'ont  consommé 
chacun,  dans  l'espace  de  huit  heures ,  que  i5  kîlV- 
grammes  de  bois.  Les  autres  oot  consommé  chaoun 
dans  le  même  temps  la  quantité  qui  leur  a  été  distri-^ 
buée ,  à  la  réserve  de  trois  qui  n'ont  brûlé  ,  dans  le 
même  et^ce  de  temps»  que  37^,5  à  Sg  kilogrammes. 

Indépendamment  des  deux  sénea  d'expériences,  il. 
en  a  été  îàit  de  particuhéi-es  pour  comparer ,  d'uoe 
manière  plus  précise ,  les  effets  des  divers  appareils  de 
chauffikge  dont  il  s'agiL 

On  a  fait  brûler  dans  le  poêle  à  sept  colonnes  de 
M.  Curaudau ,  4o  fcilogrammea  (te  bois  pendant 
l'espace  de  huit  heures.  Cette  quantité  de  combustible 
a  été  divisée  en  parties  égales,  aSnde  pouvoir  alimen- 
ter le  feu  plus  rëgalièrement  eu  \\â.  fournissant  une 
de  ces  parties  toutes  lei  demi-heut^ ,  ef  immédiate- 
ment après  avoir  pris  la  hauteur  des  thermomè- 
tres. 

'  Cette  expérience  répétée  sur  le  même  poSe,  elt 
conduite  de  la  même  manière ,  a  donné  des  résultats 
^fiërens  tte  la  première  expérience.  '' 

On  a  fiiit  brûler,  dans  la'  cheminée  de  la  salle; 
4o  kilogi'ammes  de  bois  pendant  huit  heures ,  dans 
la  vue  d'obtenir  on  terme  de  coulparàisoh  avec  les 
autres  tqipaieils. 

Enfin  on  a  fiiit  brîHer  4o  kilogramtties  Sis  bois ,  en 
huit  heures  de  temps,  dans  un  nouveau  poêle  de 
M.  Deaarnod,  foxn  en  constater  l'effet. 
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A  la  suite  de  plusieurs  expériences,  «n  a  coBstaté 
le  refroidissement  plus  ou  moins  prompt  de  la  salie, 
'afin  de  pouvoir  apprécier  l'eGfet  des  plus  ou  moins 
grandes  masses  échaufFees  dont  se  compose  chaque 
appareil. 

he  ràultat  général  de  ces  expériences  a  été  la  con- 
viction qu'elles  ne  suffisent  pas  pour  apprécier  d'une 
manière  comparative  le  mérite  dechaque  appareil,  vu, 
d^une  part ,  qu'ils  difiërent  par  la  manière  de  les  con- 
duire ,  et  que,  de  l'autre ,  il  ne  serait  gu^  possible 
de  leur  donner  la  même  destination. 

En  effet,  on  choisira  de  préférence ,  pour  les  usages 
les  plus  ordinaires,  les  appareils  de  MiA.  Desarnod, 
Voyenne  et  BerlolirU. 

Ceux  de  M.  Ciwaudau,  pour  les  éluves,  les  st- 
choirs,  et  toutes  les.  fois  qu'on  aurtt  besoin  d'élever 
promptement  l'air  de  la  pièce  à  une  haute  tempé- 
rature; • 

Ceux  de  M.  Ollivier,  lorsqu'il  s'agira  de  chauffer  de 
grandes  salles,  et  d'^  entretenir  une  température  à- 
peu-près  égale  ; 

La  cheminée  à  tuyaux  de  chaleur  de  M.  Frédéric , 
pour  les  usages  domestiques  ; 

Le  poêle  charbonnier ,  ainsi  que  la  cheminée  fu- 
mivore  de  M.  Thilorier,  quoique  trop  petite  pour  une 
pièce  de  l'étendue  de  celle  qui  a  servi  aux  expérien- 
ces ,  offrent  des  idées  neuves  et  ingénieuses,  dont  on 
poorrut  tirer  ua  b«n  parti  dans  plusieurs  ctrcona- 
tances.  (  BuiUiin  de  ta  Seeiéié  ^Enawtragtanentf 
n»  55.) 
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Poélea  économiques,  de  M.  Bertrjnd'. 
M.  Bertrand,  fumiste  à  Lyon,  a  invente  des  poêle* 
en  faïence ,  par  le  moyen  desquels  on  peut  se  chauf- 
fer d'une  manière  plus  avantageuse  et  plus  économi- 
que. M.  Leroy ,  membi'e  de  la  société  des  Amis  des 
arts  et  du  commerce  de  Lyon,  a  fait,  dans  la  der- 
nière séance  de  cette  société,  un  rapport  sur  cet  ob- 
jet, d'où  il  r^ulle: 

i°>  Qu'une  bûche  et  demie  de  bois  du  poids  de 
sS  livres,  brûlée  chaque  jour  dans  Un  de  ces  poêles , 
qui  existent  dans  la  maison  de  M.  Tolosan,  a  suffi  pour 
chauf^-  la  salle  à  manger  et  l'antichambre ,  quoique 
ces  deux  pièces  soient  d'une  étendue  de  ^80  pieds 
carrés  environ ,  et  que  la  hauteur  des  planchers  est 
de  i4  pieds. 

•  a°.  Qu'un tbermomètreplac4ÎdansI'antichambre, 
\  une  dislance  du  poêle  de  i4  pieds ,  a  indiqué  dans 
l'espace  de  moins  de  demi-^eure  12  degrés  de  cha- 
leur, quoique,  dans  le  principe,  il  né  marquât  que 
6  degrés,  température  de  l'air  extérieur.  En  le  rap- 
prochant du  poêle ,  il  s'est  encore  élevé  d'un  degré  et 
demi  dans  un  espace  de  temps  assez  court. 

3».  Qu'avant  que  ce  poêle  Rit  ainsi  disposé ,  on 
^lait  obligé  d'y  brûler  chaque  Jour  i^  à  i5  bûches 
pour  en  obtenir  l'eSet  qu'il  produit  actuellement. 
Conatructiona  pyrotechhiquea,  de  M.  Cura  uda  P. 
M  U.  Camot  et  Guyton-Morveau  ont  été  chargés 
par  la  classe  des  sciences  maihémaliques  de  l'Institut , 
de  lui  faire  un  rapport  sih:  les  constructions  pyto- 
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techniques  exécatéta  par  M.  Curaudau  à  la  manu^ 
fitcture  de  porcelaine  de  M.  Nast.  Voici  les  résultats 
de  leurs  observations. 

Qu'on  se  représente  im  poêle  renfermé  dans  an 
cabinet  très-étroit,  ou  une  petite  étuve  close  de  tous 
côtés  par  un  mur  peu  épais.  Au  plafond  de  cette 
étuve, îly  ades ouvertures, auxquelles  sont  adaptés 
des  tuyaux  de  t&le  pour  porter  la  clialeur  de  cette 
étuve  dans  les  étages  supérieurs  de  l'édifice ,  et  pour 
la  distribuer  dans  les  différens  magasins  et  ateliers  de 
cet  établissement. 

Le  foyer  du  pofle  est  placé  sous  l'étuve ,  et  coni> 
munîque  avec  elle  par  une  ouverture  £iite  à  sa  voûte. 
Au-dessus  de  cette  ouverture  ,  dans  l'étuve ,  est  ua 
chapiteau  de  fonte  qui  la  couvre  exactement,  et  qui 
reçoit  iomtédiatement  la  chaleur  et  la  fumée  du 
foyer.  Pour  séparer  l'une  de  l'autre ,  et  pour  profiter 
.de  la  jffemière  et  se  défaire  de  la  seconde,  M.  Curais 
fLau  adapte  au  chapiteau  plusieurs  gros  cylindres  ,  où 
la  fumée  circule  long -temps,  et  d'où  elle  ne  sort 
pour  se  rendre  au  tuyau  d'évacuation  ,  qu'api-éa 
^roir  été  amenée  aa  degré  de  lempératare  de  l'aii: 
ambiant  dans  l'étuve  %  température  qui  n'est  que  de 
55  à  4o  degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  de 
façon  qu'où  peut  trâs-bîen  y  rester  sans  en  être  in- 
commodé. 

La  filmée  refroidie  et  emportée  par  le  tuyau  d'éva- 
jçnation  est  en  petite  quantité  ;  car ,  après  avoir 
achevé  tous  ses  circuits  dans  l'étuve  ,  il  n'en  existe 
presque  plus. 
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Lea  araotaged  qui  réanlteot  de  ces  construcUonj 
•ODt  la  sûrelé  contre  lea  accidens  el  l'économie  du 
comburtible. 

Les  commissaires  observent  cependant  que  l'éta- 
blissement de  ces  foyers  doit  être  (ait  dans  nn  endroit 
profond  ,  comme  dans  un  souterrain  ;  antrement , 
on  en  obtiendrait  peu  de  succàs ,  à  cause  de  la  ten- 
dance que  l'air ,  échau^  et  dilaté  par  le  calorique ,  a 
toujour»  à  se  porter  rers  les  parties  élevées.  Ils  con- 
cluent que  la  classe  doit  encourager  les  e&brta  de 
l'auteur ,  en  approuvant  l'usage  de  ses  fojers.  {foyem 
ce  Rapport  dam  le  Bulletin  de  la  Société  d'Ertcou- 
fogement ,  n"  69  et  61.) 

18».  PORCELAINE,  POTERIE,  PIPES,  etc. 

Fabrication  de  la  poterie  de  gréa  anglaise. 

On  commence  par  débarrasser  les  gros  mor» 
ceaux;  d'argile  de  Deronshire  et  de  Dorsetshire  des 
ordures  extérieures ,  par  le  raclage.  On  les  met  en- 
suite ,  L'un  après  l'autre ,  dans  un  tonneau  sans  fimd , 
garni  intérieurement  de  coateaux.  An  milieu ,  se 
trouve  im  fuseau ,  également  armé  de  couteaux,  qui 
est  tourné  par  une  macbine  à  vapeur.  Les  gros  mo^> 
ceaux  sont  ainsi  coupés  en  petits ,  et  jetés  ensuite 
dans  l'auge,  où  ils  restent  une  nuit  à  tremper  dans 
Veau. 

L'argile  trempée  est  ensuite  jetée  dans  un  vaisseau 
de  bois ,  dans  lequel  se  trouve  un  fuseau  de  fer ,  . 
poorvu  de  quatre  bras  ,  qui  est  tourné  par  la  ma- 
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chine  à  vapenr ,  aBn  d'entremêler  l'argile  et  l'eau. 
Ce  mélange ,  appelé  achtich ,  doit  être  passé  plusieurs 
£>îs  par  dés  tamis  de  difFërente  Qnesse.  Les  gros  moiv 
ceaax  qni  ne  passent  point  par  les  tamis  sont  employa 
&  &ire  un  sol ,  sur  lequel  la  marchandise  est  posée 
dans  les  fonrs  à  Temiaser. 

On  joint  an  schlicb  une  certaine  quantité  de 
pierres  k  feu  moulues,  mêlées  arec  de  l'eau  ,  pres- 
qu'à  la  même  consistance  que  le  schlich. 

A  cet  efiêt,  on  prend  des  pierres  à  feu  noires ,  et 
on  les  met  dans  un  fourneau  pour  les  calciner ,  jus^ 
qu'à  ce  qu'elles  aient  reçu  une  belle  et  brillante  cou- 
leur blanche ,  et  soient  bien  friables.  Alors ,  on  les 
casse  en  petits  morceaux ,  au  moyen  de  pilons  de 
fer ,  qui  montent  et  descendent  au  moyen  de  la  ma- 
chine à  Tapeur,  et  chassent  au  fond,  à  travers  une 
grille,  les  morceaux  cassés. 

En  cet  état ,  on  les  met  dam  un  grand  vaisseau 
de  bois  carré ,  de  donse  à  quatorze  pieds  de  diamètre, 
et  dont  le  fond  est  couvert  avec  des  roches  de  corne. 
'  Il  s'y  trouve  de  grandes  pierres  de  cette  espèce  h- 
bi-es ,  qui  sont  tournées  dans  le  même  vaisseau  par 
des  bras  de  bois,  mus  par  la  machine  à  vapeur. 
Ua  réservoir  au-dessus  du  moulin  conduit  l'eau  ,  par 
des  tuyaux ,  dans  le  vaisseau  de  Itois.  Lé  mouvement 
de  fiiction  des  grandes  roches  de  corne  opère  le  mé- 
lange de  l'eau  avec  les  pierres  à  feu. 

liorsqu'elles  sont  ainsi  moulues  et  pulvérisées ,  on 
les  met  dans  l'auge.  Les  parties  les  plus  fines  sont 
Uvées  ensuite  dans  des  magasins ,  où  l'ou  conserve 
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la  pierre  &  fea  moulue  et  préparée.  Ces  maga^ns  sont 
pourriu  de  faoseels  par  où  s'écoule  i'eau  claire, 
quand  la  matière  pulvérisée  a  déposé.  Pour  faciliter 
ce  dépàt ,  on  arrose  la  masse  liquide  avec  un  peu  de 
chaux  fraîchement  éteinte  ;  l'eau  se  sépaue  de  celte 
manière  beaucoup  plus  vite  de  la  poudre. 

Le  mélangç  du  scblicli  arec  la  matière  pulvérisée 
<^)ëré  dans  l'auge,  est  passé  par  un  tamis  de  soie 
très-fin,  et  pompé  ensuite  sur  des  fours  à  schtich^ 
qui  ont  en  bas  des  courans.  A  l'une  des  exirémités 
est  le  feu ,  et  à  l'auti'e  la  cheminée.  Far  cette  cha- 
leur ,  l'eaa  sopecSue  s'évapore  de  l'argile ,  et  dans 
l'aire  abattre,  elle  est  bien  mêlée  et  battue  avec  des 
bêches  de  fer  ou  battoirs. 

Tous  les  objets  creux  sont  faits  sur  le  rondelet, 
et  ensuite  achevés  aap  le  métier  k  tourner.  Les  autres 
se  font  dans  des  moules  de  plâtre. 

Le  premier  Sèa  que  les  objets  de  terre  ont  à  subir, 
est  celui  du  four  à  biscuit.  Les  grands  fourneaux 
consument  douze  à  quinze  tonneaux  de  charbon  de 
terre,  et  peuvent  contenir,  suivant  la  grandeur  des 
ol^ets,  pins  de  trente  mille  articles  divers. 

Après  cette  première  cuisson,  les  objets  sont  ver- 
nissés. 

Le  Ternis  se  copipose  ordinairement  de  soixante 
livres  de  cëruse ,  de  dix  livres  de  poudre  de  pierre  à 
lieu ,  et  de  vingt  livres  d'argile  noii-e  de  Cornouaillea, 
calcinée  et  moulue.  On  mêle  le  tout  avec  de  l'eaa 
jusqu'à  ce  que  la  composition  ait  acquis  la  consistance 
et  l'apparence  de  la  crème. 
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Quand  on  a  trempé  les  articles,  pièce  à  pièce, 
dans  ce  mélange ,  on  les  envoie  au  four  à  rei-nissec , 
dont  la  chaleur  ne  doit  être  que  modérée ,  a£n  que 
le  vernis  s'étende  sur  toute  la  sur&ce  des  objets. 
Les  objets  émailléa  doivent  être  soumis ,  après  la 
peinture ,  à  une  troisième  chaleur,  au  fen. 

On  appelle  émaillés ,  les  objets  peints  sur  le  ver- 
nis î  et  imprimés ,  ceux.c^ui  oilt  des  Bgures  au-des-  ' 
nous  du  vernis.  Ces  derniers,  qui  imitent  parfaitement  ' 
bien  la  porcelaine  bleue  de  la.  Chine,  sont  très-rèchec- 
chés  et  à  ï)ori  compte.  ,    ' 

La  modicité  du  prix  n*est  due  qu'à  l'extrême  célé- 
rité avec  laquelle  on  achève  une  graifde  quantité  . 
d'objets  à-la-fois.  Les  Bgutes  sout  gravées  en  cuivre; , 
l'iIi]p^îme^r  in^t  lea  pooléurs  sur  les  planchée ,  et  lea 
couvre  de  papier  de  soie  humecté  avec  du  ssrvon  mou  ' 
et  de  l'eau.  .  ,  ,  ,    ' 

L'impression  se  fait  avec  une  presse  ordinaire  de  cui- 
vre, qui  est  ensuite  coupée  euâutant  de  pièces  qu'il  en 
faut  pour  le  travail,' Ces  pièces  passent  entre  les  main» 
de  ceux  qui  mettent  les  feuilles  de  papier  sur  les 
objets  non  vernissés  ;  ils  les  lavent  et  les  frottent  avec , 
de  la  flanelle.  ÏJes  objets  sont  ensuite  vernissés,  pas- 
sent dans  le  second  four ,  et  là  belle  couleur  bleiie ,  ' 
ou  toute  autre ,  se  montre  alors  à  travers  le  vernis. 


Arcb.  du  D£covr.  ni  itoj. 
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Jdacfùne  inventée  par  Jtf.  Bocafil» ,  pour  meêurer 
la  cohésion  et  la  flexibilité  de  la  faïejice ,  de  Ut 
porcelaine  et  en  général  dea  corps  gui  peuvent 
être  aoumia  à  «on  action. 

I>a  cqhéaion  des  corps  est  naturetlement  meaavée 
par  la  pression  sous  laquelle  i\a  se  rompent ,  et  on  en 
peut  avoir  la  valeur  en  unlt^  de  poids. 

Il  en  est  de  même  de  \â  flexibilité  ;  elle  est  dicter- 
mip^  par  la  quantité  dont  ils  plient  avant  de  se 
rompre.  H  siùt  de  là  qu'il  est  d'autant  plus  difficile  de 
casser  un  corps,  qu'il  a  plus  de  cohésion  et  de  flexi- 
bilité, 11' est  donc  important  de  déterminer  ces  deux 
éîémeaa  pour  connaître  la  résistance  que  les  corps 
peuvent  opposer  aux  causes  capables  d'en  sépai'er  les 
parties. 

Ia  machine  de  M.  Bock  est  destiifëe  k  cette  double 
détermination ,  et  l'auteur  paraît  avoir  complètement, 
atteint  le  but  ^u'il  s'élàit  proposé.  Il  serait  à  désirer 
qu'on  multipliât  les  expériences  4«  ce  genre  sur 
.  diverses  substances ,  et  particulièrement  sur  des  paral- 
lélipipèdes  de  même  dimension^  faits  de  tous  les  nû- 
tiéranx  et  métaux  cassans,  dont  les  physiciens  ver- 
raient arec. plaisir  la,  cohésion  et  la  flexibilité  exacte-^ 
ment  déterminées. 

La  description  de  cette  machine,  accompagnée 
d'une  planche,  se  trouve  dans  le  n''  60  du  Bulletin 
de  la  Société  (^Encouragement. 
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Tem  blanche  imprimée  aou»  énfUH-,  die  M-  JOS. 
PuiausquB, 

M.  df  Puibuâque,  pro^'iëtaire  d'une  manufao-; 
ture  de  terre  lilanche ,  à  Sèvrea  ,  a  obaerr^  que  le» 
couleurs  imprimées  sur  émail  né  pénÂtrent  pas  par- 
tout également' la  couverte^  que  la. partie  non  inc(H>> 
porée  forme  deis  aspéritt^  qui ,  en  se  détachant  par  le 
frottement  des  fourchettes ,  couteaux ,  etc.  peavent 
ttre  facilement  avalées  avec  les  alimens,  ce  qiti  serait. 
[  d'autant  plus  nuisible ,  qu'elles  conU^ineat  ime  petite 
portion  d'oxide  de  cuivre.  Si,  potir  éviter  ces  dé«i- 
grérnem ,  on  voulait  se  servir  d'une  couverte  tqndre^ 
on  serait  expo^  à  des  dangers-  d'un  antre  g«nr«,) 
parce  que  les  aoidés  de  ces  alimens  agissent  surceb 
émaû  ,  dans  lequel  le  plomb  domine,  et.ledia^. 
solrcnt. 

.  L'auteur  assure  que  Vimpreaaign  aoua  émail  le- 
médie  à  tous  ces  inconvéuiens  ;  qu'il  etpploye  une, 
couverte  tiès-dure,  et  que,  malgré -les  difficultés  que. 
présente  ce  procédé ,  il  est  parvenu  à  l'exécuter  do, 
manière  que  les  produits  de  sa  manufacture  réunissent 
l'utile  et  l'agréable  à  un  prix  modéré.  Il  fait  consister, 
leur  beauté  dans  la  vivacité  et  la  variété  des  couleurs^ 
dans  le  glacé  de  l'émail  répandu  uniformément  sur. 
toutes  les  parties  du  dessin,  et  produisant  le  même, 
«Cfet  qu'une  estampe  sous  verre.  (  Bulletin  de  la 
Société  d'EncBuragemxnt,  n'  6i.) 
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FabticaHon  des  pipes  de  terre ,  de  M.  LEXaSÈtf, 

M.  Lenaêen,  fabricant  de  Venlo ,  a  fait  remettre  k 
hi  Sociëtë  d'Encourageta^t ,  ùx  iporcêaux  de  terre 
^ui  ne  contiennent  que  qaatr6  espaces,  toutes  néces' 
saires  pour  former  la  pflts  avec  laquellQ  on  &brîqae 
les  pipes;  Il  y  a  joint  une  petite  caisse  de  pipes  fabri- 
gaées,  et  différentes  terres  amalgamées  et  en  p&te 
pour  fairede  la  faïence ,  enfin  une  pâte  disposée  pour 
former  de  la  faïence  façon  de  terra  de  .pipe,  de  la 
fiibricatîon  de  M.  F'andeaaen  d'Aodennei 
-  La  twre  employée  par  M.  Leruêen  vient  des  enri- 
sons  â'Andenne  ;  il  s'en  troare  de  plusieurs  qualités 
dans  le  mime  fonds  d'oà.  la  terre  est'tirée.  Ces  difig- 
veotes  qualités  sont  mêlées  et  choisies  d'après  la  quan- 
tité' plu»  .ou  -  moins,  grande  de  «abje  qu'elles  con-- 
tiennent. 

'  la  terre  trop  grasse  ne  pourrait  pas  donner  de 
bonnes  pipes ,  parde  que ,  dans  ce  cas ,  elles  se  fendent 
lorsqu'on  les  &it  sécher  à  l'air ,  et  à  plus  forte  raison 
quand  on  les  met  au  fonr. 

'  n  faut  pour  la  fabrication  des  pipes  uiïe  t«rre  plus 
ou  moins  sablonneuse.  Dès  que  cette  terre  est  choisie  ,- 
elle  est  monillée  et  trempée  dans  l'eau,  jusqu'à' ce 
qu'elle  soît  réduite  à  l'état  d'une  pâte  molle.  Alors' 
on  la  passe  dans  nne  cave  garnie  intériera^ment  de 
couteaux^elle  yest  mêlée  et  travaillée  plusieurs  fois* 
Cette  espèce  de  moulin  est  conduit  par  an  manège. 
Le  maître  de  la  &brique  jugera  si  la  terre  est  bonne 
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pour  passer  dans  les  mains  du  rouleui',  ouvrier  qui 
ébauche  1«  forme  de  la  pipe* 

On  la  met  ensuite  dans  un  inoulë ,  on  la  perce ,  et 
on  la  laisse  sécher  à  l'air,  afin  qu'elle  puisse  être  net- 
toyée facilement, 

M.  Lenasen  feit  cuire  ses  pipes  sur  un  feu  de  tourbe; 
et,  à  cet  efTrt,  il  les  renferme  dans  des  caisses  ou  boites 
de  quatre  pieds  de  long  sur  un  de  hauteur.  Il  perfec- 
tionae  contiouelleinent  ses  procédés,  et  assure  que  ces 
pipes  sont  aussi  bonnes  que  céllès^'HoIIaade.  {BuU 
letirt  de  la  Société  d'Encouragement ,  n"  55.  ) 

jg».  SERRURERIE. 

■Machine  propre  à  dréseer  et  à  faire  des  langaetlett 

dea  rainures  et  de&.?»sulurea  wr  le  fer  ,  par 

M.  Caillon ,  seiTnriër  th^cânîcîen  y  rue  Saint- 
Martin  ,  n**  8a ,  a  inventé  une  machine  à  dresser  le 
fei-  &  toute  dimension  de  longueur  ,  flur  une  largeur 
de  àx  pouces ,  et  une  épaisseur  de  trois  pouces  six 
lignes.  Celte  machine  supplée  au  travail  de  la  lîme 
.  et  du  biirin  aVec  célérâté ,  et  on  peut  obtenir  par 
son  moyen  des*  cannelures  et  des  rainures  à  tontes 
profondeurs  sur  des  barreaux  de  ter  forgés,  et  même 
Bur  la  fbntedouCe. 

On  ne  doitpas  confondre  cette  machine  avec  celles 
qui  serrent  à  canâeler  dés  cylindi-és  de  filature.  Elle 
agit  sur  de  plus  grandes,  pièces',  tant  rondes  que  car- 
rées ,  et  par  tin  mécanisme  dans  lequel  tout  est  prévu , 
c'est-à-dire  qu'où  peut  arrètei:  &  Tolonté  l'etfet  de 
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l'outil,  même  au  miliea  da  sa  course,  sam  suspendre 
le  mouvement  de  la  machine  ,  et  ajuster  la  pièce 
soumise  à  son  action  avec  une  extrême  prànsion. 
.  L'auteur  a  présenté  i  la  Société  d'Encouragement 
de  Paris ,  deux  pièces  fabriquées  arec  cette  machine , 
^  dont  l'exécution  à  la  lime  aurait  été  moins  exacte , 
et  aurait  demandé  une  main-d'œnrre  beaucoup  plu» 
longue. 

MM.  Motard  et  Bordel  ayant  fait  à  la  Société 
d'Ëncourag^nent  un  rapport  très-&TorabIe  sur  celle 
machine ,  la  Société  a  accordé  à  M.  CaiUon  la  somme 
de  six  cents  francs ,  à  titre  d'encouragement,  quoi- 
que cet  objet  ne  fût  pas  un  sujet  de  prix. 

A  tout  ce  que  les  rapporteurs  ont  dit  des  avantages 
de  cette  machine  ,  l'antenr  a  ajouté  quelques  détails 
8or  les  divers  ouvrages  auxquels  rfle  peut  être  em- 
ployée avec  grande  utilité  pour  tous  les  intéressés. 

C'est  spécialement  pour  tous  ceux  qui  exigent  une 
extrême  précision  et  une  exécution  parfaite. 

Dresser  des  barres  de  tous  métaux  ;,  les  réduire  à  la 
dimension  et  &)npe  indiquées,  rendre  lesdites  pièces 
d'équerre  ,  losanges  ou  coniques ,  soit  en  partie ,  soit 
en  totalité  sur  la  longi^eur. 

Profiler  feuillures ,  rainures  et  moulures  de  toutes 
formes ,  dimenidons  et  profondeurs  ;  canneler  À  queue 
d'aronde  sur  la  longueur  d'une  barre,  ou  dans  une 
.c<mcav|ité  quelconque;  graver  à  la  mollette,  sur  des 
flurfapes  planes  ou  sur  des  moulures ,  les  dessins  que 
l'on  peut  désirer ,  et  opérer  enfin  a^r  \^a  pJw  hori- 
zontal tout  ce  qui  se  fait  sur  le  tour. 
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Fendre  des  pigaom  depuis  un  pouce  jusqu'à  la  di- 
mension de  trois  pouces  et  demi  de  diamètre ,  sur  une 
longueur  indéfinie  $  arrondir  et  fînïr  les  dents,  de 
manièi'e  à  ne  pasy  retoucher,  et  quel  que  soit  le  nom- 
bre des  dents  dont  une  plate-forme  garantit  la  diri- 
àon  exacte. 

Tous  €69  travaux  seront  exécutas  par  l'auteur ,  de 
manière  à  mériter  l'approbation  de  ^  commettans. 
(  Annales  des  Arts  et  JUani^itclures,  cahier  98,  «^ 
Bulletin  de  la  Société  d'Encouragament ,  a"  61.^ 

Nouveau  procédé  pour  faire  des  lames  de  ciàu^ 
teaux  ,  de  ciseaux  ,  de  rasoirs  et  autres  inStru-^ 
mena  tranchana  ,par  ffÎLLIÀJtt  Bell. 

M,  Bell  employé  généralement  des  machines  et  dea 
cylindres  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  d'ordi- 
naire pour  laminer  du  fer ,  da  cuivre  et  autres  mé-, 
taux  ;  mtiis  sod  invention  consista  eu  ce  qu'il  faî^ 
fondre ,  tourner  ou  pratiquer  par  un  procédé  quel- 
conque ,  des  dents  à  la  surface  des  cylindl^,  II  fa- 
brique de  cette  manière  des  lames  pouf  des  cou- 
teaux ,  des  rasoirs,  des  ciseaUx  et  Autres  instrumena 
tranchons ,  aîtfsi  que  pour  des  limeset  des  clous.  On 
trouvera  des  détaUs  ultérieurs  dans  le  86*  cahier  des 
Annales  des  Arts  et  Manufactures,  ^ 

.    Serrure  de  sûreté,  de  M.  JldjtSÈ. 

M<ii(&(fA«,  mécanicien, rue  Boucherai ^n"  16,  a 
préseoté  à  la  Société  d'Encouragement ,  une  serrure, 
de  sûreté ,  que  la  Société  a  fait  examiner  par  sou 
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comité  des  arts  mécaniques.  Le  comité  a  reconnu  que 
les  ioteotiom  de  l'auteur  sont  parfaitement  rem- 
plies ,  que  cette  serrure  n'est  pas  du  genre  de  celles 
qu'on  nomme  de|  combinaison  ,  et  que  par  consé- 
quent elle  n'en  a  pas  les  inconvéniens. 

Voici  les  propriétés  que  loi  attribue  l'artiste  . 
1°.  De  ne  pouvoir  être  démonta  comme  les  ser- 
rures ordinaires ,  sans  avoir  le  secret  de  l'iarenteur , 
et  sans  fracturer  la  porte  avec  bruit  ; 

s".  DëpouToir  faire  ouvrir  sa  porte,  dans  te  cas  où 
l'on  aurait  perdu  la  clef,  sans  enfoncer  ou  forcer  les 
g&cbes; 

5°.  De  &ire  £iire  une  clef  sans  confier  la  serrure  à 
l'ouvrier ,  ce  qui ,  dans  bien  des  cas ,  est  un  moyen  de 
sûreté; 

4°.  Enfin  ,  M.  Mathé  annonce  que  le  prix  de«e» 
serrures  n'est  pas  sensiblement  plus  âevé  que  celai 
des  serrures  ordinaires.  (SuUetin  de  ta  SocUté^Ea-' 
touragement ,  H' Sa.) 
• 
Serrure»  égyptiennes  pour  portes  et  Tneublea , 
de  M.  Rbgnibr. 

Nous  avons  fait  mention  du  cacfie  ~  entrée  de 
M.  Régnier,  dans  le  premier  volume  de  ces  Ar- 
chivée ,  page  407. 

LasERRUBE  FOU&LB8  FORTES  d'appartement,  se 
se  compose  : 

1".  D'un  écusson  égyptien  semblable  à  celui  da 
cache-entrée.  Cet  écusson  est  également  placé  à  l'ex^ 
téritur  de  la  p<Hte  j  ■•.;■'         • 
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3°.  D'an  palustre  qui  Koferme  les  pênes  ,  et  un 

bec  de  canne.  Ces  trois  pênes  doivent  élre  r^ard^ 

comme  des  verroux  dégafr^s  de  tontes  gamïtares  qxn 

surchargent  les  serrures  ordinaires  dites  de  auretéf 

5".  D'un  fort  bouton  à  olive ,  plac^  à  l'extërwur  , 
pour  &ire  jouer  les  pênes.  Un  second  bouton  est'éga- 
lement  place  k  l'intérieur  de  l'appartement ,  en  sorte 
qu'on  peut  se  fermer  en  dedans  comiùe  en  dehors- 
La  clef  de  cette  semire  a  quatre  dents  qui  dùa- 
nent  un  nombre  de  difficulté  contre  les  fausses  cle&  , 
ëgal  à  la  quatrième  puissance  de  a4  ^  c'est-à-dire 
à  331,776. 

Utage.  Xm  maoièi'e  d'ouvrir  cette  serrure  ed  U 
même  que  celle  du  cache-entrée.  On  place  la  clef 
dans  la  mortaise  pratiquée  au-dessous  de  l'écusson  , 
on  soulàve  le  rÂteau  autant  que  possible  ,  et  pendant 
qu'il  est  soulevé,  on  retire  Tonglette  de  son  point  d'ar- 
rêt,  et  le  bouton  devient  mobile  y  alors  la  serrure  est 
on  verte ,  et  ne  présente  plos  que  l'e&t  d'un  bec  de 
canne  ordinaire  poiv  le  service  journalier  ,  que  tout 
le  monde  peut  oavrir  en  tournant  le  bouton. 

Lorsqu'on  est  dans  l'appartement ,  et  qu'on  vent 
s'y-reoférmer,  on  ferme  la  serrure  à  double  tour  et 
on  abat  un  pe^t  tourniquet  fixé  au  palasU<e ,  alors  le 
jeo  des  pênes  est  arrêté  pour  ceux  qni  sont  en  dehors , 
et  lorsqu'on  veut  permettre  l'entrée,  on  relève  le  to«r-< 
niqoet. 

Lorsqu'oii  veut  fermer  la  serrure,  il  fiint  toumce 
le  bouton  \  un  point  convenable ,  lequel  est  d^gné 
par  un  petit  index  d'acier  ûxé  sur  U  tige  da  bouton^ 
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par  un  seul  toiu-  de  cleJ',  mais  par  le  Bni  des  délaîls 
et  l'intelligence  qu'il  a  fallu  pour  en  composer  l'en- 
semble, on  a  pu  juger  que  l'arLû<te  est  très- habile 
dans  son  art ,  et  qu'il  a  toute  l'intelligence  nécessaire 
pour  exécuter  des  ouvrages  de  serrurerie  compliquée. 
(  Bulletin  de  la  Sociéié  d'Encouragement ,  n"  Sa,  ) 

30'.  SOIE. 

De  la  récolte  dea  êoies  blanches  en  France  >  par 
M.  A,  RJTTIER. 

On  a  employé  divers  moyens  pour  peipétuer  sans 
dëgénérationa  l'espèce  de  vers-à-soîe  qui  donne  des 
cocons  blancs.  Ces  moyens  sont  assez  connus,  mais 
comme  il  ne  suffit  pas  d'avoir  des  cocons  blancs ,  et 
qu'il  &ut  encore  que  la  soie  qu'on  en  tire  soit  aussi 
blanche  que  celle  de  lai  Chine ,  M.  Mattier  indique  à 
cet  ef^t  les  procédés  suiv&ns  : 

'  i".  Avant  de  mettre  les  cocons  dans  la  bassine  , 
oii  les  agite  légèrement  un  à  un  ;  lorsque  la  chrysa- 
lide est  morte ,  elle  est  adhérente  au  cocon.  On  écarte 
tous  les  cocons  semblables  (qu'on  appelle  chiguea) 
ponr  en  tirer  la  soieséparémént,  et  l'on  ne  met  dans' 
la  bassine  que  des  cocons  bien  sains.  *   " 

a*.  Dans  la  Touraine  les  ouvrières  tirent  pendant 
trots  heures  la'  soie  jaune  sans  changer  l'eau  de  la 
bassine.  On  obtient  xin  blanc  plàs  parfait  lorsqu'e» 
tirant  la  soie  des  Cocons  blancs,  on  chaiige  l'eau 
d'heure  en  heure  ou  au  moins  après  une  he'iire  dé 
tirage.  Pour  que  cela  neretaiïlé  jioînl  le  travail,  on- 
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a  de  l'ean'  bouiUante  dans  une  chandiâre  de  coivrs 
flfin  de  remplacer  celle  qu'on  a  retirée  de  la  bassine. 
5".  En  gënéral,  l'eau  des  puïts,  sur-tout  dans  les 
campagnes ,  est  plus  limpide  que  celle  des  fleures , 
rivières,  ou  des  fontaines  découvertes  ;  la  soie  qu'oa 
^ire  en  employant  cette  eau  est  plus-  hlanche.  . 

'  4*.  La  propreté  dans  l'atelier  oit  l'on  tire  la  soie  j, 
ie  eoia  d'arroser  l'appartement  au  moins  quatre  fois 
-par  jotir,  l'attention  d'éviter  là  pouaùère  de  char- 
ben  ou  la  fiimée,  contribuent  également  à  conservée 
l'éclat  de  la  soie. 

I  n  n'y  a  aocuBe  difôrence  sensiblêdaus  le  corps  da 
ver-à-soie  qui  doit  former  ua  oocim  jauoe ,  ^et  oelui 
^u  Ter  qui  donne  la  soie  .blanche;  mais^  seulement 
les  pattes  du  premiw  sont  jaunes ,  et  celles  du  seofmd 
Isont  blanches.  ' 

Les  cocons  blancs  sont  de  la  mâmftgxcBseur  <tQeI^ 
jaunes;  ils  donnent  jh-pen-prée la  mime^qilanCît^'de 
aoie;  on  remarque-  aeulenuint',  qu'en  général^/  ai 
mettant  éclore  une' iquautrl^  égale  Ue^gltaîne  de  T«n- 
à-soie  blanoB  et  jaunes ,  la  récolte  de  soie  blanche  est 
moins  conàdérabIe.<  Celia  Tiêtit,  à  ce  que'  di^t 
les..ou<rrière4>  d^  ce  que  les  Ters-à-soie  blapcj  sont 
plu9  délicats,  plus  difBciles  à  élever,  et  qu'il  en  périt 
un  plus  grand  nombre  pendant  -l'édtiMtibn  et  la  itlôn- 
tée.  {Bulletin  de  la  Société  d Encoutagementi  nf  £9.) 

Soiea  perjèctionnéea,pàr  3d.  JOUKOAN^ 

M.  Jowdetn  ,^  &brican£  de  la  commune  et 
Ganges ,  a  iivrenté  de  nouveaux  pcocédés,  au  moyen 
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detqaels  il  ■  obtenu  dea  aoia  d'une  perfection  «t  ^un 
blanc  que  lés  cocons  mteie  d'Italie  ne  peuTent  four- 
nir. L'expérience  qu'il  en  a  fiiîte  a  HÉ  constata  par 
nn  procài-verbal  de  M.  le  maire  de  Oanges.,  qui 
constate  que  M.  lourdan  a  fait  faice,  en  prëseace 
de  M.  Bonnard,  négociant  de  hyoa ,  une  soie  croi- 
aée  À  deus  cocona,  et  iàit  souder  les  deux  extrémité 
da  cocon  à  mettre  et  du  cocon  à  lerer4  Aussi-tôt  qofe 
la  soudure  a  en  passé  jiar  la  croàsiire ,  il  a  ëté  impos:- 
Bible,  même  arec  une  loupe  ,  de  trouver  l'endroit  o& 
la  bare  a  été  soudée.  Par  le  moyen  -d'une  macbine 
tris-aimplé  la  soie  se  douUe  sur  I'o^>ie ,  et  rend  au 
fil* toute  sa  perfection,  attendu  qu'aucun  boucbon 
hi  mariage  ne  peut  passer ,  et  quêtantes  les  gances 
di^Miraisseut. 

Ce  procédé  est  d'autant  plus  économique ,  qu'U 
épargne  le  donbkge ,  le  dévidage  et  tout  le  déchet. 
L'opâ:«tion  m  fiiit  arec  un  fil  de  fer ,  dimt  la  dépense 
ne  va  pas  au-delà  de  cinq  centimes.  (  Arutaiet  du 
'Arts  et  Manufaeturea^  cahier^S.). 

Sur  le  djécreuêoge  de  la  «oie  ,  par  M-  ^o^MD, 

[Siùleirarticle  inséré  dans  le  premier  Tolbroe,  page  73.) 

-  M.  Reard  s'itceupaen  1807  de  dÎTcrse*  expérienoea 
sur  la  nature  de  la  soie ,  afin  de  baser  la  méthode  da 
décrensage  sur  la  connaissance  des  divers  principes 
qui  caraclérisent  cette  précieuse  matière  dans  son 
état  primitif  de  soi»  écruè.  A  la  même  époque, 
ItlM.  Deyeax,  Vauqit^n  et  Chaptal  fiurenlchai-gà 
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d'examiner  les  |)roc^à  de  M.  Roard;  ils  on  rendi- 
rent on  compte  très-ayantageax ,  qui  fut  approiiyé 
par  la  première  classe  de  rinetitut, 

La  Sociétë  dea  Amis  des  Arts  et  du  Commerce  da 
Lytm  avait ,  en  attendant ,  âevé  des  dontes  wr  l'exacH 
titnde  des  expériences  annoncées ,  et  même  impronTd 
une  méthode  qni  avait  pour  elle  la  sanctioa.  d'une 
pratique  suivie  depuis^lusienl:»  années  aux  Gobelins, 
et  l'assentimeiit  des  savans  distiogaés  qui  l'ont  exa- 
mina. 

Dani  cet  ét«t  de  choses  ,'  M:  Eynard  ,  im  des 
membres  de  la  S^c»ciéW  deL^ron  ,  s'étant  tronVé  k 
Facu ,  M.  Roard  a  saiu  cette  oooasicHi.  pour  demaii- 
der  à  la  Société  d'Ëncotiragemait ,  des'  commissaire» 
qui ,  en  présence  de  M.  ^fîvttz>(2',  Teifraient  répéter 
ses  expériences  sur  le  décreosagé  des  soies.  Ces  expé^ 
riences  comparatives  ont  en  lieu  pendant  pluraeor» 
jonrs  à  la  manufacture  des  Gobons.  Il  en  résidtci  ; 

I  °.  Que  la  soie  grèse  en  écni  bl^c  peut  être  cam-; 
plÂtem^it  détxeuséê  en  ane  smle  opération  d'une 
heure ,  arec  le  quart  de  son  poîda  ai  savou  $ 

a".  Que  les  soies  en  éom  jaan«  peuvent  aussi,  par 
la  mfane  opération,  atteindre  un  bltutic  convenable 
pour  recevoir  toutes  les  cooleurs  ;  qu,'il  n'y  reste  au- 
cune apparence  de  biscuit  ;  qa'èUes  ae  sont  pas  moU 
laaaet  au  toucher ,  comme  on  l'a'aTancé  dans  la  So- 
ciété de  Lyon ,  ce  qai  implique  contradïeti<Hi  ^  car 
si  elles  avaient  cjb  dé&ut ,  elles  aaraimt  encore  une 
partie  de  leur  gomme,  et  cohséqœmment  plus  de 
carte  et  de  fermeté  ;    . 
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5°.  Que  H  TtHi  veut  obtenir  an  blanc  parfait  sur 
les  soies  en  écru  jaane ,  et  même  sur  les  grenades ,  il 
but  un  dëgommage  préalable  de  douze  k  quinze  mi- 
nâtes, une  cuite  d'une  heure ,  et  cinquante  pour  cent 
^uron,aulieudetrois  opérations,  de  quatre  à  eînit 
heures  de  cuite  ,  et  de  soixante-quinze  pour  ceilt-^* 
MTon  ; 

,  4*.  Que  si  j  comme  l'énonce  la  notice  de  Lyon ,  le 
décreuaage  des  soies  en  une  seule  opération  était  connu  ' 
à  Lyon,  et  qu'il  y  ait  été  abandonné,  c'est  sans  doute 
parce  qu'on  les  laissait  plus  d'une  heure  dans  le  bain 
de  déoreusage ,  et  qu'elles  y  i«prenaient  de  la  matière 
colorante  ce  qu'elles  en  avaient  perdu  dans  un  temps 
limité  ;eE&t  que  M.  Roarda  constaté  avec  beaocoujj^  - 
de  soin ,  en  retirant  d'sne  cuile  ,  de  demi-heure  à 
demi-heure,,  des  mateaux  de  soie  qui,  par  l'état  de- 
décreusage  dans  lequel  ils  se  trouvaient,  liù  ont  &it 
counaitre  exactement  le  temps  qu'il  oonrenait  d'em- 
ployer pour  cette  op&'atioh  ; 

5'.  Qu'un  décreùsage  prolongé  au-delà  du  terme' 
convenable,  énerve  kt  soie,  et  qu'Ole  prouve,  par 
des  opérations  multipliées  sans  nécessité ,  une  altéra- 
tion et  un  déchet  de  poids  qu'il  est  extrêmement  înf 
portant  d'éviter;  ■    ■ 

.  6°.  Enfin,  que  le  décreùsage  par  l'eau,  sans  l'etn-- 
ploi  du  savon,  ne  parait  pas  un  moyen  praticable  ,' 
et  que,  dans  tous  les  cas,  il  nesnaît  pas  sans  danger, 
si  pour  l'obtenir  il  fallait  employer  l'eau  à  un  degré 
de  température  supérieur  k  celui  de  l'ébuUition  , 
ainsi  que  l'indique  la  Notice  de  la  Société  de  Lyon. 
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.  D'appès  le&  détails  coangpé»  dn>a  ce  rapport ,  1^ 
oommissaiires  de  la  Société  sonti-e^^t^  conTaincu»  que; 
M.  Roard  n'a  rien  avancé  qu'il  (le  l'ait  p^ttuvé ,  t\ 
qu'il  a  rendu  gq  rentable  service  à  l'art  d«  la  ten- 
ture >eq  faùant  coniiaîti:;e  des  proches  avantageas^ 
qni  ne  sont  consignés  qi  dans  l'ouvrage  de  Mac^ 
quer ,  publié  il  y  a  treqte  ans ,  ni  dans  aucun  autre 
^grinfé  plus  rëcemmça^  sur  le  jraême  W  (  BuUe-% 
tin  de  la  Société  d'Encouragement ,_  n"'  4À  et  63.  )  . 

l^oyeii  d'étovjffèr  la  chrysalide  dit  ver-à'aoie  dans 
le  cocon  ,  par  M.  d'HousBRES-FismaS. 

On  a  employé  dtEËrens  Bwyens  pour  4touE^  la 
chrysalide  du  ver-à-«»e  sans  altérer,  dégnadw.  on 
wUr  le  titf»  qui  la  reaferme.  Quelques-uns  de  œa 
iqçyens  suffirent  pour  les  coocois  dont  la  sote  est  de»* 
tinée  à  la  teinture  ;  mais  il  faut  agir  avec  plus  de  psé^ 
MUtien  stir  o«ux  dont  le  £1  ne  doit  pae  être  coloré , 
et  qui  «8t  souv^t  exposé  ik  perdre  la  blap<^ur  tf  ttm 
^cJat  PAT  les  taches  qu'y  imprime  l'esMidation  de  M^ 
nymphe.  ■  ■  > 

Ordinairemeiit  qu  met  lt!a  cocons  au  four  apm 
^'on  ,«)i.  A  retiré  le  pain  ,  fu  d^u  les  tiroirs  d'un4 
caisse  eu  maçonnerie,  que  l'on  chauffe  au  moyen 
d'au  fond  de  tàle.  Cette  opératifm  nuit  conatamment 
i  la  netteté  du  produitet  jt  la  fitoilité  de  la. filature, 
pwceque  la  torréfaction  qud  auhit-le  ou«aav<B>'^ràp4 
et  en  durcît  le  tissu ,  et  l'exsudation  de  la  nym^dit  la 
tache. 

On  a  cherché  à  obtenir  nne  chaleur  exempte  d« 
AncR.  DU  DicoDV-  be  1809.  3^ 
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r&creté  qa'a  toajonrs  le  contact  du  ka ,  et  dont  ott 
pourrait  varier  et  régler  la  température  ,  eu  euirant 
récbelle  du  thermomètre. 

A  cet  e^  on  propose  un  vaisseau  clos  ,  aospenda 
•a  milieu  de  la  vapeur  de  l'eau  honîllante  ,  compri- 
mée dans  une  enceinte  quelcooque ,  et  dont  la  teot* 
pérature  sera  réglée  an  moyen  d'une  soupape  plus 
ou  motDs  chargée ,  suivant  le  degré  de  chalenr  qa'oa 
désirera  retenir. 

Le  vaisseau ,  proposé  par  M.  d^Hombret-Firmoêf 
consiste  dans  une  espèce  d'armoire  de  planches ,  dont 
I«8  étages  sont  des  caisses  plates  de  cuivre  dans  les- 
quelles on  introduit  les  cocons.  La  vapeur  qui  sork 
d'une  chaudière  «iveloppe  chacune  de  ces  caisses; 
■ans  communication  avec  les  cocons  qu'elles  con-' 
tiament ,  et  par  ce  moyen  l'opératioA  réussit  com- 
plètement. 

Six  onces  de  cocons  blancs,  mis  en  expérience  dana 
cet  appareil,  k  une  chaleur  de  soixante -quinze  de- 
grés f  ont  été  retirées  au  bout  d'une  demi-heure.  Le» 
chrysalides  étaient  mortes ,  et  ils  n'avaient  -éprouvé 
auctmâ  détérioration ,  soit  dans  leur  couleur,  soit  dans 
leur  ds8u  ;  seulement  le  poids  de  six  onces  8*eM  trouvé 
réduit  à  cinq  onces  trois  grains. 

Cette  méthode  a  semblé  ta  fneillenie  pour  applii^oar 
avec  succès  le  calorique  &  rétoufiêmenl  des  coconai 
(  ButUtia  d»  la  Société  lïEnamragemtnt ,  n"  H 
•t  63.  ) 
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Moyen  pour  désinfecter  Vair  darta  les  aaUea  desti- 
nées d  l'éducation  de»  vera-€^oie ,  et  méthode 
proposée  par  M.  SOLiMANI, 

Ce  procédé  pent  être  employé  non  seulement  dans 
les  salles  des  vers-à-soie,  mais  encore  dan*)ar{i6pitanx 
et  sar  les  vaisseaux. 

Il  consiste  k  mêler ,  dans  un  rase  de  verre  ou  de 
terre  pon  Ternisse,  une  ctiïtlerée  de  sel  marin  arec  k 
peu-près  un  tiers  d'oxide  noir  de  manganèse ,  et  à  y 
verser  une  petite  quantité  d'acîde  sulfurique.  Le  mé- 
lange fermente  aussitôt,  et  le  gaz  acide  se  développe 
d'une  manière  vive  et  pénétrante.  Il  faut  éviter  de 
le  respirer  de  trop  près*  On  le  promène  alors  dans 
tout  remplacement  qu'on  reut  désinfecter ,  tant  que 
la  fermentatioa  dure. 

Si  l'emplacement  est  grand  on  employé  pluneurt 
de  ces  «pparcàla ,  H  on  renouvelle  cette  opération 
■oir  et  matin. 

Ce  moyen  empêche  les  vers  de  tourner  au  gras , 
ramène  la  santé  dans  les  chambcées  languissantes, 
A  accélère  lenr  éducation.  L'usage  en  est  plus  essen- 
tiel dans  les  plaines  et  les  lieux  humides ,  et  dans  les 
temps  bas  et  mous.  On  croît  à  propos  de  diminuer 
ces  fumigations  pendant  les  quatre  maladies  des  ver»- 
ji-êoie ,  temps  où  il  n'est  pas  prouvé  que  les  stimslana 
soient  favcffables. 

M.  SoZimani  propose ,  comme  appareil  plus  con- 
venable, d'employer  une  bouteille  dont  le  bouchon 
■erait  traversé  par  un  tuyau  de  verr«,  et  dans  \àf 
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quelle  onaurait  mis  provision  de  iiel mouillé  et  d'oxide 
de  manganèse  qu'on  renourelleratt  deux  ou  trois  foid 
•eulement  pendant  toute  l'éducation.  On  n'aurait  plus 
qu'à  y  jeter  matin  et  aoir  le  petit  veiTe  d'acide  sulfu- 
lique.  Le  dégagement  l 'opërenit  ainsi  plus  i  propos , 
arec  lenteur  et  d'one  manier*  continue.  {BuUetin  d4 
la  Société  d'Encouragement,  n°  54.  ) 

ai«.    SUCRE. 

Sirop  de  raiatn  de  M>  Fovcqve. 

M.  Foucqae  a  publié  dans  le  Jonmat  d'Econt^ 
mie  rurale ,  du  mois  de  septemlx«  1808 ,  1«»  résul- 
tats suÎTaDs  de  son  trarail'  sur  le  «irop  des  raisins  de» 
enrirons  de  Paris , 

1 .  Que  quatre  cc.n\a  livres  de  moât  saturé  extrait  de 
ces  raisins,  donnait  cent  vingt-riBC[  lÎTres  de  sirop  à 
trente  degrés  bouillant ,  dans  lequel  se  fornufnt  d'eux- 
mêmes  des  cristaux  spliâriqae« ,  qui ,  après  .ivoir  ëlc 
égoutlés  sur  un  filtre  de  toile ,  péseot  s«ixaot«-qainz& 
livres; 

3*.  Que  ces  orislanx ,  apr^  SToir  éii  exprimés  fœ^ 
ievaenl ,  ne  pèsent  plus  que  sMxante  livres; 

.t*^.  Que  ffl  on  soumet  ceux-ci  aux  opérations  da 
raffinage  ,  on  obtient  quarante  livres  de  belle  casson- 
iiade  en  grains  distinct^  et  sphériques ,  si  le  sii'op  a 
été  fUtré  soigneusement  trois  fuis ,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  parvtau  au  vingtième  degré.  S'il  n'a  pas  été  Blti-é, 
le  mucilage  empêche  la  formation  des  cristaux ,  et  U 
cassoniiade  est  pulrémiente  ; 
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,  4°.  Que  ai  Ton  raffine  cette  cawonnade  jaaq[u'«  ce 
qu'elle  soU  blanche  connue  le  «acre  d'Orléans ,  ou 
pent  la  mettre  en  jiain  dans  des  formes.  EUc  ne  pèse 
plus  alors  que  seize  livres  ; 

S".  Que^  gKrvçnue  just^a'àce  pointj  elle  est  asses 
dui-e  et  assez  concrète  pour  supporter  le  transpfti't* 

M.  i^fuçgue  annonie  qu'il  .aiiabrigiré,  à, la  vettr 
dfnge  de  i8o3,  dÙK-huit  nûlliers  de  àtop  de  raiaia> 
an  château  de  Nozieux  ,  près  Blois.  Ces  sirops,  d^o- 
^dans  ses. magasios^contieimefit^les uns,  les. trois 
quarts 3. «t  Jes  autres ,  tonte  la^ yuantil^  de  cassoosaëe 
^u'il  a  annexée  ci-dessus.  Une  livre  de  ce  produit 
Itouveau,  éva|)|orée  au  baùi-marie  jusqu'à  «ensistancQ 
de  sucre  a^  et  çaiMaut,  pèse  dix  onces  et  qatdqueg 
giios.  Ilpe^t  la  donner, à  xaisQn.de  16 .sons  k  livre* 
marc ,  prise  en  baril  de  trois  cents  livres.  On  s'adreœa 
bôtel  Breton  milliers,  IsIeSaiiit^^tùi,à  fasis.  (.Mo- 
niteur du  10  mars  1809^.  ) 

Sia-  le  sirop  et  le  aucre  ïfe  rdiatfi ,  par  M.  ZjJu~' 
StBift ,  pharmacien  à  Maraeitte. 

M.  Laurent  a  puhlié  ses  exp^iences  sur  le  sirop 
«t  le  sucre  ^e.  r^nsin,  dont  nous  pe  pouvons  donner 
(^lie  le  résumé.    - 

,  x°.  .\jea  r^sins  du  département  des  Bonehes-dur 
Khône,  à  l'exc^tion  des  muscats,  fournissent  un* 
Quantité  de  sii-op,  qui  est  peu.modifiée  par  la  varî^tË 
4e  leurs  «sjpèce^  C'est  au  maximum  de  leur  maturité 
que  se  rapportent  les  plus,  grandes  |woportion8  qu'on 
|ieut  en  obtenir. 
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a".  Le  moût  qu'on  ne  prire  point  exttctement  de 
sa  fëcule  est  plus  difficile  à  clarifier.  Cette  fécule  in- 
flue encore  sur  la  savear  et  la  couleur  du  sirop  de 
raisin. 

3°.  Soit  qn'on  employé  le  moût ,  ou  le  rin  muet^ 
le  marbre  en  poudre  doit  être  préféré,  parce  qu'il 
hâte  la  clarification  du  sirop.  Dans  le  premier  c&s ,  tl 
entraine  la  fôcule,  et  &it  obtenir  des  sirops  moins  co- 
lorés. 

'  4*.  L'éraporatiou  du  sirop  doit  todjours  être 
prompte ,  et  avoir  lien  dans  des  vaisseaux  Irès-érasés. 

5".  A  Marseille,  le  sirop  de  raisin  doit  être  rap* 
jKOché  jusqu'à  55  ou  36  degrés  de  l'aréomètre  dé 
Baume,  l<»squ'on  se  propose  de  le  conserver.  Moins 
cnit ,  il  s'altàre  d'une  manière  pins  ou  moins  mar- 
quée. 

■  6".  La  quantité  de  nrop  rapproché  à  ce  degré, 
fourni  par  loo  livi'esde  raisins,  ne  s'élèrà  jamais  au- 
delà  de  1 7  à  1 7  livres  et  demie. 

7°.  Le  mucoso-sucré.dit  raisinestpréf^able  auô- 
itip  pour  la  préparation  de  quelque  composé  pharma- 
ceutiques. 

8°.  Le  maximum  de  la  quantité  de  sucre  concret 
fourni  par  le  sirop  obtenu  à  Marseille,  est  à  Ceux-cd 
dans  le  rapport  de  trois  à  quatre;  c'est-à-dire,  que 
vent  livres  de  sirop  peuvent  donner  soixante-quinze 
livres  de  sucre  solide.  II  reste  environ  vingt-cin^ 
Ijvrea  de  sucre  liquide  ou  mucoso-sucire' ,  qu'on  peut 
encore  utilement  employer. 

g".  Les  cristaux  de  ce  premier  sacre  peuvent,  dans 
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texUiiis  ïas ,  être  employés  de  préfireace  au  m-ojw 
lo*.  Le  siiop  de  raUin  ne  «'élève  jamais  au-delà  de 
abc  MU  la  lirre.  Le  prix  du  sucre  peut  Atee  porti 
jusqu'à  huit  80Ï19.  Le  prix  varie,  au  reste,  sëceasaî- 
remeitt  suivant  celui  des  raisins  et  da  combiulible 
daas  les  li«u  où  r<Hi  '  opère. 

1 1°.  Xie  ancre  de  raisin  ue  se  comporte  pas  de  la 
inëmA.maaière  que  celui  de  canne  dans  les  opéra- 
^ons  dd  jra£tia^.  On  peat  cependant  obtenir  du 
sucre  ti:«s-blanc  k  l'aide  de  l'alcool  ;  mais  cfi  moyen 
u'^laqt  pas.^qotiomique,  il  n'a, pu  être  propo$^  par 
aucun  chimiste.  11  en  ««t  d«  même  des  procéda  qui 
ont  m  employëa  jusqu'à  présent^  ils  n'o&eut  pcwt 
encore ,  tous  le  rapport  de  l'économie ,  des  avantages 
séeUs  k  la  société,  {^imale»  df  -^rta  et  Manufac- 
tures,, çahjei:.  101.) 

Sucrt  de  raùin  ,  prépari  à  ta  ma/ùère  dé 
M.  P.  GlPNTI2ft. 

On  pceud  dn  raiwn  bUnc  et  on  Ntend  dansiine 
chambre  chauffée,  où  l'air  peut  cependant  circuler. 
On  en  ûte  ensuite  les  rafl^  et  ou  lave  les  grains 
trois  à  quatre  fiiis  dans  de  Y^mx  tiède ,  jusqu'à  ce 
que  celle-ci  prenne  un  goût  aigre.  Les  grains  sont 
ensuite  expciipés  et  ^asi^  par  un  tamis  tré*-sttré. 
On  verse  de  ^nouvelle  eau  sur  le»  grainsj  pour  loi 
exprimer  ^e  nouveau  «t  mêler  le  sue  qu'on  .en  ob- 
tient au  premier. 

.   Alors  on  pi;end  des.  cbariboas  allumés,  et  on  lei 
ëtÔDt  dans,  de  l'eau  qu'on  mtonveile  ^na^u'à  o« 
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■qa'elle  nsto  parfaitement  claii-e.  Ces  durbMÛImit 
«nsuiie  icrtaéâ  de  la  p-eflaur  des  pois,  «t  mti^-wreo 
le  tue  da  rm  qn'on  fait- botiillir  lenkement  pcaduit 
à-peo'-frès  dens  heww  et  qp^  fillm  «iwuîte:pat 
va  linge. 

Les  charbons  restans  «ont  lavée  areo  de  l'ean ,- jo»! 
c^*i'C«  ^a'îb  soient  furfeitentent  pim,'et  -l'ean  de 
«e  Iqrage  eat  fihr4«  «t  n^ée  au  suc  Cet 
denoureaa  expose  an  fea  ,«t  bHI  conxm 
on  y  met'  le  doable  da  p<âds  des  cbeïbon»,  dd  mua* 
het  bien  palrërisé.^eton-pemue  bkM  lofêMi»' ■ 

Une  heure  après  on  fih^  Mat  le  fluide',  «t- s^ 
est  en  petite  quantité ,  on  )e  clarifie  areo  du  Màac 
d'œuf  (  au  cas  contraire  ,  avéo  du  sang  de  faeenf.  Ce 
fluide  est  Skcé  de  n'ouvean,  et  ensidU  érapot^-jQ.'* 
qu'à  consistance  de  sirop ,  qui ,  .el^pOs4  do  '&aiis ,  ae 
prend  en  cristaux-  ; 

Ces  cristaux  offrent  un  s,ucre  d'une  qualité  puri- 
fiante ,  mais  un  peu  moins  doux  que  le  sucre  ordi- 
naire. (Landmr^ffteckaftUiika  Z»iUMg^,-fXt.  Joàr~ 
liai  ^Bcànomi»  titt-ala/iÊfi  lié.)- 

Sucre  de  betteraves , prépara  au  moyen.de çliarhona 
pulvérisés,  ffor  j^,  Juca.  ;. 

■  M.  JmcA  «-ait  pt^paBé^trenlfeïîvresdesticaebét- 
let'aves,  delà  Bonâslïiric*  du  sucre  .^à  la  fHanière 
piwwite  par.Mi  Go«!«/in^,-é'eat-iM)fl«!,  inktiranï 
des  racines  sëchées.  II  l'a  délayé-  aTec-'Ai*  livres 
d'eaû  en  y  ajonlahttroiii^^Vres  de  poudre  de' ■char- 
bon, «vnàte  il  «  fU(  botdlliE  ce  méltMgerdâ«u-im« 
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tltadttiére  dé  ■cuîvre,  pendant  trois  heuMs,  en  rem- 
l^açant  toojoura  l^a  qtrî  s'éraporait  par  d'autre. 
'  Ce  mAange  lût  passé  ensuite  par  un  fittre  de  laine , 
«  le  liqoidc  qai  en  sortît,  était  beaucoup  plus  clai* 
qa'arant  de  Tavoir  traité  avec  du  charbon. 
'  L'auteur  répéta  cette  tùème  opération ,  ef  en  obtint 
im  ttès-beao  ^sucre  de  mélasse ,  qui ,  traité  arec  du 
Han&d'teûf,  offiit  tûi  aàcïe  fiû raffiné.  {Archiv fur 
die  Pharmacie,  etc.  jirchivea  de  Pharmacie  et  de 
Physique  méJicmU ,  piAliées  par' FiBFENBBiNG, 
tome  III,  1*' cahier.) 

Clarification  de  la  mêlasse ,  par  M.  GuiLLON. 

.  M.  O^iïlon  ,  directeur  général  de  la  raffinerie  de 
sucre,  a  Paria  (culrde-sac  Sainte-MaTie  de  la  Cité, 
n°  6} ,  a  rénssi  a  donner  de  la  fluidat^  ;  de  la  trans- 
parence et  un^  saveur  sucrée  ,  &anche  et  agréable  h 
la  mélasse. 

La  métbode  dé  clarifier  la  mélasse  est  connue  de- 
puis long-t«nps,  c'csi  un  ûlti'e  de  charbon;  maïs. il 
a  modifié  ce  procédé  d'une  manière  particulière  et 
qu  il  ne  coinniunîque  Jt  personne. 

Lie  sirop  Se  mêlasse  qu'il  a  pré^nté  k  la  Société 
d'Encouragement ,  est  d'une  assezbelle  tr^tn^parencey 
îl  a  peu  d'odeur ,  sa  sareur  est  caramlll^e  ,  mai* 
douce  et 'beaucoup  plus  agréable  que  Celle  de  la  mé^ 
lasseiSia^iesfMteur  spécifiée  est  de  l3^,reau  étant 
^irîsepodr  ïodor  "''■     *    '' 

*  Ce  sirop  obntiénft;  iH  nïi-léger  ejtcès  d'iicide ,  ptti 
sensible  quand  le  sirop  n'est  pas  étendu  d'eau;  3°.  de 
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la  gâatioe  dans  on  ëUt  particulier  $  3*.  éa  BDUide,  ihl 

muriate ,  dn  malate  de  chaux  çt  de  potane;  et*  dît 
fëj.*eiites  substances  y  sont  cependant  moin»  abcMi- 
dantes  que  dans  la  mélasse  ordinaire.  Ce  ûrop  biAIé 
ne  laisse  que  peu  de  réaîdu  ;  expose  à  l'air  il  «'épaissit 
sans  fermenter,  prend  l'aspect  de  la  térébenthine^  et 
ne  donne  pas  de  cristaux ,  ce  qui  le  rappixwhe  beau- 
.coup  dnaiaccwo-sucré  j  dont  il  ad'aiUeors  impnil* 

33'.  TANNAGE. 

Cuira  imperméablea ,  de  M.  THOMAS  GSTLtFFS* 

M.  7'hiomns  Getîlffe  a  envoyé  4  la  Société  d'En- 
cooragement,  par  M.  Barnet,  copsul  des  Etats-Uni» 
feu  Havre ,  quatre  échantillons  de  cuirs  forts ,  pré- 
parés pour  semelles ,  et  deux  autres  destinés  à  servir 
d'empeigne ,  ou  propres  aux  usages  dé  la  bouréllerie. 

Ces  cuirs  sont  gras  au  toucher,  ils  pwteat  aveo 
eux  une  odeur  résineuse  assez  forte ,  et  sont  très-son— 
pies  et  plus  foncés  en  couleur  que  les  cuîrs  simple- 
ment tannés.  La  tranche  ne  diSfère  pas  de  celle  des 
cnirs  ordinaires;  elle  est  beaucoup  moins,  coloré» 
jq|jie  ne  le«p.nt  les  autres  surfaces,  ;et  l'apprêt  semble 
n'avoir  pas  pénétré  dans  l'intériei^r  >  parce  que  le* 
numéros  3  et  4  sûr-tout  flottent  à  la  surface  de  l'eau- 
ces  difiërens  cuirs  tHit  été  amenés  an  même  point 
de  dessiccation,  et  ensuite  ploiigés,,dan8.1'eau,  àla 
température  de  i2duthcr^B:^èbB,centîgra^i^rèi 
.TÎngt-qu^tr^  heures  d'imiftcaffiyja^  ,,  . 
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ï^  Cuir  fin^,ii*  i ,  avoir  pris . .  ■  ôo,}J 
Le  cuir lart^n.*  2,  moins  épais.  •  3i,8(  „ 

T  .      ,,         ■     .  ,     "^  /.r  c}°^' 

Ijc  cuir  d empeigne , n  5..  ■  ■  •  •  «0,0 1 
Le  mÊme  cuir,  n°  4 ,  moins  épais.  54,9  J 
.  En  comparant  ces  résulUiU  avec  ceux  obtenus  d«ft. 
cuirs  imperm^fales  de  MM.  Potot,  Nebel  Crépu»  , 
Kuatl  et  James  TVtomaa ,  on  Toît  qa'ila  sont  d'au- 
tant moins  avaat^eux,  que  les  seules  opérations  da 
tapnage  bien  conduites  suffisent  pour  donner  aux 
«uirs  de  bonne  qualité,  le  même  degré  d'imper- 
méabilité que  présente  le  meilleur  des  échantUlona  de 
M.  Gei/y^.  Le  rapporteur,  M-  d'-<rfree*,  a  conclu  que 
ces  cuirs  ne  peuvent  donc  pas  être  coiuidéiés  comme 
imperméables ,  et  la  Société  a  adopté  ses  conclurions 
dans  sa  séance  du  3£  octobre  i.iio8.(  Sulletin  4e  la 
Société  d'Encouragement  fil'  55.) 

Tartnage  abrégé,  de  At^F^riER, 

Nous  avons  indiqué  cette  nouvelle  méthode  de 
tanner ,  dans  le  premier  volume  de  ces  archives. 

M.'  Favier  avai(  aniioacé  ({uX  tannait  compUte- 
ment  les  cuirs  forts  dans  l'espacç  de  soixante  à  qua- 
tre-vingts jmirs ,  et  les  peaux  de  reau  en  quinze  jours 
ou  trob  seûaiiKA  >    .>-    , 

.  D'aprèfl'60i!iiR»tation,MM.^lHÏi&arï,  .Sdw^/» 
Cadet  ^  fAnxt ,  flommifisairefl  aonimés  par  la  S»- 
«àété  d'tùucoura^w&ent ,  se  aoat  rendus  cbez  lui ,  4 
Saint-Genouiii ,  pAur^assister  à  plt^uirs  exp^ienoea, 
et  en  examiner  les  produits.  , 

I  M.  Fwiw,  m  voulant  pas  iÀii:«  o<uuuiîtt%  sa  vt^. 
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thode ,  les  commissaires  lui  oot  hrcé  qaeiqats  peauxT 

marquées  pour  être  tannées  ea  ecixanM^onn. 

n  résulle  da  lear  rapport  : 

i".  Que  les  peaux  de  bœuf,  qni  ont  it4  marqua 
par  la  Commission,  ont  été  préparées  ef  tamiées  en 
deux  mois,  par  M.  Pavier,  et  que  lea  «airs  qui  en 
sont  provenus ,  quoiqu'ayant  la  flenr  altéra  «t  ^tant 
trop  càssans,  peuvent  cependant  être  conàdâré* 
comme  assez  bleU  tamiés ,  et  comme  A^nÏTalens  en 
bonté  i  une  grande  partie  de  cens  qni  se  trouvent 
dans  le  commerce. 

1".  Que  M.  Favîer  parait  aMÎt  de  beaucoup 
diminue  la  durée  du  tannage,  sans  araôr  augmenta 
la  dépense  en  écoi'ee. 

5°.  Que  les  produits  de  sa  fabrication  sont  bons, 
et  que  la  manuÊictùre  qu^  dirige  est  montée  de  ma- 
nière k  praràottca  à  X^xXAù.  tanneur  de. grands  per- 
ftctionnemens.  (^Bulletin  de  ta  Société d' Eacoura~ 
gémènt,n'  54.) 

'  ÉitpèHeTWèa  sur  let  tanmtùi  ari^ùils,  par 

M.  JHalchstt  avait  observé  que ,  lonqn'on  bnitml 
avec  les  acides  aâtnqiK  et  Milfiirique  ^pielqnei  com- 
posés vég&Lamx  et  HnniMuK,  il  se  ft>na«k  âea  sub- 
Àances  astringentes,  qm  »raifflrt>ia  ^nc^H^A^  de  pré^ 
dptet  la, gélatine  à  |a  KianMirci  cto  tâiunn >  il  avait 
de  plus  observé  que  les  MibstSïHjes  tillM-MPbonnée* 
étaient  -plns'  dispoeée»  quç  d'âairai  i<H^i]Q'<ni  te»  «lu- 
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mèttattà  l'action  de  l'acide  nitrique,  à  se  convertir 
en  matière  tannante. 

Ces  oljserraUoBs  («t  engagé  M.  Chevr9ui  de  faire 
nne  soite  d'expëriences ,  pour  connaître  jusqu'à  quel 
point  l'opinitHi  de  M.  Hatchett  était  fondé;.  Voici 
quelques  r^ultats  de  aes  expëriences.  , 

i".  Les  substances  tannantes  ai-tificîeUes  ne  peu- 
vent pas  être  assirailëes  au  tannin  de  k  noix  do 
gaUe ,  parce  qu'an  grand  nombee  de  ces  sabstances 
diffôrent  entre  elles,  non-Kulemeot  suivant  l'espèce 
d'acide  et  de  matî^  T^g^le  areo  lesquelles  qa  le^ 
a  prëparëes ,  ma»  encore  suivant  la  quantité  d'acid* 
qai  est  entré  dans  leor  combinaimi. 

3°.  I^a  propiîétë  de  précipiter  la  gélatine,  que  l'oit 
attribuait  pendant  long-ten^s  exclusivement  à  du 
tannin  semblable  à  celui  de  la  noix  de  galle ,  se  trouve 
aujourd'hui  apparteoit'  aussi  à  beaucoup  d'autrea 
corps,  si  difiérens  de  cette  dernière,  qu'elle  ne  petit 
plus  servir  à  caractériser  nne  seule  substance,  puis- 
({Ue  tout  corps  qui  a  une  tendance  k  la  solidité  et 
beaucoup  d'affinité  pour  les  matièree  animales,  jouit 
de  cette  propiiété. 

S".  La  saveur  astringente  pai-ait  indiquer  dans  les 
corps  qui  la  possèdent ,  une  sorte  dafGnîté  pour  les 
substances  animales. 

4*.  DiGËrentes  substances  qui  auraient  la  fâcnlté  d« 
■e  combiner  fortement  avec  les  matières  animales,  et 
de  formw  avec  elles  des  cQmpoaéa  peu  stdubles  dans 
Veftu ,  pourront,  jusqu'à  un  certain  point ,  en  s'unis- 
•ant^  k  peau  des  animaox ,  les  rendre  imputresci-r 
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blea ,  et  c'est  sans  doute  pour  celte  raison  qne  cett« 

propriël^  appartient  à  l'alun  et  à  d'autres  sels. 

5*.  Dans  les  analyses  végétales  un  ne  doit  pas  tou- 
jonrs  conclnre  de  ce  qu'une  substance  précipite  la 
gélatine,  qae cette  aubetance  ett  du  tannin ,  tel  que 
•elui  qu'on  retire  de  plosienra  végétaux. 

6°.  Ëa6n,  puisqu'on  observe  que  le  plus  grand 
nombre  des  matières  qui  produisent  un  précipité  avec 
la  gélatine ,  sont  acides ,  et  que  souvent  iee  infiisions 
végétales  ne  précipitent  la  gélatine  que  par  l'addi- 
tion d'un  Bcide,  on  peut  conjectury  que  les  tannins 
Tégétaux  ne  sont  peut-être  que  d^ftombinaisous  de 
substances  diffîrentes  avec  les  acides.  (Jtapport  fait 
par  M.  Ds  TE  VX  à  rîrutitut ,  le  7  août  1 809  j  et 
Journal  de  Phyeique,  cahier  de  septembre.) 

N^ouvelte  eubët4mce  tannante  f  propotée  par 

M.  Carol. 
M.  Carol,  tanneur  en  Saxe,  a  employé  depuis 
long  -temps  les  pointes  et  les  extrémités  des  braoch^ 
du  sapin  (pinuapicea) ,  pour  tapner  les  peaux.  Cette 
méthode  loi  a  parfaitement  réussi,  en  Ëusant  hacher 
et  sécher  les  petites  branches  de  sapin  avec  leurs 
pointes ,  ri  en  les  faisant  ensuite  écraser  dans  un 
moulin  à  foulon.  Pour  le  reste ,  on  procède  comme 
avec  le  .tan  ordinaire.  (  Indicateur  de  Gotha,  n."  SsS, 
1807.) 

Préparation  de»  peaux ,  en  Crimée, 

On  fait  tremper  les  peaux  pendant  vingt-quatre 

lieiues  dans  de  l'eau  fraîche ,  et  on  en  sépare  ensuit* 
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les  parties  ohamâises  et  graisseoses.  Alors  on'lea  met 
tremper  encore  pendant  cUx  jours  dans  de  l'eau  de 
(diaax  ,  et  oq  en  aépare  les  poils.  Ces  peanx  sont  en- 
suite mises  pendant  quinze  jours  dans  de  l'ean  fraîche 
qu'on  a  soin  de  renouveler  souvent  ,  et  dont  on  im- 
prègne les  peau;  en  les  foulant  avec  les  pieds.  La  der- 
mère  portion  d'eau  qu'on  y  verse ,  e»t  m&Iée  avec  de 
la  fiente  de  chiens,  pour  fiiciliter  la  séparation  des 
poils.  On  finit  par  les  Bien  gratter  et  les  nettoyer 
tout-4-&it. 

*  Ces  peaux  sont  ensuite  mises  ,  pendant  quatre 
jours ,  dans  une  inlusion  de  soti ,  puis  dans  une  dé- 
coction tiède  de  mi^,  soumises  à  la  presse  et  trem- 
pées pendant  qnatre  jours  dans  de  l'ean  salée ,  aprè» 
quoi  on  peut  les  mettre  en  couleur. 

Là  base  de  tontes  les  couleurs  que  l'on  donne  aux 
peaux  turques  dans  la  Crimée ,  etc.  est  une  décoo- 
tion  d'armoise  (artemiaia  annua).  Si  >  par  exemple  g 
on  veut  teindre  les  peaux  en  rouge ,  on  mêle  à  cette 
décoction  de  lacochetiille  et  de  l'alun  pulvérisés,  on  y 
met  tremper  les  peaux,  et  on  les  pétrit  ensuite  dans 
tme  infusion  chaude  de  feuilles  de  chêne.  Dès  qu'elles 
ont  acqub  le  degré  de  souplesse  nécessaire ,  on  les 
passe  par  l'eau  fraîche,  on  les  frotte  bien  avec  de 
Flinile  ,  et  on  les  aplanit  au  moyen  de  cylindres  de 
hoh.  (Journal JUr  Fabriien ,  cahier  d'avril  iSog.) 
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Analyte  du  rocoû  (  bixa  oreliana  ) ,  par  te  doc- 
teur Josir. 

Le  locoa  est  employé  d^qù  long  -  temps  pour, 
teindre  en  jauae.  C'est  une  matière  gibtiaeuse  qui 
enveloppe  lea  grtiine»  du  iwouyei-  ou  roucou j»  j 
arbre  qui  rient  duos  le  Bràtl  et  àniu  le  Mexique.  La 
comte  de  Hofrmmsegg  ayant  remis  de  cette  graioi^ 
pure  et  aaus  mélange,  au  docteur  John  k  Berlin  , 
celui-ci  en  a  entrepris  l'analyse  cbimiqpie ,  dont  Toici 
les  résultais.  , 

Les  graine?  sèches,  ont  été  miaes  tremper  dans  l'eau  » 
pour  en  séparer  la  substance  colorante^  le  fluides'esf 
«oloré  en  un  très-beau  jaune  orange ,  et  U  i^m  est 
déposé  un  résiiiu  assez  pesaiU,  d'une  couleur  plofi 
foncée.  Ce  flujde  fut  d'abord  filtre  par  un  liage  pouf 
en  séparer  les  parties  les  plus  grasses,  et  ensuite  on  1'^ 
fait  passer  par  im  filtre  de  papier  qua<^uple  pour  en 
obtenir  la  substance  colorante  pure,  qu.'i»i  s  fait  aér 
cher  à  l'air. 

De  cette  manière,  730  graips  de  grwne^  &èch^, 
9at  donné  4s  gi'ains  de  rocou,  et  eu  QonfplAnt  ç^ 
qui  s'est  «raporé,  et  ce  qui  est  resté  daw  les  grainf«k 
p^  en  peut  évaluer  la  quantité  k  60  gr«ina  et  dea^    1 

Par  une  analyse  chimique  complette,  le  docteur 
John  a  obtenu  de  100  parties  de  rocou  pur,  outre 
quelque  trace  de  substance  aromatique  et  d'acide  , 
38  parties  de  résine ,  unie  à  des  parties  colorantes , 


:,q,t,=..=ïGoOgk' 


TEtlïTURE.  585 

a6  \  parties  de  mucilage  végétal  ;  'lo  parties  de  suba- 
tanee  fibreuse  ,  so  parties  de  matière  extractîve  co- 
lorée, et  4  parties  d'une  substance  particulièite  mu- 
cilaginèttse  et  extraclire. 

On  voit  par-là  qiie  le  pnncipe  colorant  du  rocou  est 
contenu  dans  la  résine ,  et  que  par  conséijuent  il  iaut 
se  servir  d*une  eau  alcaline  pour  la  dissoudre  et  la 
rendre  propre  i  être  employée  dans  la  leiature.  (  But- 
lelin  d^a  neueaten  aua  der  Naturwiaiienschaft,  pu- 
blié par  Hbrmbstabdt,  tome  i",  3'  câbler.) 

Nouveau prpôédé pour  teindre  la  soie,  la  laine, 
les  étoffe»  de  laine,  le  camelot,  lapelleterie,  etc. , 
par  un  ouvrier  anglais. 

Ce  noareaD  procédé  a  été  inventé  par  un  fîleur  an- 
glais du  comté  de  Lancastre,  et  consiste  principa- 
lement à  privei'  d'air  le  vaisseau  qui  contient  les  ob- 
jets destinés  à  l'impression.  Voici  la  manière  de  pro- 
céder : 

On  met  tous  les  objets  k  teindre  dans  un  vaisseau 
bien  à  l'épreuve  de  l'air ,  c'est-à-dire  où  l'air  n'ait 
aucun  accès.  Quand  ils  y  sont  placés ,  ou  ferme  d'un 
couvercle  parfaitement  juste  l'ouverture  par  laquelle 
on  les  a  introduits.  Ensuite  on  fait  sortir,  par  une  ma- 
chine  pneumatique ,  ou  par  tout  autre  moyen  propre 
à  occasionner  le  vide ,  tout  l'air  du  vaisseau ,  et  celui 
que  contiennent  les  objets  à  teindre.  On  introduit 
alors  dans  le  vaisseau  les  b'queurs  tinctoriales,  soit 
tout  à-la-fois,  soit  à  diverses  reprises,  selon  ce  qu'exige 
l'espèce  de  teîntui-e ,  ayant  toujours  soin  de  ne  pas 
AscH.  DM  DicouT.  m  1809.  3^ 
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laùseï-  entrer  d'air  avec  ces  liqueurs ,  ce  qui  n'est  pas 
très-difficile. 

Ppur  empÊcher  que  les  objets  à  teindre  ne  s'élèvent 
aur-deesus  du  liquide ,  ce  qui  les  empêcherait  de  rece- 
Toir  la  couleur,  on  les  Uent  au-deasous  de  la  surface 
du  liquide  par  une  grille  de  bois  qu'on  place  par- 
dessus, dans,  l'intérieur  du  vaisseau,  avant  l'extrac- 
tion de  l'air. 

Quand  les  objets  à  teindre  ont  passé  dans  la  liqueur 
un  temps  suffisant  pour  Topération  qu'on  sfest  pro- 
posée ,.  oD  peut  ouvrir  le  vaisseau  et  ytoinec  en- 
trer Tair  sans  aooim  inoonv^enL   . 

Nouvelle  méthode  de  teindre  la  soie  en  Jaune  ^ 
par  LAMTjiitiaa. 

On  prend  huit  parties  d'eau  pure|  daus  laquelle  on 
verse  goutte  à  goutte  ,  une  partie  d'acide  nitreux  fil- 
mant Le  mélange  s'échaul^  jusqu'au  ^5"  k  35'  degré 
de  Réaumur.  Ensuite  on  prend  la  soie  ou  Tétoffii 
qu'on  a  laissé  tremper  auparavant  dans  l'eau  ,  et  oa 
la  met  dans  la  dissolution  acide  susdite  ,  de  ma- 
nière qu'elle  eu  soit  bien  imprégnée  ,  et  an  bout 
d^'une  heure  el  demie  on  la  retire  sans  l'exprimer.  La 
soie  faiblement  teinte  en  jaune  est  mise,  toujours  sans 
rexprimer ,  dans  une  dissolution  faite  avec  une  partie 
de  potasse  pure  et  huit  parties  d'eau.  On  la  retourna 
souvent  dans  cette  solution  alcalinç ,  pour  l'en  impn!- 
gner  bien  également  y  après  dix  minâtes  elle  prentl 
ime  couleur  jaune  dorée  fort  brillante  et  très  -  solide. 
C'est  alors  qu'on  la  retire  pour  la  laver  à  Veau  pure. 
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et  qaand  elle  est  à  moitié  sèche ,  on  lui  donae  Tap- 
pcét. 

Ce  procédé  n'est  pas  dispendieux ,  car  on  peat  re- 
tirer 1$  niti'e  des  lesaives  employées ,  et  la  soie  ne  perd 
rien  de  sa  solidité.  {^Journal  der  Fabriken,  cahier 
d'aoùt  iSo9<  ) 

Couleur  Jaune  pour  la  teinture,  extraite  du  boia 
de'mûrier,  par  M.  Bruchman. 

L'aateur  avait  destiné  pour  les  expériences  sut- 
Tanles ,  trois  paquets  de  rubans ^de  laine  et  un  mor- 
ceau de  drap.  Pour  les  teindre  en  jaune ,  il  a  procédé 
de  la  manière  suivante  : 

Les  trois  paquets  de  rubans  restèrent  pendant  qua- 
torse  heures  dans  une  dissolution  d'alun ,  sans  être 
làrés  à  l'eau. 

On  prépara  ensuite ,  dans  une  chaudière  conte- 
nant deux  cents  pintes  d'eau  et  huit  Urres  de  bois  de 
mûrier  j  gnusièremeht  coupé ,  un  bain  ,  dans  lequel 
on  Et  bouillir  le  boia  pendant  une  heure ,  jusqu'à  ce  " 
que  le  fluide  prit  une  couleur  brun '•  jaunâtire.  En 
Attendant ,  les  rubans  furent,  lavés  avec  de  l'eau ,  et 
chaque  paquet  fat  teint  séparément  dans  un  bain  de 
même  proportion. 

L'auteur  commença  sa  teinture  à  une  température 
de  5o  degrés  de  Réaumur,  en  augmentant  le  feu  au 
bout  de  dix  minutes ,  et ,  cinq  minutes  après ,  il 
l'augmenta  encore  ,  sans  cependant  aller  jusqu'à 
l'ébuUition. 

Par  ce  moyen,  il  obtint  une   très  belle  couleur 
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jaune.  Le  premier  paquet  de  rubans  ,  traité  avec 
l'iilun ,  prit  une  belle  couleur  jaune-citron.  Le  se- 
cond ,  traité  arec  le  sel  de  tartre ,  ëlait  d'un  jaune 
verdâlre  ,  et  le  troisième ,  traita  avec  le  mumtç 
d'étain  ,  était  d'un  jaune  dore  ,  qai  surpassait  en 
besutë  les  deux  premières  couleurs.  II  en  résulte 
qu'avec  huit  livres  de  bnis  de  mûrier,  ou  avait  teint 
seize  livres  de  rubans  de  laine. 

Pour  a'assui-er  si  ce  bois  pourrait  remplacer  le 
bois  jaune  du  Brésil,  on  l'employa  avec  une  disso- 
lution d'indigo,  faite  avec  l'acide  suIEurique  dont  on 
«e  sert  pour  faire  le  vert  de  Saxe. 

On  prit  à  cet  eHêt  un  paquet  de  rubans,  qu'on  fit 
bouillir  pendant  une  heure  dans  de  l'eau  d'alun  ;  on 
en  retira  les  rubans ,  et  on  mit  dans  le  fluide  ,  en- 
core bouillant ,  un  sac  de  toile  ,  avec  huit  livres  de 
bois  de  mûrier  j  qu'on  y  fit  bouillir  pendant  une 
heure.  Il  en  résulta  un  très-beau  jaune  paille.  On  y 
ajouta  un  peu  de  teinture  d'indigo  ,  et  on  y  mît  les 
rnbans  pendant  un  quart-d'heure  ;  on  en  obtint  un 
vert  céladon  très-agréable.  -Après  y  avoir  ajoute  une 
nouvelle  portion  d'indigo  ,  la  nuance  verte  disparut 
pi*esque  entièiïment.  Alors  ,  pour  saturer  l'acide , 
on  mit  dans  le  même  bain  une  bonne  porlîon  de  craie 
blanche ,  et  on  obtint  une  très-belle  couleur  verte. 
Au  moyen  d'une  nouvelle  décoction  de  ce  bois ,  et 
en  employant  les  procèdes  connus ,  l'auteur  obtint  4 
volonté  toutes  les  diS'éi'entes  nuances  de  vert.  Ce 
bois  peut  même  remplacer  le  bois  de  Brésil  dans  la 
teinlure  du  rouge  écailate  ,  auquel  il  donne  un 
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Itutre  tirant  sar  le  jaune.  (  Magaàn  der  Eefin^n- 
gen,  etc.  Magaam  dea  Inventions  »  etc.  tome  vil , 
3"  cahier.) 

Emploi  du  lichen  de  roche  dans  la  teinture. 

On  connaît  depuis  loog-tcmps  la  propriété  co1<h 
rante  de  diBërenles  espèces  de  lichens,  sur-tout  du 
lichen  Juniperinu»  et  du  lichen  aaxatilia  ou  lichen 
de  roche.  Ce  dernier  sur-tout  offre  de  grands  avan- 
tages ,  parce  qu'on  le  troure  par-tout  en  abondance, 
ti  qu'il  n'exige  que  les  &ais  de  la  réeolte.  Les  teintu- 
riers cependant  ne  remployant  guère  en  grand,  parce 
qu'il  faut  à-peu-près  quantité  égale  de  lichen  que  de 
laine  ou  coton ,  et  que  leurs  vaisseaux  ne  sont  pas 
d'ordinaire  assez  grands  poor  contenir  une  pareille 
masse. 

Le  docteur  ffeatring  a  fitit  plusieurs  expériences 
pour  remédier  à  cet  inconvénient ,  sans  obtenir  des 
résultats  satîsfàisans ,  parce  que  la  substance  l'ésl- 
neuse  du  lichen  qui  contient  la  matière  colorante 
n'est  pas  dissoute  par  l'eau,  même  en  y  ajoutant  def 
.sels. 

M.  Hermbataedt  a  fait  les  expériences  suivantes  : 

11  a  fait  bouillir  pendant  deux  heures  une  once  et 
demie  de  lichen  pulvérisé ,  avec  un  demi-gros  de 
potasse  bien  purifiée.  Cette  décoction ,  passée  par  un 
.  linge ,  était  d'un  brun  tbncé.  On  l'a  cUnsée  alors  en 
deux  moitiés,  dont  on  a  &it  bouillir  l'une  avec  un 
quinzième  du  poids  du  lichen ,  d'alun  de  Rome. 
Après  une  ébullition  d'une  heure  et  demie  »  la  lain» 
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et  la  soie  prirent  une  couleur  brun  clair  ;  cette  cou- 
leur ^it  soHde.  L'antre  moitié  de  la  décoction  fiit 
liouillie ,  pendant  le  même  espace  de  tempa ,  et  avec 
la  même  quantité  de  vitriol  de  fer.  La  laine  et  la 
soie  prirent  une  belle  couleur  carmélite ,  à  l'épreure 
des  lessives  alcalines  et  du  vinaigre. 

Peu  satisfait  de  ces  résolblts ,  M>  H«rmb«taedt 
««aya  de  &ire  booillir  du  lichen  pulvérisé  avec  de 
l'eau  mêlée d'nne  petite  quantité  de  vinaigre  distillé, 
pour  dissoudre  la  réaine.  Cette  exp^ence  réussit. 
Après  une  ébullition  de  deux  heures ,  on  fit  passer  la 
décoction  par  nu  linge,  pour  y  laire  bouillir  de  b 
laine  et  de  la  soie ,  qui  prirent  alws  une  très-belle 
couleur  carmélite ,  k  l'épreuve  des  lessives  ftntes. 

On  peut  donc  remédier  à  l'inconvénienl  de  la  trop 
grande  quantité  du  lichen ,  en  préparant  d'avance 
un  bain  composé  de  quatre  onces  dé  lichen  pulvé- 
risé, d'une  pinte  d'eau,  et  d'une  dêmi-chopine  de 
vinaigre ,  et  en  faisant  bouillir  le  tout  pendant  denx 
heures.  Après  avoir  passé  cette  décoction ,  On  y  porEe 
'la'' laine  ou  la  soie,  pour  la  faii%  bouillir  plus  ou 
moins  long-temps.  {Magatm  der  Erfindungen,  etc. 
HfagOBin  des  Inventions,  n*  48.  ) 

Teinture  des  pelleteries  en  AUernagne  et  en  Russie. 

On  sait  qn'en  Allemagne  et  en  Russie ,  on  s'occupe 
beaucoup  de  l'art  de  teindre  les  pelleteries,  pour  leur 
donner  le  luiitre  et  la  couleur  des  peaux  les  pltiu 
recherchées,  comme  celles  de  la  marCe-sibetine ,  du 
renard  blanc  et  boir,  etc.  etc. 
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Le.prooÀlé  dw  0UTrier»âlleiDaa(b-  conaate  ji  mêler 
ttuanble  une  once  .dejitbarge  ,  trou  quarts  .d'onoe 
de  viteiol  voit,  une  .demi-once  de  mI  amowalac, 
quatK  <qii)eBdeoeadEesdeboisdechèaeet  liuitoooes 
de  chaux  éteinte.  Quand  tout  est  bien  mèlë,,0n  le 
Iwoie  arec  de  rurine,  pour  .en  iàire  xm  oijoi:dnnt, 

.quWappLùjue  deax  fiais  de  Buiteet  àfixHd^ur les  poUa  ; 

•  «jirÈs  quoi  on  les  laisse  aéclier  et  oo-les  bat. 
.  Ensuite,  on  broie  huit  onces  de  uoïk  de  galle 
concaoi^,  avec  à-peu-près  une  demi-once  d'hiûle 
de  lin ,  et  on  les  fait  griU«r  dans  un.pot  luté ,  «ni  lea  se- 
couant de  temps  en  temps  jusqu'à  ce  qu'elles.aonnent 
creuK.  Alors,  oni^tire  le  potpour  le  labser  re&oidir. 
On  ajoute  enaoite  à  oes  ncnx  de  galle  pulvérisées-, 
one  demi-^osce  de  vitriol-Tert,  on  quart  ou  une  demî- 
«nce  d'alun,  une  once  de  lilharge,  un  quartd'onoe  de 
cendres  ou  paillettes  dfi  cnirre  I  une  dâui-oQoe  de  verl- 
de-gris,  on  quart  d'once  de  aelammoniat;,  une  demi- 
once  de  snmac  bien  pulvérisé ,  et  ose  ilenù-OBce  d'an- 
timoine oa  de  plombagine.  Tous  ces  ingrédiens  sont 
mêlés  à  Sroid  avec  quatre  livres  d'eau  de  pluie. 

Quand  les  peèox  sont  bien  imprégnées  avec  le 
mordant  ci-dessus  indiqué  ,  on  lourne  le  câté  des 
poils  en  dedans,  et  onleslaisse  pendant  six  luur^, 
en  les  foulant  de  temps  en  temps  avec  les  piedq,  pour 
lùen  bire  pénétrer  le  mordant.  La  peau  étant  bien 
aédiée ,  on  la  bat  y  et  on  y .  applique ,  au  jnoyen  d'un 

.  pinceau,  l'infuàon  que  nous  venons  de  décrire.  On 
letoame  les  poils  en  dedans ,  et  on  foule  les  peaux 
comme  auparavant.  On  continue  à  appliquer  aker- 
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lutÎTement  le  mordant  et  l'mftBion ,  jusqa'à  ce  qae 
lea  poils  prennent  la  couleur  désirée.  Le»  peaax  teinte» 
de  ceti  e  manière ,  sont  ensuite  frottées  arec  de  la  sciare 
de  boia  jusqu'à  ce  que  les  poils  reprennent  lear  qnalilé 
première. 

Le  procMé  employé  k  Moscou  poor  teindre  les 
peaux  de  zibeline  eat  moins  compliqué ,  mais  les  mar^ 
chands russes  et  grecs  qui  s'en  occupent,  le  tiennent 
fort  secret.  Cependant,  M.  Pétri  assure,  dans  le 
JournaldesFabriqueade  Leipaic, <pi'onn'jemploye 
que  de  la  Htharge ,  du  vitriol  vert ,  de  l'alun  et  des 
noix  de  galle. 

Les  couleurs  des  peaux  de  zibeline  teintes  par  les 
Chinois,  et  qu'ils  apportent  à  Kiachta ,  à  Tobolsk ,  etc. 
surpassent  en  beauté  et  en  solidité  celles  des  peaux 
teintes  en  Russie,  et  on  a  de  la  peine  k  les  distinguer 
des  peaux  naturelles.  (  Bulletin  de»  Neueaten ,  etc. 
BulUtin  des  Inv&ntiona  TiouvelUa ,  publié  par  . 
Hbrhbstabdt,  tome  m,  3*  cahier.)  j 

Teinture  du  coton  et  du  fil  en  rouge  avec  lagarancei 
par  MM,  Giobert  et  Roard, 

M.  Giobert ,  membre  de  l'Acad^ie  de  Tarin , 
a  publié  un  excellent  otémoire  sur  la  teinture  du  co- 
ton et  du  Gl  en  rouge  par  la  garance.  Ce  mémoire , 
traduit  en  français  dans  le  gSe  cahier  des  jinnale% 
de»  Arta  et  Manufacturea ,  est  accompagné  d'une 
noie  de  M.  Roard,  sur  quelques  couleurs  obtenues 
avec  la  même  substance.  Ces  expériences  ont  été  feites 
en  grand  sur  des  draps  destinés  à  l'habillement  des 
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^troupes,  et  Ton  a  obtena  avec  la  garance  le«  couleura 
rouge  vif,  capucine,  l'aurore  et  Torangc,  par  les 
prbc^d^  suivans  : 

Ronge  garance ,  boaiilon  ^çlmtage. 

Gnq  pièces  de  drap  de  Lodève ,  pesant  yS  kïlo- 


AIuQ ,  un  quart  du  poids  du  drap.        , 
Tartre  blanc,  un  douzième  du  poids  du  drap. 
Garancs,  pour  les  denx  opëreiions  d'alunage  et  da 
teinture  ,  un  quart  du  poids  du  drap. 
Four  l'alunage  ,  un  dixième  de  ce  qOart. 

Roug»  garaoM ,  teinture^. 

Garance  ,  le  i-estant  du.ntème  quart. 
Dissolution  d'étain,  un  trente-deuxième  du  poids 
du  drap. 

Capucine ,  bouillon. 

Cinq  pièces  de  drap  deLodire ,  du  poids  de  ^5  ki- 
k^aïqmeB.  , 

Dissolution  d'étaia ,  un  dixième  d«  poids  du  drap. 

Tartre  blanc,  un  dizième. 

Garance ,  un  quart  du  poids  du  drap  pour  les  deux 
opérations. 

Pour  le  bouillon ,  un  dixième  de  ce  quart. 

Capucine ,  rougie. 

Garance ,  le  restant  du  même  quart. 
DiaBolnti<m  d'étain  ,'im  dixième  du  drap. 
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Àuror» ,  boiùllon- 

Cinq  pièces  de  LodÀve,  pesant  j5  kilogrammest.., 
DisaoIutioQ  d'ëtain ,  un  douzième  du  drap. 
Tartre  blanc ,  la  totau  )c[iiaiititë. 
Garance ,  un  aixi&me  du  poids  du  drap  pour,  les 
deux  opëratiom. 

Four  le  bouillon,  an  dixième  de  c«  sixième. 
Bouillon  de  fustet,  une  petite  q^uantité, 

aurore,  rougi*. 

■  1 
Garance ,  le  restant  du  sixième' 
Dissolution  d'ëtain ,  un  vingt-cinquième. 
Bouilltm  d*  fiirtet ,  c|awtité  H^iiartte. 

Onmg»  ,  imdlUn.  ■    ■  -  ' 

Cinq  pièces  de  Lodère ,  pesant  75  kilogrammes. 
DisscduUon  d'ëtain  ,  un  dix-huilième  du  poids  du 
drap. 
IVrlre  bl«ac,!U  mitaie  q«i«libi. 
Garance  ,  un  quinoèsie  du  poids  dn  diap;  pour  Us 
■^eux  «pënlîoiM. 

Pour  le  bouillon,  un  di»ènle 'de  ce  quinzième'. 
Fnatet ,  quantité  juffisaitte. 

Orangt ,  rougia. 

Garance ,  le  restant  du  quinzième* 
Dissolution  d'étaio  ,  un  soixante  •  qoïusîème  da 
poids  du  drap. 
Fuatet ,  qioaatité  saffisante; 
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'M.  Jtoard  donne  ensuite  des  instructions  sur  lit 
manièce  de  préparer  le  bouillon ,  la  rongîe  ,  la  dis- 
solution d'étaiu  et  Talua.  U  termine  par  les  observa- 
tions suivantes  : 

1°.  Que  les  garances  nécessaires  pour  obtenir  lEss 
«oàleurs  susdites  seront,  OuIesipremlèrâsQnesgraj^pOs' 
de  la  Meuse-Inférieure  ,  ou  les  FF  du  Hbin  ,  ou  las 
SFF  de  Vaucluse  ^t  du  Midi;  3°.  que  de  ces  qaâtœ 
'Couleurs,  le  rouge  garance,  qamque  trtt»-vif,  n'a 
point  cependant  l'éclat  de  l'écarlate^  et  5".  que  I&s 
capucines,  les  aurores,  les  oranges ,  diffèrent  si  pqfi 
-  de  ceux  qu'on  oblisni  arec  la  eochbniUe ,  quil  y  atiiH 
dans  tons  les  tetnps  une  grande  économie  à  dcmuer 
la  préf^nce  à  cette  méthode ,  qm  «et  déjà  adoptée 
dans  quelques  ateliers. 

Couleurs  belles  et  solides  sur  laine  et  sur  soie, 
oblerfues  des  coquilles  fraîches  des  marrons 
d'Inde ,  par  M.  Gbi'tner. 

M.  Geitnar  a  fôit-ptasieiirs  espërkuces  arec' les 
«NfaiUes  Tertes  des  marrons  ^Inde ,  en  faiiant  bouil- 
lir d*ab<Hrd  nue  «Rce.^  on  coquilles  tombées  de 
l'arbre,  pendant  une  heure  ,  dam  un  vaisseau  de 
t«tre  vei-nissé ,  avec  une  livre  d'eau  courante.  11  ob- 
tint par  œ  moyen  une  décoction  de  «oïdeur  brtin 
rouge ,  qui  n'eut  pas  besoin  d'être  filtrée  ,  et  dans  la~- 
qnelle  il  précipita  le  tanin  par  une  faible  dissolution 
de  colle.  Le  précipité  obtenu  ranplissait.  le  ti«v  du 
bocal  de  Toreemployé  à  c«tt?  opération. 

Ayant  ennûte  répété  la  même  expérience  avec  des 
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coquilles  ti^chees  sur  le  poêle ,  le  résultat  fut  le  même , 

nuis  it  ne  se  pi-éc^ita  qu'une  petite  quantité  de 

tanin. 

Pour  faire  un  essai  comparatif  il  "fit  bouillir  une 
demi-once  de  noix  de  galle,  et  mêla  la  dédoclioa 
brune  avec  de  l'eau  de  colle.  Le  liquide  ae  prit  i 
l'instant ,  et  forma-  on  précipité  qui  remplit  tout  le 
Vaisseau . 

Voolaat  ensuite  examiner  la  vertu  tinctoriale  de  la 
décoction  brun  rouge  de  coquilles  de  marrons ,  il  7 
fit  bouillir  pendant  une  heure  du  morceau  de  drap 
'blauc  ;  an  bout  de  ce  temps  le  drap  prit  une  belle 
couleur  fauretiraiit  sur  le  i-ouge,et  qui,  traitëe  par 
le  sulfele  de  fer ,  se  changea  en  un  vert  d'olive  très- 
foncé. 

Il  continua  alors  ces  expériences  en  soumettant 
successivement  des  morceaux  de  drap  et  de  soie  à 
l'action  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  de  cuivre,  de 
l'acétite  d'alumine ,  de  l'ars^niate  de  potasse ,  de  la 
eolulion  d'alun  ;;du  muriate  d'étain  ,'.de  l'aoélate  de 
plomb  ;  du  nitrate  de  xinc ,  duaul&te  de  manganèse, 
du'suliate  deiànceto.  etc.,  et  en  <^tint  plusieurs 

'  nuances  de  couleurs  solides  snr  laine  et  sur  soie ,  qui , 
après  avoir  été  exposées  pendant  plusieurs  semainea    ' 

)  à  i'actîon  de  J'air  et  du  wdeil ,  n'éprouvèrent  aucune 
«Itération. 

M.  Geitner  conclut  de  tontes  ces  expériences , 
1°.  Que  les  coquilles  vertes  de s.marrons  d'Inde  sont 
une  des  [dus  précieuses  substances  colorantes  indi- 
gènes ,  puisque  les  couIc;nrs  qu'on  en  retire  an  moyen 
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de  cU^reus  mordam ,  sur  laiae  et  sur  soie ,  laont  de  la 
pks  grande  solidité ,  à  l'exception  de  celle  de  rert 
foncé,  produite  par  le  sulfure  de  fer  j 

3".  Qu'on  en  obtient  les  couleurs  les  plus  belles  çt 
lea  plus  solideB,  aumoyen  du  sulfate  de  cuivre,  de  l'or- 
séniate  d&  potasse ,  du  muriate  d'ëtain ,  de  l'acëtaté 
de  plomb  et  du  nitrate  de  siinc.  (  Journal  der  Fa~ 
brUien,  cahier  de  janvier  1809.  ) 

Méthode  de  donner  aux  étoffea  de  coton  une  belle 
couleur  de  nanquin  ,  par  M.  ■/•  il.  Hess  ,  de 
Zurich, 

On  jait  une  décoction  de  feuilles  de  saule  avec  de 
l'eau  pure ,  on  la  passe  par  un  linge ,  et  on  y  vers4 
une  solution  de' colle  forte  laite  avec  de  l'eau,  jusc^u'à 
ce  que  la  décoction  n'en  soit  plus  troublée. 

Les  feuilles  de  saule  contiennent,  outre  leurs  prin- 
cipes colorans ,  une  bonne  portion  de  tanin ,  qni  ter- 
nirait la  couleur  qu'on  veut  donner  aux  éto^  ;  on  y 
mêle  dohc  de  la  colle  forte  pour  envelopper  ce  dei*" 
nier  et  pour  le  précipiter. 

La  décoction  ainsi  préparée ,  on  peut  procéder  de 
suite  à  la  teinture  des  fils  ou  étoSes  de  cutoa ,  sans 
autre  préparation.  On  peut  varier  les  nuances  de  la 
couleur  à  son  gré.  La  teinture  achevée  ,  on  met  l'é- 
toBe  dans  un  bain  d'acide  nitrique  et  d'eau ,  pour 
donner  &  la  couleur  plus  d'éclat  et  de  solidité.  Celle 
couleur  est  si  belle ,  si  solide  ,  et  le  procédé  si  simple , 
qu'on  peut  la  préparer  soi-même  sans  le  secours  dea 
bùnlurieis.  (  Bulletin  des  Neuesten  aus  der  Na- 
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tunniêâenachaffl,  etc.  publié  par  H&aKBST\BDT  j 
tome  1"  ,  3*  cAhier.) 

Schalle  reteinls ,  par  M.  ChappÈ. 

M.  Cht^pi ,  teintoriçr ,  me  da  Hasard,  n"  4, 
&  Paru ,  a  prtentë  à  la  Société  d'Ëacouragement  , 
dM  ichalU  eu  laine  de  cachemice ,  qn'il  a  reteinU  safas 
eudammager  les  pannes ,  aoxqndlea  il  a  conservé 
tODte  la  pureté  de  lenf  première  couleur. 

M.  Sardeï ,  chargé  par  la  Société  de  constater 
cette  opération ,  a  marqué  ces  deux  schalls ,  dont  l'un 
^tait  da  blanc  roux,  et  l'autre  eu  &ux  rose  p&le.  Au 
bout  d'an  m<Ms  j  M.  Chappé  lui  a  renùs  ces  deux 
mêmes  schalls ,  dont  les  fonds  se  trouvent  maintenant 
teints ,  l'uQ  en  beau  blanc  ,  et  l'autre  en  jaune  vifl 
Les  dessins  des  palmes  et  des  bordui^es  sont  parfiùte- 
HKot  conservés  dans  leurs  premières  couleurs  à  l'un 
«t  à  l'autre  c6té  de  l'éto^. 

On  sait  que  le  procédé  de  cette  manière  de  teindre 
eon«st»  à  appliquer  une  réserve  sur  les  parties  de 
l'étofe ,  qui  doivent  reater  dans  leur  premkr  état 
avant  de  la  soumettre  à  la  -  teinture  ;  mais  cette  exé- 
cution préKnbe  de  grandes  difficultés  et  demande 
beaucoup  de  soin  pour  appliquer  cette  réserve  avec 
précision ,  de  mamére  à  conserver  de  petits  dessous  , 
que  la  teinture  ne  doit  pas  couvrix*,  surtout  lorsque  cea 
dessins  sont  répandus  en  grand  nombre  sur  l'étofiè. 

11  arrive  souvent  que  la  couleur,  appliquée  en 
Petae  au  lainage  précieux  dont  se  compose  ce  genre 
d'étof^ ,  n'a  ni  solidité,  ni  éclat ,  et  que  le  travail  ad- 
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mirable  des  dessins  brochas  laisse  à  dësîrer  une  plos 
belle  conleur  ponr  le  fond.  C'est  dans  cette  circona- 
tânce  que  les  talens  de  M^  Chappé  peavent  être  uti- 
lement employa.  H  a  dâ,  pour  ce  genre  de  travail, 
feire  des  essais  nombreux  et  même  ne  pas  toujours 
réussir  complètement-;  nraîs  il  parait  qu'il  est  par- 
Teon  à  surmonter  tontes  les  difficalték,  et  qu'ira 
une  mëtbode  aûre  pour  ériter  toute  espèce  ji'accident 
dans  la  lâutiu«. «ks wbaUs.  {Rapport  irtséré.dana  le 
Moniteur,  du  17  novembre  1809.) 

34'.  TISSER  ANDEH  I  E. 

JUécanî^uaâ  trame,  de  M.  RoussRAU. 

Cette  mÀ;anique  inrenlëe  par  iVf,  Rousseau  ,  rue 
diés  Fetttes-Ecuries ,  n"  67,  faubourg  Saint-Denis,  à 
Paris ,  e  été  examinée  par  MM.  Rardel  et  Motard  y 
q^ai  en  ont  fait  on  rapport  à  lia  Société  d'Encoura- 
gement. 

'  Elle  est  composée  de  vingt-quatre  brocbes  placées 
horizontalement ,  qui  reçoivent  le  coton  des  bobi- 
nes ,  telles  qu'elles  sortent  des  métiers  à  filer.  Ces 
Proches  i-eçoirent,  sur  de  pelju  volans  qu'on,  nomme 
eanetiea ,  le  coton  qui  sert  pour  la  trame  dans  le 
tissage.  11  y  est  enridé  au  moyen  d'une  barre  de  va-' 
ét-TÎent^  qui  donne  à  cbaque  fil  une  direction  con- 
venable. 

Cette  machine  a  produit  vingt-quatre  canettes  en 
huit  minutes;  ce  qui  exîgeroit onze  dévideuses,  pour 
faire  le  même  ouvrage  pendant  le  même  temps,  par 
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le  procélë  ordinaire.  Elle  n'exige  que  trois  personne» , 
l'une  pour  la  mettre  en  mourement,  et  deux  autres 
pour  surveiller  chacun  de  ses  côtés,  et  rattacher  les 
fils.  Néanmoins  cette  machine  a  besoin  de  quelques 
perfèctionnemens ,  que  son  auteur  ne  manquera  pas 
de  lui  donner.  (^Annales  d^a  Arta  et  ManufactUf. 
res,  n"  g-i.  ) 

Alétier  à  vhaînettea  pour  la  fabrication  des  étoffes 
en  soie ,  coton ,  etc.  de  M^  AuS'BB.T. 

Ce  m^er  est  compose  de  trois  leviers  qui  font  agît 
chacun  une  barre.  Lapremière  portant  800  aiguilles , 
a  un  mouvement  d'avancement  et  de  reculement  pour 
recevoir  les  fils  %  la  deuxième  ayant  ttoo  platines  & 
crochet,  a  un  mouvement  d'ascension  et  d'abaissement 
dans  la  fonture  à  aiguille  pour  abattre  les  mailles,  et 
retenir  l'étoffe.  La  ti-oisiéme ,  armée  de  800  platines 
trouées,  présente  les  Sis  aux  aiguilles,  ayant  les  mêmes 
mouvemens  que  la  seconde  ,  lesquels  sont  produits 
dans  ce  sens  par  une  roue  fixée  à  droite.  L'ouvrier> 
par  le  moyen  d'aue  machine  qu'un  enfant  ferait  aller 
en  domiant  le  mouvement  à  toutes  les  pièces  de  la 
machine,  forme  les  mailles  sans  interruption  jusqu'à 
l'entier  épuisement  de  la  chaîne  étendue  sur  les  rou- 
leaux. 

Tout  le  système,  qui  est  de  la  plus  grande  simpli- 
cité i  se  trouve  établi  sur  une  table  de  deux  pieds  et 
demi ,  sur  vingt-deux  de  largeur.  On  peut  lui  donner 
mie  position,  soit  horizontale ,  soit  incUaée  ,  et  les 
moteurs  sont  renfermés  dans  une  boite  en  fer  adaptée 
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à  la  table.  C'est  dam  la  composition  de  ces  moteurs 
qae  se  trouve  tout  le  secret  du  mëcanisme.  Au  moyeu 
de  ces  nouveaux  moteur* ,  ou  peut  donner  à  la  na- 
chine  les  moDvemdns  les  plus  doux  et  les  plus  uriifur-' 
mes  :  on  peut  la  faire  ntler  avec  le  pied ,  eu  y  adap- 
tant ua  Tolant. 

Avec  ce  métier  on  fait  des  bas  à  mailles  fixe»  ornes 
ou  à  côtes,  et  des  tulles  d'une  grande  beauté ,  et  les 
ouvrages  que  l'on  en  obtient  offi-ent  la  plus  grande 
nnifiH'tnité  dans  la  maille  et  le  tissu.  Un  homme  seul, 
peut  diriger  pluûmrs  métiers ,  que  feraient  aller  des 
enfiins  ou  des  vieillards.  La  grande  célérité  du  mé- 
tier dans  ses  mouvemens  permet  de  febriqu^  jus- 
qu'à huit  cannes  d'étoffe  par  jour.  (Bulletin  de  la 
Société  d'Encouragement ,  n"  63.  ) 

Métier  à  trictt]  de  MM.  SlXOlT  et  Bomart. 

Le  mécanisme  de  MM.  Simon  et  Bomart  est  pro- 
pre k  ajouter  an  tricot  crdinaire  à  mesure  de  la  Ëi~ 
farication ,  uqe  trame  qui,  par  la  manière  dont  elle 
est  enlacée  dans  les  aiguilles  du  métier,  forme  sur 
l'endroit  du  tricot ,  nac  espèce  de  piqué  dont  on  ra-. 
i^  les  couleurs  à  volonté. 

Ijes  commissaires  delà  Société  d'Enconra'gemcait, . 
qui  ont  vu  opérer  ce  métier ,  déclarent  qu'il  remplit 
assez  bien  son  o1]jet,  snI^'tout  étant  appliqué  4  un 
métier  d'une  grosse  jai^e. 

L'idée  de  combiner  des  filsde  tmne  avec  le  farcot 
ordinaire  n'est  pas  nouvelle;  mais  la  manière  dont' 
cette  combinaison  s'opère  sur  U  métier  de  IMM-  &'-- 
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mon  «t  Bomart  dïfi^re  eeKntiellement  de  celle  à^ 
ooBDue  et  pratiquée  depuis  long-temps.  Elle  a  d'ail- 
leurs l'avantage  de  conserrer  au  tricot  plus  d'ëlastî- 
oitë  Awaa  le  sens  de  sa  largeur  ,  que  par  l'ancienne 
méthode,  et  sous  ce  point  de  vue  les  tricots  tramés 
par  les  noureaux  procédés  méritent  la  prélërence. 

L/emploi  qu'on  peut  en  Ûîre  ne  paraît  pas  fort 
étendu^  jusqu'ici  onn'en  a  fabriqué  que  des  mitaines 
et  des  devants  de  gilets.  On  pourrait  en  faire  des  schals, 
en  établissant  un  métier  nasez  larçe  et  à  jauge  ti-ès- 
line  ;  mais  cet  objet  est  de  nature  à  devenir  plutôt  le 
jouet  du  caprice  des  modes,  qu'à  donner  lieu  à  une 
nouvelle  branche  d'industrie.  (^Bulletin  de  la  Société 
d'Encouragement,  n"  Sa.) 

Procédé  pour  fabriquer  régulièrement  les  peignes 
de  tisserands ,  par  MM.  RÔWAG ,  père  et  fila ,  à 
SéUatadt  (Bas-Rhin). 

Pour  qu'un  peigne  soit  régulier,  il  faut  que  les 
dents  aient  touteB  .la  même  épaisseur  pour  chaque 
finesse  de  &ls  composant  l'étoEfe,  et  qu'elles  soient 
également  espacées,  afin  de  produire  un  tiisu  égal. 

Pour  parvenir  à  ce  résultat,  et  consei'ver  à  chaque 
■ofte  de  dents  une  largeur  proportiomiée  à  son  épais- 
seur, pour  qu'elle  puisse  serrer  la  trame  sans  fléchir^ 
ou  détermine  par  l'expérience  la  grosseur  ou  le  nu- 
méro du  fil  de  cuivre  ou  d'acier  avant  de  le  passer 
ata  laminoir  ;  et  après  Tavoir  laminé  ,  il  faut  égale- 
Aent  dëténniner  le  numéro  du  SI  métallique  qui  sert 
èlîer  et'à  espacer  les  dents,  suivant  la  finesse  qu'on 
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Teut  donner  au  peigne, OU,  ce  qui  est  la  mime  chose, 
suiTant  le  nombre  de  deots  qu'on  v«ut  placer  dana 
un  espace  donn^. 

MM.  Rowag  ont  form^  le  tableau  siUTaat  ,  qui 
donne  une  explication  claire  de  leur  procédé ,  et  dans 
lequel  on  voit  en  même  temps ,  i  =.  le  numéro  du  fil 
pour  les  dents  i  2°.  le  numéro  des  dents  préparées  au 
laminoir  ;  3».  le  numéro  du  fil  serTaat  à  lier  et  à  es- 
pacer les  denU  (  et  4».  le  nombre  des  dents  qui  entrent 
dans  l'espace  d'un  pouce. 

Tableau  pour  la  confection  des  peignes  propres  à 
la fabricatùm  de»  ioilee  métalliques,  etde  blutes 
sortes  d'étoffes. 


HL    MiTiLLIQOÏ 

SOHBRK 
DK  BSHTS. 

PI» 

»OtJCK. 

■nntle 
taminig* 

Uminoir. 

propre  k  lier 
ctleiptcw 
le*  dm*. 

Fil.n''  6. 

D.t.«,n»  I. 

FU,  n*    af. 

90 

.      , 

j. 

—   1. 

— —    4. 

3> 

Id<m. 

8, 

4 

5. 

îJ 

Idun. 

fl. 

— , 6. 

8. 

S4 

Uem. 

.0. 

7- 

»f 

to 

,    Idem. 

II. 

9 

10. 

30 

Idem. 

"■ 

10. 

.I^ 

M 

Idem., 

NB.  Le  fil  destiné  k  lier  et  à  espacer  les  dents  dea 
peignes  pour  toiles  métailiquee  doit  èthe  d'un  numéro 
«tdêmi  plusgros  quft  le  fil  de  la  chaîne  de  la  toile,  et  en 
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gën^ralJtdoitëlivtréï^galpoartouLessortesde  peignes. 
M.  jâlmercu  fila  tââè ,  de  Lyon ,  cité  dans  le  pre- 
mier Tolume  de  res  Archives ,  page  44^,  comme 
auteur  de  noaveaux  peignes  de  tisserand-,  a  ajouté  à 
cette  description  léa  obserrationA  soirantes  ; 

Le  peigne  en  acier ,  largeur  de  ^  d'aune ,  aoit 
0,54  e^^timétres ,  qtte  M.  Rowag  a  présenta  au  ' 
concours ,  est  destiné  à  la  &bncatioTl  des  satins  unis  et 
Velours ,  tel»  que  celui  de  MM.  Maîliê  et  comp,  de 
Lyon ,  qui  ont  obtenu  le  prix  Â  la  dernière  expo- 
ntion. 

Sa  grande  réduction  et  sa  parlàïte  régularité  en 
font  le  principal  mérite.  L'inclinaison  des  dents  a  tm 
motif  essentiel ,  et  produit  un  effet  bien  précieux. 
r  On  sait  que  t^oflb  de  Suie  tend  toujours  k  rentrer 
en  se  fabriquant  ;  les  dents  étant  di^ites ,  âéchii;aient 
^ur  suivce  le  mouvement  de  I*  chaîne ,  et ,  dans 
ce  cas,  elles  rayeraient  l'étoSè  letoil  leur  plus  ou 
moins  d'élasticité. 

r  Les,  dents  du  peigne ,  au  contraire  ,  étant  ainsi 
Couc1m«s  ,  fléchÏBsent  moins ,  sont  plus  élastiques ,  et 
feciltUUt  lé  jett  de  Is  chaîne. 

l  Ij»  peig^  de  cuiri-e ,  de  trente  ponces  de  large, 
^it'oEti  C4ntitllètrea,  est  propre  &  Ifl  Imbrication  des 
basïns,  mousselines-,  percales  et  cotons.  Ces  étoffer 
exigeant  dies  peîgn^  plus  hauts ,  il  est  impossible  de 
leur  donner  la  régularité  de  ceux  faits  pour  les  étofiès 
de -soie;' 

.Oh  préière  les  'peignes  en  cnirre  par  la  raUon 
qu'étant  obligé  de  meuillw  les  chaînes  de  coton  m 
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AbriqoaDt  râôG&,.cek  lènit  rouiUef  Vicwr.  (Bult- 
:Utin  de  la  SodÀU  d'EncouragemejU ,  n"  53.  ) 

25r-  TOUEBJE, 

Mathine»'  à  ttrer  la  toùrie  eoua  Feau ,  d^ 

■  ■  ■^  ^.  Jttllien.  ■         ' 

Mf/uUiw*  »  ilrâeptë  à  k  Seolétë  d'EaUoange* 
.meotlist  Biiidàiea  4e  ;de)ix.iiiijàhiiu^&  tirer  Is  tM)rbe 
«Dusl'eau-    .     ;  -.  .-.  ■-  ..■:.)..  -, 

-  ha  |»r«iKB^-Ml' nn- empoMS'çièM.oa  lonchetoîrf 
4ialaiU« ,  'gankij  îat^'tatmtaeiili  ii'uiie  doisen  nmpifitf 
«0  fùvrae  de  wia  ^'Arefaûnàds ,  miis  ne  ùàeittt  opi'i» 
iteul  (.otu*..  l«  in«awh«  qdi  -pMwË  <par  le  ««ptrel  dn 
joUvbet  est  icrpùné  à  M  partie  «upëfrietire  par  ua 
,  ^ouCTie  à  gfiiuibfl  )'ét  poof  éviter  qû^il  ne  torde,  l'au- 
.teur  «HTé  ttu:  kiidDuiita  uta.'mbaa  ds  tôleqa^fMt 
remonter  ep.  tpiral«  Auboor  dn  manche.  H  penaa  qiie  . 
cet  emporte-pièce  ,  qu'il  n'a  p^s  etK^yé  encore ,  en- 
treroit  aisëment  dans  la  masse  tourbeuse ,  tant  par 
la  pression,  qu'en  lui  imprimant  un  mouvement  cir- 
culaire ;  que  la  cl6ison  en  spirale  couperait  et  ferait 
ïemonfer  daAs  VinsbiimenBûn  lopin  de  tourbe  en 
{orme  de  lonrteau  ,  qui' sorlîrait  aisément  par  la 
partie  supérieure  ;  et  enfin  que  cette  forme ,  qûtnque 
n'étant  pns  eàie  as^tée ,  agrut  dàan  coomods  ^or 
iàire  «^or ,  «m^lw  et  hrâkr  la  taoefae. 

Lb  second  medèle  «Et  lin  pardtéli{i^ièdc  reètan^ 
ouvert  par  sa  base  ,  dont  lu  càtés  sont  légèrement 
échanci-és  afin  de  mieux  .confier.  Ls  samaet  eit 
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coUTert  et  garni  d'une  soupape ,  qui  s'ooTre  IilH«- 
nenl  lorsque  l'fûr  est  <M)mprinié  dans  l'iatërieitr ,  et 
se  ferme  par  la  preasion  d'un  corps  extérieur  qui 
Tondrait  s'y  iutroduire.  Derrière  cette  soupape,  et 
sur  l'un  des  côtés ,  est  ûnée  la  dOuilIe  qui  doit  rece- 
voir le  manche  ;  cette  douille  est  maîutenne  et  pèse 
ëgblement  sur  les  angles  de  l'instrument  au  moyen 
de  quatre  branches  en  ièr  qui  la  réunissent.  Cet 
emporte-pièce,  qui  difière  peu  du  grand  louchet', 
pourrait  s'enfoncei'  aisément  dans  la  masse ,  i  usa 
profondeur  conaîdérable';  l'ean  sortant  par  ta  sou- 
|Mpe ,  la  tourbe  remplirait  toute  la  oapacité  de  l'ins^ 
trument ,  et ,  en  le  retirant ,  la  soupape  se  fermovit 
et  le  lopin  serait  retenu.  Pour  ^npècher  que  le  jeu 
de  cette  soupape  ne  aoit  interrompu  par  les  graviers 
qui  pourraient  ^y  infreduiie ,  l'aoteur  conseille  de 
la  faire  conique  et  tranchante  en  dessous.  (Bulletin 
de  la  Société  d'Encouragement,  a'  61.) 

36'.  VELOURS. 
Nouveau  procédé  pour  fabriquer ,  par  la  même 
main-d'œuvre ,  deux  pièces  de  velours  decou- 
leura  différentes  à -la- fois,  par  MM.  Chjr- 
X.IBR ,  Djssb.  et  RSMT  ^Jhbricans  de  velours, 
à  Cologne. 

,    MM.  CAar2i«r,Z)ai«reti{0my nous ont&it passer 

■ar  leur  nouveau  procédé ,  un  procès-verbal  dressé 
en  présence  du  vioe-ptiësident  et  des  m«nbres  de  la 
chambre  du  commerce  de  Cologne ,  et  signé  par  eux,  ' 
qui  constate  les  fàita  s^vans  : 
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9  Après  nous  avoir  &âi  «utrec  dans  use  chambre 
»  sépara  de.  leur  atelkt  y  MM.  Charlier  ^  Daher  e^ 
»  Romy  firent  jone^  iiu  mAier  en  notre  pxëiencvb 
»  Ce  trarail  qui  noua  parut  être  iâit  d'après  le  procédé 
»  ordinaire ,  eut  les  rë«iUats  wÎTsnâ  : 

»  Après  avoir  ouvert  le  dÀ^argeoir ,  ils. en  retirè- 
»  rent  une  pièce  de  velours ,  qoi  parut  âtpe  d'uoe  coo- 
»  leur  absolument  noire.  Ilslacoup^rentendaKsdans 
3t  tonteisa  Jargeui ,  et  nous  apperçumes  qu'il  y  avait 
»  deux  pièce»  de  velours  collées,  pour  aiàsii  dire, 
»  l'une  sur  l'autre.  Nous  Jes  séparâmes,  et  nous 
*  limes,  avec  ëtonnement,  qoe  la  pièce  sortie  da 
»  métier  cooEiistait  effectivement  en  deux  pièces.  Oelift 
»  de  dessus  était  d'un  vert  gai ,  qui  ne  paraissait  qu'à 
«mesure  qu'elle  était  détachée  de  celle  de  dessous  , 
«qui  était  d'un  beau  noir.  Au. reste,  les  deux  pièces 
D  étaient  aussi  solides  et  aussi  bien  faites ,  qœ  s-ch»- 
»  cuae  était  sortie  d'un  métier  particulier  iw 

«  MM.  Charlier,cic.  aao»  montrèrent  eàsnite  plu- 
»  sieurs  pièces  de  velours  en  difiëreotes  couleurs^ 

-  »  dont  les  unes  étaîuit  &biû}nées  d'après  'le  procédé 
K  généralement  mité ,  et  les  autres ,  d'après  une  non- 
•n  velle  méthode  de  leur  invention.  Ces  dernières 
K  pièces  avaient  cela  de  particulier  ,  que  l'on  n'y 
»  voyait  point  de  raies ,  comme  il  y  ea  a  ordinaire- 
»  ment  dans  les  velours  légers ,  sur -tout  'dans  ceux 
M  en  couleur.  De  quelque  c&lé  qu'on  les  tqum&t ,  et 

-  »  de  quelque  manière  qu'on  les  pliât ,  ils  paraissaient 
y  tocA-à-Ëiit  unis ,  de  sorte  que  les  tàlloos.  ep  traees 
»  que  produit  b  coupure  du  p<Hl  sur  les  ièrs  diuis  lea. 
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*  Tcloon  ^briqué*  à  l'ancienoe  nxuitère ,  diaparaù- 
»  saieot  enlièremeot  par  leur  boutuiu  procédé ,  qoi  , 
»  »n  aurplni ,  rend  1«  Tdoon  «n  gtnéral ,  benioonp 
»  plus  beau,  et  lui  dotuw  ua  liMtre  mag|iifiqu«. 

»  Ayant  tout  ataaainé  ■  arec  attentico ,  nbut  n* 
M  pûmes  que  donner,  toute  notre  approbation  à  cea 
»  inTentiona  ai  intéressantes  pour  l'act^oiiMment  de 

*  llndnslne  nalionate,  «tnoni  ne  doutom  pas  qu'elles 
»^n*obtiennent  ^galeineat  celle  du  Oouvwnement. 
xFait  i  Cok^e,  le  t5  jo^Let  1808.  ^gaê,  A. 
»  KLBSTé  ,  «ona-pr^ret  de  VarroodisanneBt  de  Col»- 
»  gne  ;  Hbih&nn  ,  vioe^pnéaideiit  de  la  ehamlnv  du 
•m  eomnwrce;  et  RoGiBa ,  reprtentant  M.  Go&bl*  , 
»  directeur  dts  douanes ,  en  eong^  i>. 

Noua  ajouterons  que,  pendant  l'cxanien,  M M.CAar- 
'iier,  elo.  ohaervèrent  anx  eomnûsairea ,  qu'an  moyen 
-décs  BouTean  procédé,  ils  le  tHniveient  en  état  de 
&ire  fabriquer  deux  piAces  de  Telonra  des  oonleurs 
les  plus  difiërentes,'  à-pen^piés  dans  le  m^me  e^ce 
de  tea^w ,  àaa»  lequel  d'antres  lâbricans  ne  pour- 
raient faire  fabriquer  iqo'une  Bcufei;.  et  que  ks  avan- 
tages  qui  réuiltent  démette  nouvelle  invention  con- 
aistenl ,  1*.  à  diminua'  la  nuia-'d'flmTre  presque  de 
'la  Bioitié  ;  9°>  il  induire  dans  la  même  pnopwtion  les 
fraii  d*étaUi>Bam«nt ,  pnisqu'an  lien  de  deux-  aWticrs 
il  ne  leur  en  faut  fu^oQrd'kni  qu'un  benl';  n".  à  ang- 
mdater  pàrJl  l«a  Ëmds  destiiti^  à  Icur^hlîssement, 
et  À  donner  par  conséquent  plua  d'aotirité  et  de  d^ 
▼doppenteot  à  Irar  indutrie. 
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.  %M  prDeâi>-Terb«l  fUdesam  cité  se.trooTe  d^fHwé 
«Mre  lea  MUn*  des  édU^uvs  de  ces  ArchiT«s> 

37*.  VERRE  ET  CRISTAUX. 

Cristal  pesant  destiné  à  la  fabrication  des  lunettes 
aéhromatiqaea ,  de  M.  DuPOnaslLÂlS. 

M.  Z}u/bi^r«ir„  connu  pur  l'imporUve  qull  a 
sii  dtmoer  à  la  maniifàcture  des  cristaux  de  Mont- 
Cénia ,  a  présenté  h  ITnslitiit  des  échantillons  de 
verres  plus  pwuofl  que  le  Biatgl&m ,  %u')i  a  ^briqués 
«n  g|-«ail  f  et  ^i^'il  e  soHmis  à  l'e^taoïeii  d'une  coid7 
mie»o»  BBmmée  par  l'iustitat,  et  cpmpo«ëe  de 
MM<  Frony,  Gi/yttou  et  RpcAvn.  U  césuUe  de  leur 
Tajqi>ortt 

Que  les  1^  h^l^fas  «pUciens  Mat  très-salisCùti 
des  <|ualit^  dt  w.  vepre ,  avep  leq^t^el  ils  ont  Eût  ua 
^«nd  rnomlwe  de  lunettes  «clunoiQ^ticiaes. 

Que  («  Tpme  mt  plvu  pevvt  qn^Je  fliutgla»,, 
{Kirce  qii'uades  copitoissaires  l'ayiiqt.f^es^  4  sa  bac 
iMce  hydcortatiquet-a  trouvés*  peaaaleur  de-3,588 
:fiK  rA^port  i  l'wu  distillée ,  twdia  c^ue  Je  fliatglafs 
:h  plus  pfM9t  ne  âonne  qne  celui  de  î.âïg. 

Qu'un  prisme  de  cristal  de  M.  G^foufferais.p 
•yaat  un  «n^  de  deux  degrés ,  cesse  do  colorer  les 
'  obj«j#  d^  c|m'4hi  l'adosse  i  un  pris^ie  d»  veiTe  c(»n- 
mun.  Ainsi ,  pw  dt»  «xpépàeiMJeii  tip^é»  par  vi 
de?  craantûsaires  t  la  di^rsioe  qui  a  li^n  dans  le 
cristal  de  M.  Dufougerais,  est  ht  celle  qu'on  observe 
dans  le  flintglass  le  plus  pesaat ,  dans  le  rapport  de 
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36  i  5o.  La  réfiractioQ  moyenne  est  aiuâ  plus  fwte  , 
elle  est  de  1 64 ,  tandis  que  o^le  du  fliniglfist  «at 
de  160. 

Que  le  verre  de  M.  Dufoitgéraia ,  quoique  tràs- 
peaant ,  a  généralement  moins  de  fils  et  de  stries  que 
le  flintglass ,  et  que  aa  limpidité  égale  celle  du  verre 
anglais.  (Rapport  inaéré  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d^ Encouragement,  n"58.) 

Nouveau  cristal,  de  MM.  KrVIXBS  etLjNçON. 

La  claase  des  sciences  phyviquea  et  mathématiques 
de  l'Institut  avait  chargé  MM.  Delambre ,  CkarUa-, 
Burlhard  et  Oay~Luaaac  de  lui  &ire  on  rapput 
sur  te  nouveau  cristal  de  MM.  K/ttinèa  et  LançoTu 

n  résolte  de  ce  rapport ,  que  le  cristal  présenté  à 
'la  classe  est  supérieur  au  meilleur  fiintglass  anglais; 
-qu'il  est  très-blanc ,  très-pur  et  «ans  filandres  sens!^ 
blés.  Il  a  une  pesantenr  spécifique  plus  grande  qtfe 
celle  qu'on  avait  pu  donner  jusqu'à  présent  à  cette 
espèce  de  verre  ;  car  «.'lie  est  à  celle  du  flintgaas 
tl  3^  ;  53>  Le  rapport  des  ré&aotions  du  verre  ordi- 
naire est ,  cùThme  on  sait ,  de  H  à  3-  ;  t^i  du  nouveau 
cristal  est  de  5  à  3 ,  et  le  «ristal  anglais  tient  le  milieu 
entre  ces  deux. 

Ce  nouveau  cristal  a  encore  une  fofice  dispernve 
-  très-grande' î  car,  .d'après  les  expériences  faites  par 
les  Gommi^ires  avec  M.  Maiiu  ,  ils  ont  trouvé  le 
rapport  de  dispersion  du  verre  ordinaire  à  ce  cristal 
environ  de  3  À  5 ,  tamlis  que  celui  du  verre  ordinaire 
ait  fliatgloes  est  seulm^ent  .de  3  à  3. 
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Soas  tons  ces  i-apporU ,  le  nouvean  crist^  est  sa- 
përieur  à  tout  ce  qu'on  a  fait  jusqu'ici  en  ce  genre<  Sa 
rëfi-Bctiou  étant  très-£>rte ,  les  foyers  des  verres  feit» 
'  de  ce  cristal  sont  d'un  quart  plus  courts  que  ceux 
faits  de  verre  ordinaire  ;  ce  qui  peut  être  très-pré- 
cieux dans  un  grand  nombre  de  circonstances. 

MM.  Kruinea  et  Ijançon  ont  commencé  à  s'en 
servir  pour  des  lunettes  achromatiques.  M.  Dehmbr» 
en  a  comparé  noe  de  quatre  décimètres  de  foyer  et 
de  quarante-deux  millimètres  d'ouverture,  à  une 
lunette  de  DoUoad  d'égale  longueur ,  et  il  l'a  trouvée 
«pëneure  k  cette  dernière.  Les  mêmes  artistes  ont 
«usai  présenté  des  prismes  très-beaux  faits  avec  ce 
cristal- 
La  coaunisaon  a  donc  pensé  qoe  les  procéda  de 
MM.  Kruinea  et  Lançon  doivent  être  r^ardâs 
comme  ««/-«,  parce  qu'ils  ont  été  i-épëtés  plusieura 
fois  avec  le  m£me  «iccès ,  et  en  grand.  (  Rapport 
inséré  dans  le  Moniteur  du  4  novembre  1809.) 

28-.  VIN. 

aréomètre,  de  M.  LArtONB. 

M.  Lavigne,  de  Montpellier,  vient  de  perfection- 
ner l'aréomètre  pour  les  esprits  da  commerce.  Cet 
instrument  a  quatorze  lests  qu'on  change  h.  volonté; 
chacun  détermine  la  quantité  en  poids  d'alcool  par 
et  d'eau  qu'il  y  a  dans  les  | ,  ^ ,  ^ ,  etc.  etc.  Il  y  en 
a  un  qui  annonce  la  quantité  pondérale  d'alcool  pur 
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existant  dans  le  vin  à  dntiner.  Voici  comniebDopfire; 

Oa  met  une  mesure  très-jiute  de  vin  d'oae  oùce 
et  denrie  environ  dans  un  bocal  de  ièr-bUnc  ;  on  y 
-BJoiite  fax  grains  de  potasae  pour  l'emparer  dès  acides. 
(L'auteur  s'est  serrt,  arec  autant'  d'avantage,  de 
btanc  d'Espagne ,  on  carbcMHte  de  obaux.  )  On  y 
-ajoute  quatre  mesures  ^'e^rit-^ ,  et  on  iremuele  tout 
'{tendant  deux-OD  trois  minntes.  On  y  plonge  un  très- 
petit  tbermoinitre  de  R4aumur ,  gradaë  sur  une 
I^que  d'argent ,  puis  l'arëomèbv.  Si  le  premier 
donne,  par  exemple >  i4  degrés  «l  l'»râ>mètre  so, 
<teqiK  degv^  de  cefaiilK^  au-deèiua  de  Tantre  aasate 
«1  fabricant  trewteoinic  Uvru  d'akool  pur  par  mnid 
de  vin  de  dix-^ept  quintaux.  Alors,  on  peut ,  par  mi 
'caleal  fiMnle ,  apn^  avoir  aohetë  une  ^luurtité  de  vin 
'daM  one  oare  ,  aavoSr  la  quantité  de  ^  on  tel  esprit 
qu'en  demande  an  febricant.  Celuî-<^  (vavaille  apris 
d'une  maniéps  ttaaréi ,  etest  à  l'abid ,  ^il  ne  reliée 
le  TÎQ  de  suite  j  que  ie  vendeur  n'y  mette  de  l'ean, 
puisqu'il  peut  l'examiner  de  nouvesa. 

Le  prix  de  cet  aréomètre-  est  de  9  fr. ,  et  on  peut 
consulter ,  pour  le  reste  des  détails ,  le  cabier  de  dé- 
cembre 1809  du  Bùiletln  de  Pharmacie. 

.appareil  peur  dietiUi^  i*PM^  et  en  obtenir  d  vo- 
■^    Içnté  t  poJ'  àef  tuyaux  d^êrens ,  oa  l'atcooi , 
<UÂ  l'e^u-de'-vie  t  ou  loua  104  dewi,en  même 
tempe,  JJOr  M-  J-  S.  C^fi^OJfMf',  é,'4ix> 

M.  Carhonela  trouvé  avantageiax' de  placer  detfx 
cbaudières  l'dtie  sur  J'autre  ,  pour  préparer  le  rîn 
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3r  r^nillitioiu  Ces  deux  chanâièrefl  commnntciaent  à 
an  même  chapiteau.  L'inférieure  eat  terminée  par 
une  grille  destinée  à  diriger  les  vapeurs  sur  les  pa- 
roi» du  chapiteau  ,  entouré  d'eau  froide  on  chaudç, 
selon  qu'on  veut  de  l'eau-de-vie  on  de  l'alcool;  de 
sorte  que  ce  chapiteau  est  un  concentratetir  qui  peut 
permettre  de  retrancher  deux  cylindres',  sans  dimi- 
nuer de  beaucoup  ]«  vertu  réfrigérante  de  l'ap- 
pareil. 

Tous  les  cylmdrea  sont  plongea  dans  des  baies , 
auxquelles  on  ajoute  de  l'eau  quand  l'appareil! 
s'échauffe  trop  par  la  continuité  des  distillations. 

Chaque  cylindre  a  trois  cavitéiqui  communiquent 
entr'elles  par  des  tubes  intérieurs ,  et  au  bas  des  deux 
cloisons  ,  par  une  petite  fente  horizontale  ,  pour 
l^oulement  continuel  dea  eaux-de-vie  ou  flegmes 
qui  B'à:happent  par  un  tube  sortant  des  baies ,  abou- 
tissant dans  la  chaudière,  on  dans  le  serpentin,  au 
moyen  d'un  robinet  à  trois  trous ,  selon  qu'on  veut 
de  l'alcool  ou  de  l'eau-de-vie. 

Cest  au  moyen  d'un  second  robinet  k  trois  trOua,  et 
d*un  troiàème  serpentin,  qu'oQ  obtiendra  l'eaurde-vje 
et  l'alcool  séparément.  Ainsi,  par  le  secours  d'un  seul 
robinet,  Tappareil  sert  k  deux  usages ,  moyennant  la 
préoantîon  de  mettre  de  l'ean  froide  dans  toutes  les 
bflies,  et  de  &ire  faire  tm  quart  de  tour  au  robinet 
pour  arrêter  l'écoulement  dans  la  chaudière ,  lorsqu'on 
ne  veut  que  de  l'ean-de-vie.  Le  tout  fait  ainsi  l'e&t 
d'an  vaste  serpentin ,  ab  tontes  les  vapeurs  se  conden- 
sent i  arai]  tttge  que  n'ont  pas  les  antres  appareils. 
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Pour  l'alcool ,  on  donne  un  quart  de  tour  ain  robi- 
net; avec  de  l'eau  plus  ou  moins  chaude  qa'on  laisse 
dans  les  baies,  on  l'obtient  au  degré  qu'on  Teut;et 
comme  les  Tapeurs  ont  toujours  leur  issue,  puisque 
l'appareil  est  toujours  ouvert,  et  ne  peut  se  fermer 
par  aucun  robinet ,  on  est  exempt  des  explosions ,  la 
manipulation  en  devient  plus  aisée,  et  l'économie 
du  combustible  est  certaine,  aînn  que  celle  du  ca- 
lorique. 

On  pourrait  encore  pratiquer  an  fond  de  la  cban- 
dière  inférieure,  bombée  en  dedans,  une  cheminée 
en  cuivre  qui  la  traversât  par  trois  branches  assez 
basses  pour  qu'elles  trempassent  toujours  dans  le 
liquide.  Le  calorique  serait  ainsi  tout  absorbé  par 
celui-ci ,  et  non  par  la  maçonnerie. 

f^ofez  la  description  de  cet  appareil ,  accompa- 
gnée d'une  planche ,  dans  le  95*  caluer  des  Annale» 
de»  Aria  et  Manujhcturea. 

39'.  VIS. 

Via  à  hoU  ,  ei  via  pour   bottes   et   souliera ,  de 
MM.  JjpTfrèrea,  de  Beaucourt  (Hçut-Rhin), 

Ces  vis  sont  faites  en  £1  de  fer ,  ce  qui  rend  les  corps 
parfeitem^t  égaux  ;  les  tites  sont  refoulées  sous  le 
balancier,  tournées  en  dessus  et  en  dessous,  ce  qui 
rend  les  cônes  des  têtes  fraisées  égaux  eh  hauteur  et  eu 
largeur,  et  les  fait  serrer  toujours  d'à-plomb  ;  le  pas  est 
filtré  très-profond,  et  avec  une  telle  régularité,  que 
l'on  peut  les  déplacer  et  les  transposer  à  volonté  et 
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îndiatinclement.  Lestèles  sont  si  bien  fondues,  qu'il 
ne'sera  jamais  nécessaire  de  les  refondre  de  nouveau , 
comme  on  était  obligé  de  le  faire.  En  outre ,  MM.  Japy 
ont  trouva  des  moyens  d'exécution  asses  faciles  pour 
oETrir  aux  consommateurs  les  vis  de  leur  fâbriqae  aux 
prix  les  plus  communs. 

Les  méoanicieiis ,  les  machinistes ,  les  constructeurs 
de  machines  à  filer,  les  carrossiers ,  les  arquebusiers, 
les  armatenjra,  les  constructeurs  de  navires,  les  ser- 
ruriers, menuisie»,  ébénistes,  luthiers ,  charpentiers, 
miroitiers,  etc.  trouveront  un  grand  avantage  dans 
l'emploi  de  ces  vis,  sous  le  rapport  de  la  perfection , 
(le  la  solidité  et  sous  celui  d'une  très-grande  économie. 

Ils  fitbriquent  également  des  vis  pour  bottes  et  sou- 
liera.  Une  chaussure  ainsi  vissée  a  l'avantage  de  ne 
jamais  se  découdre.  Ces  vis  s'incrusteot  tellement  dans 
le  cuir,  qu'elles  ne  font  aucun  bruit  en  marchaiït.  Si 
J'on  a  soin  de  garnir  de  vis  le  talou  et  la  semelle ,  il 
est  reconnu  qu'on  ne  peut  user  les  souliers  et  les 
r^eter  que  par  la  vétusté  de  l'empeigne.  Le  soulier  ne 
perdpasnonplussa  forme,  parce  que  le  cuir,  même 
de  la  plus  mauvaise  qualité ,  ne  peut  plus  s'écraser. 

On  trouve  un  magasin  complet  de  ces  vis ,  à  Paris , 
chez  M. /o/{)' aîné,  rue  Saint-Martin,  n*  326.  (Extrait 
d'un  Rapport  lait  à  la  Société  d'Encouragement, 
inséré  dans  le  Moniteur  (lu  i4juin  1809.) 
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3o-.  V  O  I  T  U  B.  E  S. 

^oiturmpr^re  à  être  mefUe  aussi  bien  en  arrière 
qu'en  avant ,  inventée  par  M.  ff^ElfZEL  DE 
HafNBB. 

Celte  vcùture  était  destinée  dans  son  origine  pour 
le  service  militaire  ,  cependant  on  peut  s'en  servir' 
tré»-utilemenl  dans  toutes  les  espèces  de  charrois ,  et 
partiouliérement  dans  ceux  de  fagriculture.  La  ma- 
jeure partie  des  chemins  vicinaux  est  trop  étroite 
pour  que  les  voitures  qui  s'y  rencontrent  puissent  y 
passer  de  front;  souvent  même  il  est  impossible  qu'un 
char  poisse  y  tourner ,  et  dans  ce  cas ,  comme  dan« 
bien  d'autres,  la  nouvelle  voiture  de  M.  de  Hafner 
présente  des  avantages  qui  pourront  la  faire  adopter. 

Les  quatre  roues  de  cette  vtùture  sont  parfaitement 
égales  en  tous  points.  Les  essieux,  également  égaux , 
sont  attachés  par  une  cheville  -  ouvrière  aux  deux 
bouts  d'une  flèche  droite.  Deux  barres  fortes  sont 
fixées  d'un  bout  ,  avec  qo  cirocheï  formé  dans  deux 
anses  on  anneaux,  ajouta  au  fer  de  renfort  qui  en- 
toure la  flèche  ,  et  bien  exactement  au  milieu  de 
celle-ci,  de  manière  k  pouvoir  être  mues  en  tout 
sens ,  conune  sur  un  pivot  ou  en  charnière.  L'autre 
bout  des  barres  a  un  crochet  ouvert  ou  rectangle  , 
qui  entre  dans  les  deux  anneaux  intérieurs  des  tètea 
de  boulons  de  l'avant  ou  de  l'arrière-b-ain.  Les  quatre 
anneaux  des  tètes  de  boulons  extérieurs  de  chaque  es- 
sieu on  train ,  sont  destinés  à  recevoir  leâ  quatre  cro- 
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cliets  d'attelage ,  c'est  -  à  -  dire  les  deux  crochets  des 
bras  du  timon  et  ceux  des  deux  tiram  du  palonnier. 
L'on  Toit  maintenant ,  qu'au  moyen  des  deux 
barres  mobiles  et  des  crochets  d'attelage,  l'avant- 
train  peut  se  changer  à  volonté  en  arrière  -train ,  et 
vice  versa  ;  car  ces  baiTes  donnant  de  la  fixité  à  l'es- 
sieQ  où  elles  sont  accrochées,  en  remplaçant  la  four- 
chette de  la  flèche  des  voitures  ordinaires ,  l'autre 

.essieu  au  contraire  >  devient  mobile  sur  sa  cheville- 
ouvrière,  dans  toutes  les  direuiiona  que  lui  donne  le 
timon  qui ,  par  le  moyen  de  ses  quatre  crochets 
ouverts ,  peut  [se  dételer  et  s'atteler  à  tel  bout  de  la 

-Toitore  qu'on  veut ,  sans  qu'on  ait  besoin  de  dételer 
les  chevaux. 

Les  crochets  ouverts  sont  arrêtés  dans  les  anneaux 
par  des  chevilles  à' chaînon,  afin  qu'ils  ne  sautent 
point  dehors  par  le  cabotage  de  la  voiture.  Les  quatre 
croohets  d'attelage  doivent  avoir  le  jeu  nécessaire 
pour  donner  assez  de  latitude  au  mouvement  ver- 
tical du  tJmoQ ,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  de  la 
ligne  horizontale  ,  pour  ne  pas  aen-er  et  gêner  la 
marche  daiû  les  terreins  inégaux  et  escai'pés.  Le 
reste  des  détails  se  trouve  dans  le  cahier  d'avril ,  de 
la  Bibliothèque  physico-économique,  1809.) 

iNouf^Ue  voiture  présentée  à  la  Société  Hydro- 
technique  de  Bohême. 

C'est  une  voilure  de  charge  à  huit  roues ,  cons- 
truite de  manière  qu'elle  peut  être  mise  en  mouve- 
ment avec  de  moindres  forces  que  celles  qu'on  em- 
Abch.  du  DicouT.  DE  >8og.  ^7 
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ployé  ordiiiairetneiit,  Xjb»  roues  aoot  pUoëes  les  nnes 
au-(leaius  des  autres ,  de  swte  que  c^les  d'en-haut  ae 
trouveat  sur  Les  moyeus  de  celles  d'en-bas.  Le  mo- 
dèleqa'onenapr^seqtiéà  La  ^icii^té,  porte  un  quintal, 
et  il  e^  mis  ^  latwreaiPiit  par  un  poids  d'iuie  demî- 
ItTre.  l^fftgaûn  tUr  Sifiadungen,  )  < 

5i°.  ZINC. 

Laminage  du  %inc ,  par  MM.  DoKT  et  Poif~ 
CBI.BT  î  Ofec  l*»  9h*irvati€>nM  de  M-  GCTTOJf- 

MoxrsytD. 

Feu  Macquor  et  M*  Sag^  pat  &é  )es  pf«inierB  e^ 
France ,  qui  ont  essayé  de  laminer  1«  zioç ,  ep  &is»q' 
chauffer  le  métal  ;  mais  ce  qui  paraîtra  noureaa  en 
France  ,  c'est  l'art  de  cuavertir ,  par  I4  nniple  sublt- 
maliou ,  la  calamine  oif  fuûdç  de  ^finç  fa  ipét^l  aasM 
pur  po«r  Èti-e  l^minahle. 

MM.  Pony  et  Poncelel  ,  du  départenent  de 
rOurthe ,  y  sQnt  parrenW  récepxpjent ,  «t  le  minerai 
let^r  a  donné  un  ijer?  ^  wa,  poids  d^  métal.  On 
pourra  substituer  pour  un  grand  nombre  d'usages  ce 
7inc  laminé  an  plomb  ^  qui  est  beaucoup  plus  cher. 

M.  Guyton-Morveau  observe  : 

1*.  Que  l'emploi  du  zinc  peut  être  avantageux, 
s'il  peut  4tre  donné  à  un  prix ,  qui ,  au  raoyen  do 
«a  moindre  pesanteur ,  puisse  fournir  une  toiture 
aussi  solide  et  moins  cbère  que  le  plomb; 

3°.  Que  Margraf^i  Sme^fon  avaient  déjà  observa 
«|i:ele  zinc  retiré  par  dbtillatîon  en  vaisseaux  closavecf 
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le  charbon  ,  obéissait  au  marteau,  et  se  laissait  batti-e 
eu  lames  assez  minces.  Smeaton  avait  reman|ué  que 
le  zinc  qui  avait  été  étendu  sous  le  ma^leau  était 
susceptible  d'une  dilatation  plus  considérable  par  la 
■  clialeur,  qu'il  détermine  dans  le  rapport  avec  celle 
du  plomb  ::  3i  :  sS  ', 

3°.  Qu'on  en  peut  conclure  que  les  variations  de 
^mensiotts  par  la  chaleur  ,  seraient  plus  préjudi- 
ciables ,  si  l'on  ne  prenait  les  précautions  nécessaires 
pour  faciliter  les  mouvemens  occasionnés  par  les 
vicissitudes  de  température  ; 

4".  Que  ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  dans 
l'exposition  des  procédés  de  MM.  Sylvestre  et  Hob- 
êon ,  (  f^oyez  tome  i"  de  ces  ArcBives ,  page  46i.  )- 
est  le  soin  qu'ils  ont  pris  d'indiquer  le  degré  de  cba- 
leuT  auquel  le  zinc  peut  être  travaillé  sous  le  mar- 
teau ,  ou  passé  à  la  filière  et  au  laminoir ,  encore 
aurait-on  désiré  qu'ils  l'eussent  déterminé  avec  plua 
de  préciàon  qu'entre  les  degrés  21.»  etSoode^a/t- 
renheit.  On  savait  bien  que  le  zinc  ,  porté  à  la 
plus  faible  chaleur  rouge ,  se  réduit  en  poussière  ; 
mais  on  savait  aussi  qu'ëtant  chauffé  sur  les  charbons, 
et  par  conséquent  à  un  degré  bien  plus  élevé  que  le 
.'ioo"  de  Fahrenheit ,  pourra  qu'il  n'entre  pas  en 
fuàon ,  se  travaille  très-facilement 

M.  Gityton  -  Morveau  assure  avoir  éprouvé  plu- 
sieurs fois,  qu'un  barreau  de  zinc  de  ^  à  8  centimètres 
pouvait  être  tiré  à  une  seule  chaude ,  de  plus  de  5 
centimètres.  {Bulletin  de  la  Société  d'Encouragé" 
ment,  n**  5a.) 
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INDUSTRIE  NATIONALE 

DE    l'an    1809. 


L 

SOCIÉTÉ  D*ENCOURAGEMENT 

POT7R  L'INDUSTRIE  NATIONALE, 
SÉANTE  A  PARIS. 

SÉANCE   PUBLIQUE  ntT    I»  MARS    1809. 

l^ANS  cette  séance ,  M.  ^nthelnie  Coêtaz  a  rendu 
compte  dés  traraux  da  Conseil  d'administration  pen- 
dant l'année  1Ô08.  La  plupart  des  objets  cites  dans 
ce  rapport ,  se  trouvent  dëtaill^  dans  ie  premier  ro- 
lame  de  ces  Archive», 

Les  particalïers  ci-après  dénomma ,  ont  obtentL 
àa  Conseil  d'administrattoa  une  mention  honorable. 

MM.  Ihlorme  et  Co/uirtî,  pour  leurs  brodèi-ies 
SOT  TeIom-8  imitant  la  peinture. 

M.  f^auchslet  ,  poilr  ses  peintures  sur  ^^. 

MM.  Simon  et  Somani,  pour  leors  tricots  ei». 
soie  et  en  coton ,  et  pour  le  méconisaie  au  moyen 
duquel  ils  les  £ibriguetit. 
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MM.  ForgH  et  jéimè»,  peurleaMpaperrinaro- 

quinës. 

M.  BaraâeUe  JîU  ,  |ibur  na  itouYcau  tire-ligne 
£>rt  estimé  des  dessinateurs. 

M.  Bouvier^  pour:  ses',  plunics  à  languettes  mé- 
talliques ,  auxquelles  O  a  ajouté  divers  perfeclionne- 
mens. 

MM4  Leaageet  Mathé ,  pour  leurs  serrures  de 
«ùreté. 

sÉAHCB  sU'^qiiSi  j)ff  iii'tLLi^V  1909. 
Objet»  priaanUa_  au  CpnaeU  d^jâdminiatraUon. 

M.  Vivien ,  ferblantier  de  Bordeaux  ,  a  présenté 
diBérens  appareib  d'éclairage.  (  Voyez  Lampes  , 
Eclairage ,  e  te.  ) 

M.  de  Laeteyrie  a  présenté  ,  de  la  part  de 
M.  ffarden  ,  evnaul  général  des  EUlB>Uiiis ,  dit^ 
rens  échantîU<His  de  toile  de  cotoa ,  fabriqués  par  les 
femmes  du  Chéroltâes,  peuplade  sauvage  de  l'Amé- 
rique septentrionale!  D  j*  a  joint  une  deot«lle  &ibii- 
qoée  par  les  Caghnawaga ,  autre  peupbide  du  même 
pays. 

M.  Leclerc ,  &bricanf  de  canons  de  fusil  à  Pa-' 
ris ,  a  adressé  uKe  plaque  de  dsinaâ  de  «a  Ëibriqpe. 

M.  le  générai  de  Grave  ai  traasmis  une  fusée  ior- 
cendiaire ,  trouvée  à  bord  d'ua  brûl«t' anglaid; 

M.Jiardela  présenté  «n  coupon  d'4to{k  daat  la 
chaîne  est  en  soie ,  et'  là  trlune  eo  &] ,  et  ayaat  quatre 
aunes  de  large.  Elle  a  été  febriquée  à  Faris  ea  i6^3  , 
par  M.  Chariier. 
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M.  Pinabeî  a  soumis  du  |iigem«nt  de  la  Société 
tttib  mMhiae  qi^il  daigne  sona  le  &om  de  Prome~ 
'   neuve  cSenjuna,  '^ 

M.  de  i'ibtdua^/M  a  présenté  dirers  écEiaâtillons  de 
M  ritanbfàeture  d«  terre  blancbe ,  établie  à  SéTr«$  , 
et  Ittfptim^  «MB  éidail.'    ^ 

M.  de  Laateyrie  a  transmis  un  couteaa  desliné  ùi 
f  usage  des  corroyeara  ;  et  des  figes  dé  b'Atles  en  veau 
et  ett  «heral ,  apprêtée^  d'aile  maâièré  particulière 
par  MM.  Ducfoq  fdîné  et  Sutitléux,  fâlAicaïiâ  S 
fionay. 

M.  3fn(iM  a  rèiiris  des  échantilloas  3é  drap  leîui 
en  rouge  stec  ht  garance^  par  M.  Gonin,  téîfttu- 
fier  4e  Lyon. 

M.  IHichaJo'n  a  préaemémi  compas  i  hait  pointes, 
qui  pourrait  serrir  ,  selcfti  lui,  atai  statuaires  pour 
^ndre  j^ls-fbis  toutes  ka  diitiensioBS  cTane  tfile;' 

M.  Gèngetnhrè  ,  des  édiantinons  de  mimum  pour 
les'iàïenciers,&bnqués  par  soft  fîrère  à  Namilr. 

M.  de  la  Fontaine  fila ,  de  la  Flèche ,  a  adressé 
£teré  échant^ldna  de  }tn  Glé  à  la  mécanique. 

M.  Philibert  a  présenté  une  nOiïV«llG  plutâè  sans 
fiA  k  ^nsagfe  lies  stéttogra^tTieS; 

M.  Bardel  a  présenté  une  r^Ie  et  une  barre  dfe 
fer  drrasées  et  travaaiéejr  àyed  beaucoup  de  soin  à 
Faidie  de  la  iliiatMbe  de  M.  CaiHott. 

M.  Jullien  a  mis  so'Cû  US  yéui  dé  hi  Société  les 
modèles  de  deux  machines  à  tirer  la  tourbe  sons 
l'eau ,  de  son  invention. 
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M.  de  Réçicourt  a  transmis  une  des  liisées  ir  là 
Congi-ève,  que  les  Anglais  ont  lancée  sur  la  flotte 
française  dans  la  journée  du  ii  avril  1809. 

Le  même  a  adressé  un  ëchantilloo  de  mortier 
fait  avec  la  pouzzolane  artificielle  de  M.  LakaU 
Dumény ,  de  la  Rochelle ,  analysée  par  M.  Guyton^. 
Morveau. 

M<  François,  de  Neafchâteau,  a  présenté  on  peigne 
de  chignon  fait  avec  des  os  de  baleine ,  qui  lui  a  été 
adressé  par  M.  de  Sinclair,  à  Londres. 

M.  de  Gand  a  soumis  au  jugement  de  la  Société 
une  machine  à  filer  le  lin  et  le  chanvre,  et  desécfaan- 
tîUons  de  El  provenant  desdites  machines. 

M.  Bardel  a  présenté  un  échantillon  de  blonde 
de  soie ,  Ëibriqué  avec  de  la  soie  écrue ,  provenant  de 
la  graine  de  cocons  blancs  de  la  Chine- 
Le  ntéfn«  a  présenté  des  schalls  de  cachemire  des- 
tinés à  £tre_  reteints  sans  changer  la  couleur  des 
palmes  et  des  bordures. 

M.  Waudin ,  serrarier  à  Charleville  (Ardeunes) , 
a  envoyé  un  modèle  de  chaîne  à  la  faucanaon ,  de 
grande  dimension ,  dont  les  chaînons  sont  en  fonte , 
et  les  fuseaux  oa  écrous  en  fer  forgé.  Ces  cbaiaes  se 
vendent  5  Ir.  le  pied. 

M.  Françoiâ,  de  Neufchâtean,  a  présenté  plusieurs 
épreuves  de  ses  armoiries ,  gravées  en  taille  de  relief 
sur  métal,  par  M.  Beanard. 
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SÉANCE   PUBLIQUE  DU   l5   SEPTEMBRE  '  1809. 

Dans  celte  séance  on  a  donné  connaissance  à  la 
Socitîtë  dea  objets  o9êtts  ou  soumis  à  son  examen  ,  et 
dont  les  plus  remarquables  sont  : 

Des  échantillons  d'une  nouvelle  poterie  fine ,  con* 
leur  carmélite ,  de  la  fiibrique  de  MM.  Fabry  et 
Vtzachneider,  à  Sarguemines ,  ou  à  Paris ,  me  Hel-  ' 
vétius,  n"  ^y  ;  et  du  minium  et  des  vases  imitant  la 
pierre  dure  et  le  porphyre  polî ,  de  la  même  fabrique. 

Plusieurs  épreuves  d'impression  sur  pierre ,  exé- 
cutées par  M.  Guyot-Deamaraia ,  peintre,  cloître 
Sa^nt-Honoré ,  n"  i5. 

De»  échantillons  de  soude  en  lessive ,  e:ttraite  du 
ael  marin ,  et  du  savon  blanc  marbré  fait  avec  cette 
soude  ,  par  M.  Chauloy ,  de  Saint-Germaiu-en-Laye. 

Un  instrument,  imaginé  par  M.  Girou ,  pour  me- 
surer la  longueur,  la  finesse  et  la  force  des  laines  et 
poils. 

Des  échantillons  de  poils  de  chèvre  superfins ,  ob- 
tenus par  le  croisement  des  hoacs  de  Syrie  et  d'Is- 
lande ,  avec  des  chèvres  indigènes,  dans  la  fmne  ex- 
périmentale de  M.  Flandre ,  d'Ëpinay. 

Des  cocons  de  vers-à-soie  de  la  Chine ,  et  des  soies 
blanches  provenant  de  ces  mêmes  cocons  récoltés  cette 
aimée  par  M.  2îattier,à  Chouzy  sous  Blois  (  Loir 
et  Cher). 

Un  {anal  composite ,  exécuté  par  M.  Sordier,  de 
Versoix ,  pour  le  nouveau  phare  d'éclairage ,  cons- 
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trjiit  au.  port  de  Honfleur ,  et  une  grande  lampe  a»- 

trale  à  trois  becs ,  qui  éclairait  la  salle  d'entrée. 

Une  chaudière  en  fer  blanc ,  de  M.  Delioye ,  ayant 
à  sa  partie  supérieure  i  m.  03  de  diamètre ,  hante 
de  o  m.  93  ,  et  composée  sealemeat  de  cin^  feuille*. 
Un  barreau  de  1èr  dressé  ,  Canndé  à  £8érentes 
moulures ,  et  gravé  avec  la  nkachine  de  M.  CaUlon , 
•errurier  ,  i-ne  Samt-Martin ,  n'  &3. 

Des  peintures  surreloors  et  sur  laibe,  de  M.  f^au- 
cheiet ,  qni  vient  d'appliquer  sa  méthode  a  l'iexéca— 
tion  des  portraits. 

Un  modèle  de  feor  Jt  ehaax ,  de  nomrdle  inren- 
lion ,  qui  s'ahmente  arec  de.  la  tourbe ,  présenté  pu^ 
M.  Singer. 

Des  vases  et  des  assiette  de  terre  blanche  et  des 
porcelaine»  ûn^mées  sur  convié  en  di^'entea 
couleurs,  pai-  MM.  Stwtis  ^  Co^uerel  et  Legrét~ 
à^jânUy,  rue  du  Cadran  ,n°  16. 

M.  Vivien  avait  éclairé  les  salles  et  une  partie  de» 
cours  aveo  se»  réyerbètes  h  réfleotenrs  parabDHqoes  , 
et  ses  lampes  i  coupole^. 

M.  Régnier  a  peprodcôt  piusietrrs  objets-  de  son  ài^ 
Tention^  dejà^eonmis  avantageusement,  et  1!*^^ 
aenté  un  portefaiille  aQqw^'ita'  feit  nne  henrense 
application  d6  00a  cannas  à  combînaiâonïL 

M.  Cottaâ  a  rendu  ensuite  cbmpt«  des  résAltals 
des  divers  concours  ouverts  pour  Tan  180^. 

M-  François,  de  Neufchatéau ,  a  Éiit'  un  rapport 
«or  les  prix  relatife  k  U  dûlfùi'e  d'une  plante  oiéa- 
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gintusCf  et  ù  la  eutiore  compara  de  ces  mêmea 
plantes. 

Ias  deaï  prix,  l'on  de  4oo,  Tantre  de  6>oo  &., 
fint  été  aàfvgéa  k  M.  Gaujac,  propriébûre^cnltiTa- 
teur  à  Dagny ,  près  Coutowmiers  (  Seine  et  Martie^ 
.  Une  Ai^atlk  d'ai^mt  a  é\é  Aéteraée  poor  le 
miii^  u^jet  à  M.  Hcatdet  de  Peùhontt ,  isnpvié^ 
taire  à  la  BerE^ ,  oômmune  de  Caden  (  Morbifatm). 

PoBT  la  fabriaotion  dn'  blane  de  piamb  aussi  par^ 
fait  que  celui  de  Krenu ,  il  a  ét^  accordé  n»  prix 
de  Somy  fir.  à  MM.  Bréckùs  et  Leéeur,  de  Pootmae; 
une  médaille  d'argent  à  MM.  Sievenart,  Geritrd  et 
Mefuet ,  de  Ntmnir ,  et  mie  meatKm  honorable  i 
M.  Dtdl'mnai ,  fiibricimt  à  Roine« 

Le  pns  de  Seoo  fr.  proposa  depuis  six  ans  pou* 
lafobricatùm  duferbianc,  éga\  en  qualité  au  metl^ 
leur  ièrblwic  étranger,  a  été  adjugé  ^  M.  Deiîoy, 
de  Huy  ^  OÙrthe  ) ,  £t  des  médailtea  d'or  de  la  va- 
leur de  ieo  &.  ont  été  décernées:  a/Os  propriëtairo 
dee  nœnD&ctures  de  DiUing  et  de-  Vauckise ,  et  k 
M.  FaUttUux,  de  Bains  (Vosges). 

Le  prix  de  6000  fr;  pour  de  petiloa  rtutchiaea  4 
fm  a  été  remporté  par  MM-  Charïe»  Albert  et 
Loui»  Martin,  rue  du  Faubourg  St.  Denis,  aux 
Petites  -  Écuries  ,  à  Paris.  Ces  artistes  ont  obtenu 
moitié  en  sus  de  la  forc«  exigée  par  le  programme» 
arec  une  économie  d'un  sixième  sur  la  dépense  et 
l'entretien  de  l'appareil. 

La  machine  qui  a  le  plus  approché  du  but,  après 
celle  de  MM.^/6fr/ et  Jfar/m,  est  celle  deMM.Gû-ord 
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frères,  auxquels  la  Sociëlé  a  décerne,  par  extraor^ 
naîre ,  une  médatlle  d'or.         ; 

Le  prix  ponr  la  fabrication  de  l'acier  fondu  a 
élé  l'objet  d'un  rapport  de  M.  GUlet-Laumont,  qui 
a  fait  connaître  lea  travaux  de  MM.  Pvncelet  Rau- 
netÎTkiKR,  de  Liège,. et  les  succès  qu'ils  ont  obtenue, 
dans  la  préparation  de  ce  mêlai.  La  Société  leur  a 
décerné  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  4oo  fr., 
comme  ayant  rempli  la  plus  grande  partie  des  con- 
ditions du  programme. 

Des  mentions  honorables  ont  été  accordées,  i".  à 
M.  JulUen,  rue  St.  Sauveur,  n"  i8,  à  Paria,  an- 
leur  d'un  instrument  propre  à  extraire  la  tourbe 
éoua  réau}  3°.  k  M.  Heaaelat,  capitaine  de  génie 
&  Pampelune ,  auteur  du  mémoire  n"  5 ,  envoyé  au 
concours  pour  le  même  objet;  et  5°.  à  M.  Héré, 
officier  du  génie  dam  Id  même  ville ,  pour  sa  machine 
à  lame  horizontale,  destinée  à  la  même  opération. 
Enfin  on  a,  cité  dans  le  procès-verbal  la  machine 
dont  M.  de  JUauroy,  capitaine  du  géaieà  Ostende, 
a  envoyé  lea  dessins  et  la  description ,  et  celle  dont 
le  'modèle  a  été  présenté  par  M.  Coron,  cour  du 
Palais ,  n°  9  j  à  Paris. 
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NOUVEAUX   PRIX 
PROPOSES  POUR  L'AN  1810, 

DANS  LA  SÉANCS  P0BLIQUB  BU  l3  SEPTBUBRE  l8og. 

I. 

Pour  la  fabrication  du  fil  de  fer  et  d'acier  propre 
à  faire  dea  aiguilles  à  coudre,  et  les  cardes  à 
coton  et  à  laine. 

Prix  de  5ooo  francs,  qui  sera  décerné  dans  la 
avance  générale  du  moisdejuillet  iSio,  àceluiqui, 
non-seulement  présentera  les  meilleurs  échantillons 
d.e  fil  de  fer  et  d'acier ,  fabriqués  dans  tous  les  degrés 
de  finesse  nécessaire  aux  fàbricans  de  cardes  et  d'ai- 
guilles ,  mais  qui  prouvera  en  même  temps  qu'ils  ont 
été  &briqués  dans  un  établissement  monté  en  grand , 
«t  pourvu  de  tous  les  moyens  de  fournir  ces  deux 
qualités  de  fil  aux  manufactures  et  au  commerce ,  an 
prix  qu'ils  coûtent  venant  de  l'étranger. 

Les  mémoires,  etc.  devront  être  envoyés  avant  le 
premier  mai  1810. 

IL 

Prix  pour  la  découverte  ^ un  procédé  propre  à  don- 
Tier  à  la  laine,  avec  la  garance ^  la  belle  couleur 
rouge  du  coton  ^Andrinople, 

Prix  de  6000  francs,  qui  sera  décerné  à  celui  qui 
Wiiircra  un  procédé  pour  teindre ,  arec  la  garaace , 
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la  laine  en  an  ronge  anaai  ^atuA  que  celui  des  plus 

beaux  cotom  des  &briqa^  de  France. 

Les  concnnena  den*ont  joindre  à  la  description  de 
leurs  procédés,  des  échantilloDs  de  laine  filée  et  de 
drap. 

Terme  de  Tenvoî  :  premier  mai  i8io>  Le  prix 
sei^   dislribné  dans  la  séance  du    mois  de  juillet 


Pris  pour  la  détermination  des  produits   de  la 
ditiitlation  du  bois. 

Prix  de  looo  francs.  Détemiîaer  par  des  expé- 
inences ,  &ites  en  grand ,  quels  sont  les  divers  pro- 
duits de  la  distillation  du  bois ,  et  les  avantages  qu'on 
,    en  peut  retiter ,  soit  dans  les  procédés  de  quelques 
arts,  soit  dans  l'économie  domestique. 

Mêmes  termes  pour  l'envoi  des  mémoires  et  la  dû- 
tribution  du  prix. 

ÏV. 

Prix  pour  la  fabrication  du  »irep  de  raisin. 

Prix  de  aooo  francs.  Les  concurrens  enverront  ua 
mémoire  détaillé  des  procédés  et  de  l'espèce  de  raisin 
employé.  Os  auront  soin  de  noter  avec  exficlitade  la 
quantité  fabriquée ,  et  le  prix  auquel  Jenr  revient  le 
kilogramme.  Tous  les  laits  ^oaoéa  dans  leur  mé- 
moire devront  être  attestés  par  les  autorités  locales ,  ' 
et  les  échantiUons  dont  ils  enverront  à  la  Société  trois 
kilogrammes,  seront  pris  dans  la  masse  gi^nérale  da 
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nrop  fabriqué,  par  ces  mêmes  socléléa  qui  y  appo- 
seront leur  sceau. 
Mêmes  termes. 


Prix  pour  la  meUleure  conatrustion  des  four» 
à  chaux ,  à  tuiles  et  à  briques. 

Prix  de  3ooo  francs ,  apcordé  à  ceiui  qui  aura  éta- 
bli et  mis  en  activité  un  four  à  chaux ,  à  tuiles ,  on 
à  briques ,  dans  leqael  mi  oonfeclionaera ,  arec  le 
moins  de  combustible ,  une  plus  grande  quantité  de 
chaux ,  de  tuiles ,  ou  de  biiqoes. 

On  accordera  deux  atxeaaita ,  l'un  de  5oo  francs , 
Tautre  de  3oo-&aitcs,  aux  deux  auteurs  qui  auront 
approché  de  plus  près  le  bat  du  programme. 
'  Les  concurrens  feront  parvenir  à  la  Société  ud- 
mémoire  explicatif,  accompagné  d'un  plan  ou  modale 
de  leur  four.  Ils  y  joindront  un  échantillon  de  la  pierre 
qu'ils  auront  employée  ^  et  un  de  la  chaux  obtenue* 
Si  c'est  one  tuilerie  ou  une  briqueterie,  ils  enrerroat 
un  échantillon  de  la  terre ,  et  qn  de  la  briquA  ou  tuile 
£ibnquée. 

On  derra  désigner  l'e^èce  de  cwnbustîbtis  dont  on 
aura  lait  usage. 

Sont  exceptés  du  concours  Los  fbors  cbau^  arec 
de  la  houille,  parce  qu'il  en  existe  actuellement  un 
certain  nombre  en  France,  qui  ont  presque  atteint  le 
pertêctionnemçnt  qa'op  d^siceniit  T<Hr  dans  ceax 
shaufîifs  avec  le  bois. 
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Tous  les  fails  contiîgnés  dans  les  mémoires  derront 

être  coiuUit^  par  les  autorités  locales ,  et  ces  certï- 

ficats  doivent  ëti-e  relatifs  aux  quantités  des  matières 

employées  et  aux  produits  obtenus. 
Mêmes  termes. 

Prix  pour  lafabricalion  des  vcues  de  métal  revêtus 
d'un  émail  économique. 

Fi'ix  de  tooo  francs.  Les  concurreos  adresseront  S 
la  Société  quatre  vases ,  fabriqués  d'après  les  procé- 
dés qu'ils  auront  indiqués.  Ces  vases  devront  être  de 
différentes  capacités,  savoir:  depuis  le  diamètre  de 
o  à  4  pouces  jusqu'à  celui  d'un  pied. 

Mêmes  termes. 

VII. 

Prix  pour  tencouragem^nt  de  h,  gravure  en  taille 
de  reliefs 

Prix  de  3ooo  francs ,  qui  sera  décerné  à  celui  qui , 
dans  la  gravure  en  taille  de  relief,  atteindra  le  point 
de  perfection  où  elle  était  anciennement,  et  où  quel- 
ques artistes  étrangers  l'ont  portée  de  nos  jours. 

Les  gravures  devront  être  au  nombre  de  ^ix ,  ex^ 
cutées  en  bois ,  ou  en  matière  de  caractères  d'impri- 
merie, ou  en  toute  autre  matière  métallique,  pourvu 
que  la  gravure  sur  ces  matières  soit  £iite  à  la  manière 
de  la  gravure  en  bois ,  c'est-à-dire,  en  taille  de  relief. 
Elles  devront  représenter  principalement  des  objets 
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Utiles  à  l'iiistructioa ,  tels  que  figures,  animaus , 
plantes,  machines,  etc.  Les  planches  devront  être 
envoyées  à  la  Socîëté ,  en  même  temps  que  les  épreo- 
Tes,  avant  le  premier  mai  i8io.  Elles  seront  ren- 
dues, après  le  jugement,  à  leui:s  auteni-s. 


Prix  pour  un  bureau  dans  lequel  on  n'aura  ém^ 
ployé  que  du  bois  d'arbrea  indigtneêy  ou  aocti- 
maté»  en  France.  . 

Prix  de  1300  francs.  Xiea  concucrens  joindront  à 
leur  meubla  une  note,  qui  détaillera  le  nombre,  la 
qualité  et  les  préparations  des  divers  bois. dont  ce 
meuble  sera  composé,  avec  uu  parallèle  raioonné  de 
l'emploi  de  cea  bois  et  de  celui. des  bois  des  Indes , 
considéré  sous  les  rapports  de  leur  consistance ,  de 
leur  élasticité ,  de  l'étal  de  leurs  fibres ,  de  la  Ëicilité. 
de  leur  coDpe  et  de  leur  travail,  de  la  variété  de 
leurs  accidens  et  de  leurs  marbrures ,  de  la  pi'opriëté 
de  résister  plus  ou  mômâ  aux  attaques  du  ver ,  et  de 
la  solidité  de  leurs  conlears  respectives.' 

Les  bureaux  et  les  notes  seront  remis  à  la  Société , 
aux  frais  des  concuirens  ,  avant  le  premier  mat 
1810,  Après  le  jugement  les  meubles  seront  rendus  à 
leurs  auteurs,  mais  les  mémoires  oa  notes  resteront 
dans  \a  Arcbires  de  la  Société. 


Aeck.  bu  Dicoov.  m  iSog. 
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PRIX  REMIS  AU  CONCOURS  POUR  L'AN  1810. 

IX. 

Prùt  pour  une  machine  à  tiret  la  tourbe  «oua 
Veau, 

Prix  de  sooo  francs  ^  gai  sçra  accorde  à  celni  quî 
indiquera  les  moyens  les  plus  ëcoaomiques  de  tirer 
la  tourbe  sous  l'eau ,  toit  qn'il  ajoate  auK  moyens 
cosaus  quelque  perfèctionnemant  qui  en  rende  l'em- 
ploi moins  dispendieux ,  soit  qu'il  propose  une  ma- 
chine nouvelle  qui  leur  soit  préférable. 

Les  cODCuiTens  devront  envoyer  1«  ptoc^verbal 
des  expéneiices  qni  auront  étë  fiittës ,  et  les  modèles 
ou  deMÎlis  relatifs  anx  moyiens  qu'ils  auront  propo- 
sée, avant  le  i"  m^  1810.  Le  prix  qui  sera  décerné 
dans  la  séance  du  mois  dejuillet,  ne  sera  accordé  qire 
«or  un  cert^Gftt  an^entîque  quî  constaté ,  que  les 
moyens  proposés  ont  éW  employés  avec'  sucfcès  pen- 
dant une  campagne  «ntiére. 

X'etXL^ 

1**.  Prix  pour  la  oorutrtiùtion  de-ptachine»  prt^ 
prea  à  peigner  la  laitve.    

3*.  Prix  pour  la  filature  par  mécanique ,  à  toute 
grosseur  de  fit ,  de  la  laine  peignée  pour  chaîne 
et  pour  trame. 

Ces  deax  prix  sont  chacuA  de  3000  francs  ;  l'un 
pour  les  meilleures  machines  k  peigner  la  laine }  l'au- 
tre pour  celles  propres  à  filer  la  laine  peignée. 
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On  a  cm  deroir  ^tablb  deux  pf^  .«^{larés  pour 
ces  deux  objets,  attendu  que  tel  artiste  qui  croira 
pouroîr  s'occuper  d'uue  bonae  machine  à  peigner , 
pourrait  D'avoir  aucune  idëe  sur  la  confeclion  d'une 
machine. à  filer,,  «ti-^pro^iiunept.  .  ,  , 
"'  LeS;  conditions  petit  obbenic  ces  prb(  ^ont,  qaejes 
machines  offriroDt  un  avantaj^,  soît  fW  la  per^c- 
tion  des  produits,,  wît.«n.éconoakie:de,9Q  à  59  pour 
loo  au  moins  sur  le  m^e  travail  &it  à  la  main. 

Ternie  de  l'envoi ,  preniier  mai  ^  et  de  la  distribu- 
tion des  prix,  mois  de  juillet  1810. 

..,-.,/   -  :    ^"-    .        . 
J^rû»  pourie  eoisii^  ei  lafiUUur*  par  mécanique 
-••de»  'iUeèettyJÎAntoie.,  ptm»Ht^^- dé/i  cocons  ^ 
;  -  graine  y  de  betaâmé,iieacf>tte«_it4eo  friront  et  des 

bourres,  .petipi»  fohrioati^-  de  {a  soie,  dite 

GALBTTP  DB  SVISSS^ 

Prix  de  i5oo  francs^  à^^erner  dans  la  s^nce  du 
mois  de  juillet  iBio. 

LesécluiDtlIlooB  devront  être  envoyés  avant  le  pre- 
mier mai  de  la  iSi^nte  ^npée. 

XIII. 

Prix  pour  la  purification  des  fers  cassons  à  froid 
.  et  à  chaud. 

Prix  de  4ooo  francs.  11  suffira  de  répondra  à  la 
première  ou  à  la  seconde  partie  du  problème  pour 
obtenir  le  prix. 
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II  sera  doubie  «i  on  le  résout  pour  les  daux  cas* 


■    ■     XIV.    ■•"■■■■■ 

Prix  pour  ta  dècùWOarU  ■^wt  rtUiyen.  d'imprimer 
êur  étoffa ,  i^upie  fitpon  9of6d&^  toute  etpèa  de 

'   gravure  ■èfitù.Ule-douee.    ■-•-..: 
Prùc  de  l'xoo'&MiCB.' Mémes^tamwi.-- 

'xv. ."  ■  ,  " 

Prix  pour  la  fabrication  du  cinabre. 

Prix  de  i  soo  fr. ,  à  celui  qui  fabriquera  en  gran^ 
da  cinabre  ^al  en  beauté  à  oetoi  connu-  aous  le  doB 
4e  vermUlûndis  ta"€hinè,,.  où  qui  donneni  un  pro- 
cédé éconoimqne.etsnsceptîble''d'ttre' appliqué  en 
grandà  lapréparàtiwi-iie«ette^cotlkne.     ' 

Mêmes  termes.  -  '  '    '■■  -  * 

X;V.I.-.-  ,    ■       ■. 

Prix  pour  le  collage  du  papier. 
Prix  de  6000  francs.  Mêmes  tehnês. 
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■  PRIX  PROPOSÉS  POUft  L'AN  »8iï. 

XVII. 

Prix  pour  déterminer  quelle  eet  reapèce  d'àlléra- 
iii>n  que  letpoHt  éprouvent  par  les  procédés  'en 
usage  dana  la  chapellerie ,  connue  aoua  le  noin 
de  SECRET AGS ,  et  indiquer  les- moyen»  de  pré- 
parer auaai  avantageuaeiAeni  lea  poila  pour  l» 
VSVTRAGB ,  aana  y  employer  dea  aela  jnereu- 
riela  ou  autres  substances  qui  exposent  les  ou- 
vriers aux  même*'  dangers,    ■ 

Prix  de  looo  francs,  à  décerner  dam  la  së^nce  du 
moû  de  juillet  1811.  Les  mémoires  seront  eiiroyé& 
avant  le  premier  mai  de  la  même  amiée. 

XVIIL. 

Prix  pour  encoitrager  la  plantation  et  la  greffe 
du  Tioyer. 

Prix  de  3oo  francs.  Z^  minimum  des  arbres  à 
plaitfer  à  demeure  est.fixë  k  quftt^  cents;  ils  devront 
avoir  au  moins  dix  centimètres  de  circonférence. 

Mêmes  tei'mes.. 

XIX. 

Prix  pçur  la  fiibricatioa  enfante  de  fer  de  divers 
ouvragespour  lesquels  on  employé  ordinairement 
le  cuivre  et  te  fer  forgé. 

Prix  de  3ooo  fraDcs,à«8lfdciuiexécutOTa«nfoat« 
defer. 
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'  1°.  Des  supporU  de  cylindtes  de  machines  à  Ëlèr 
le  cotoD  i 

3°.  Des  mues  d'engrenage  de  quelques  centimètres 
de  diamètre } 

5°.  Des  ficbes  -et  de»  charnièits  de  croisëes  et  de 
pertes  ;   , 

i".  Des  clous  de  difiërentés  formes,  «t  de  5  à  20 
millimètres  de  longueur.  . 

.  CesouTTages.fLevFont£tTeexÀiutéseii£tl»it|n«,  de 
numière  à  pouroit  itre  lirrés  à  un  prix  modique.  Il 
Ëiudra  justifier  en  avoir  jnis  dsna  le  commerce  pour 
une  somme  de  10,000  francs. 

Mêmes  termes. 

XX. 

Prix  pour  lafaè'fication  de  l'acier  fondu. 

Prix  de  4ooo'fr.  —  La  société  exige  : 

1°.  Que  l'on  justifie  de  la  manière  la  plus  authen- 
tique ,  que  les  ëchantmons  enfoyifs  au  concours  pro- 
viennent réellement  de  la  manufacture  à  laquelle  Sa 
sont  attribués  ; 

a".  Qu'ils  ont  été  choisis  au  hasard, et  qo'ils doivent 
être  regardés  comme  un  produit  ordinaire  de  la  ma- 
nufacture; 

5".  Qu'elle  est  en  activîlé,  et  qu'elle  peut  subvenir 
\  une  grande  partie  des  besoins  de  notre  industrie  j 

4°.  Qu'elle  peut  soutenir,  pour  les  prix,  la  con- 
currence.des  £ibnques  ârangères. 

Mêmes  termes.. 
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XXI. 

Prix  pour  la  culture  d'une  plante  oléagineuie. 

Prix  de  4oo  fr.  —  M&mee  tenues. 

XXII. 

Prix  pour  la  culture  comparée  des  plantée 
oîèagineuteê. 

Prix  de  isoo  fr.  ~-  Chacune  des  plantes  qui  aora 
é\Â  essayée  oomparatirenifiit,  doit  l'aroir  é\é  «uç  au 
mmns  un  tiers  d'arpent  de  pat-is ,  afin  que  son  produit 
en  huile  puisse  être  convenabUment  appriécté. 

M£mes  termes. 

Prix  frofosè  foua  l'année  i8i4. 

XXIII. 

Prix  pour  la  conaerve^ion  dee  éloj^  de  laine. 

Prix  dé  i5ooir. — Pour  le  moyen  le  plus  efficace, 
ftcile  dans  son  exécution  et  peu  dispendieux ,  de 
préserver  des  teignes  qui  les  attaquent ,  les  éto^ 
de  laine,  et.  la  laine  elle- mâm«,  sans  alt^FW  leurs 
pouleurs  et  leur  tiaiu ,  et  sans  ntùre  ^  la  safilé  d«p 
hommes. 

La  société  ei^ige  que  les  ex|^rïenc«s  qni,  en  oaas^ 
tateront  la  réahtë ,  soient  revêtues  de  la  phu  grande 
authenticité ,  et  qu'elles  aiwit  é\ê  ^t^  pendant  un» 
année  entière. 

Les  mémuires  derropt  ^tre  ^Toyés  avant  U 
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1"  mai  t8i4 ,  et  le  prix  sera  distriba^  <lans  la  séance 

du  mois  de  juillet  de  la  même  ann^. 

iW  B.  Les  conditions  générales  à  remplir  par  les 
coDcnrrens ,  se  trourent  détaillées  dans  le  premier 
Tolume  de  ces  Archives,  page  488. 

IL 

CONSERVATOIRE  DES  ARTS  ET  MÉTIEÇS. 

Dans  la  séance  du  1 5  août ,  M.  HachêtU  a  fait  nn 
rapport  sur  les  progrès  de  cet  établissement.  M.  Jlfo- 
lard  a  ensuite  renda  compte  dffl  objets  d'arts,  que  le 
conservatoire  a  reçus  dans  le  cours  de  cetle  année. 

S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur  a  enrichi  la  collec- 
tion du  conservatoire  : 

I.  D'un  instrument  à  dessiner  la  perspectire,  cons- 
truit et  composé  par  M.  Roggero,  attaché  ^  l'éta- 
blissement en  qualité  de  chef  d'atelier  des  mécani- 
ciens. 

Cet  instrument  réunit  à  toute  la  solidité  nécessaire 
beaucoup  plus  de  précision  dans  la  transmission  dea 
tnouTemens.  De  plus,  il  est  muni  d'une  lunette  achro- 
matique ,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  tracer  }a  pers- 
pectife  dea  objets  placés  à  une  grande  distance.  Le 
porte-craytm  est  di^osé  de  manière  qu'il  sert  d'appui 
à  la  main  qui  le  conduit ,  et  qu'on  peut  feire  usage 
indi^remment  du  crayon-,  de  la  plume, on  de  la 
pointe ,  et  mime  se  servir  d'une  règle  comme  dans 
le  dessin  ordinaire.  Enfin  j  à  l'aide  de  cet  instrument. 
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le  dessiiiatetir ,  sans  connaître  les  règles  de  la  perspec> 
tire ,  peut  traœr  Ëicilement  et  correctement  des  sujets 
sor  toutes  sortes  d'échelles,  pourvYi  qu'elles  n'excèdent 
pas  cinq  décimètres  en  quarré. 

II.  D'anebalaBce  d'essai, construite  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  prëcùâon  par  M.  Devrine ,  Iiorloger- 
mëcanicieo.  Celte  balance  est  sensible  à  la  cent  mil- 
lième partie  du  gramme. 

III.  D'une  montre  k  sonnerie ,  qui  paraît  fort  an- 
cienne par  sa  forme  et  sa.  composition ,  et  sonne  les 
heures  comme  nne  pendule.  Cest  M.  Chapelle  qui 
l'a  offerte  au  ministre ,  qui  en  a  fait  l'acquisition* 

lY.  On  a  construit  par  ordre  du  ministre ,  au 
conserratoire,  un  appareil  de  phyuque  de  la  compo- 
sition de  M.  BormemtUn,  où  la  dilatation  et  la  con- 
traction d'un  faisceau  de  tringles  métalliques,  pro- 
duites par  la  présence  alternative  de  l'eau  chaude  et 
de  l'eau  &oide,  imprimait  un  mourement  d'oscUla- 
tion  à  un  levier. 

Cette  machine  est  combinée  de  manière,  qu'an 
moyendedeuxrèservoirs  d'eau  quise  communiquent, 
et  dont  un  seulement  est  chauffé ,  l'eau  chaude  et 
l'eau  froide  se  succèdmt  assez  rapidement  dans  un 
cylindre,  qui  établit  la  communication  entre  les  deux 
réservoirs,  et  qui  renferme  le  faisceau  de  tringles 
tnétaUiques* 

Ce  moyen  est  trè»-ingétiieux ,  et  peut  trouver  des 
appUcations  utiles  dans  diverses  opérations  des  arts. 

V.  Un  modèle  dé  hache-paille ,  imité  de  celui  rap- 
porté tle  Pologne ,  par  M.  Galîchet. 
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VI.  Lesdemiu,  avec  explication,  d'onmAierpropre 
i  fàbrâiaer  toutes  sortes  de  filets  pour  I«  pèche,  adressa 
au  ministre  ,  par  l'invuiteur  M.  Buron ,  qui  s'est 
engagé  d'en  construire  un  sox&aia  du  Gouvernemait 
pour  servir  de  modèle. 

VII.  M.  Teiliard ,  capîtsine  pensionné ,  *  pré- 
senté an  Goaremement ,  qui  en  a  bit  l'aequintion  , 
plusieurs  outils  perfectionné!  à  ifuMge  des  ateliers  de 
ronstructicu. 

On  remarqne  parmi  ces  outils  :  i**.  Une  cisaille 
d'établi  j  avec  couteau  de  rechange ,  qui  a  la  .prc^été 
de  couper  la  tûte  sans  la  repousser;  s",  plusieurs 
montures  de  scies  dont  on  peut  tendre  la  lame  très- 
facilement  ,  et  au  degré  convenable ,  par  des  moyens 
Taries  et  ingénieux  ;  3*.  des  rabots  et  varlopes  où  l'on 
fixe  le  fer  par  des  vis  de  pression  an  Ueu  de  coins,  ce 
qui  rend  l'usage  de  ces  outils  plus  commode. 

VIII.  M.  Régnier,  oonsn-v^teur  du  dép^  central 
d'artillerie,  vient  de  placer  au  conservatoire,  comme 
modèle ,  deux  serrures  de  sûreté  «  construites  sur  les 
mtoes  principes  que  cfelles  d'£gypte  ;  un  cache* 
entrée  avec  des  combinaisons  analogues,  et  trok 
cadenas  à  combinaisons ,  dont  deiix  avec  des  lettres^ 
et  le  troisième  avec  des  chiffires. 

IX.  M.  Jaan~  Ignace  Fanquinet,  propriétaire 
d'une  manufacture  de  draps  à  Vervier ,  a  &it  présent 
au  conservatoife  d'une  machine  à'toncbrv  les  draps, 
d'une  construction  simple  et  solide,  au  moyen  de 
laquelle  un  homme  peut  soigner  aisément  ti-oia  tables, 
et  fairCj  &  l'aide  d'un  moUarj  autant  d'ourrage  que 
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quatre  conduisant  les  forces  à  la  manière  ordinaii-e. 

Fariui  les  produits  des  manu&ctures  françaises,  que 
le  conservatoire  a  reçus  pendant  le  cours  de  cetta 
année ,  nous  citerons  particulièrement , 

Le  flintglaa»  de  la  manufacture  des  cristaux  de 
Mont-Cénis,  obtenu  par  les  soins  de  M-  Dufau^ereàa^ 
et  qui  est  employa  avec  succès  dans  la  con^K»iUon 
des  lunettes  achromatiques. 

Les  limes  de  différentes  tailles  et  grandeurs. 

Les  aciers  fondus  et  cémentés,  fabriqués  à  Liège 
par  MM.  Poncefetfrift», . 

LesvMà6oûaasorties,  fabriquées  par  MM. /(^>^ 
frères,  k  Beaucourt  (  tf aut-Bbin ).  Ces  vis,  jdont  la 
t(te  est  frappée  au  baladRier ,  ont  tonte  la  perfecticni  ' 
désirée^  et  peuvent  remplacer,  da,n8  tmu  les  cas ^ 
celles  que  la  France  tirait  de  l'étranger. 

hea  fers  à  repasser  àe  M,  GENQARlffi ,  maître  d« 
fwge,  k  Vrigne-auX'Bois ,  près  Mé«ères.  Le  corps 
du  fer  est  une  fonte  roulée  sur  la  poignée ,  qui  est  en 
Jêr  ibrgé.  (  Eattrait  du  Moniteur  du  25  août  1809. } 
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III. 

PRIX  PROPOSÉS  ET  DÉCERNES 

PAR   DIFFÉRENTES    SOCIÉTÉS   UTTÉRAIRES. 

Prix  proposés  par  la  classe  des  Sciences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut 
de  France  pour  l'an  1811. 

PRIX  DE  HA.TUÈ'H&TIQUBS. 

Lia  classe  avait  propose  pooÉbajet  d'tm  prix  double, 
qn'^e  devait  diatriboer  dans  la  séance  du  3  janvier 
1809: 

La  théorie  des  perturbékion»  de  la  planète  Pal- 
lot ,  découverte  par  M.  Olbers  ,  ou  en  général  la 
Ûtéorie  dea  planète»  dont  l'excentricité  et  l'inclinai^ 
son  sont  trbp  considérables  pour  qi/on  en  puisée 
calculer  leê  perturbations  asses  exactement  par  lee 
méthode»  connues. 

On  n'exigeait  que  des  formules  analytiques ,  mai» 
disposa  de  manière  qu'un  calculateur  intelligent  pût 
les  appliquer  sûrement  et  sans  s'égarer  ,  soit  à  la  Va- 
riété Pallat ,  soit  à  toute  autre  déjà  dëcouverte ,  ou 
qu'on  pourra  découvrir  par  la  suite. 

Malgré  ces  restrictions  Iti  classe  n'a  reçu  aucun 
mémoire;  cependant  comme  la  question  proposée  est 
du  plus  grand  intérêt  pour  la  ^éorie  générale  des  per- 
tm-batioB8  planétaires  j  la  classe  croit  devoir  la  pré- 
.  senter  de  nouveau  pour  le  sujet  du  prix  qu'elle  doit 
décerner  dans  sa  séance  publique  de  janvier  181 1. 
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Ce  prix  aiesca  double  ,  c'est-à-dire  de  6000  fr.  :  les 
mémoires  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  prunier  oct 
tobre  1810. 

.    Ija  même  oliuse  propoae  pour  saj.et  de  pris  de  l'an 
1813:     .  , 

'    De  donner  la  théorif  TtuUhémattque  des  piiva~ 
tiona  det.  aitrfaaa  étoitigueê  ,  et  d«  Ut  cotnparer  à 
rexpérience»  .  .  ..  .    .i 

Le  {oîx  sera  une  méliûUe  d'or  de  la.Taleucde 
Souo  fr. ,  et  sera  décerne  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  jaurier  1812. 

Les  ouTTagea  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  premier 
octobre  1811  î  ce  ténue  est  dé  rigueur. '■ 

FRIX   d'astronomie.  ■  '^    \ 

Médaille  fondée  par  SI.  SE  LJLJNDE. 

Cette  mëdailte  â  été  adjugée  à  M.  Matthieu,  pfaur 
récompense  de  ses  observations  et  de  ses  calculs ,  et 
pour  l'engager  à  réaliser  les  espérances  qu'il  a  don- 
nera. ,..*-. 

PRIX  d'Histoire  naturelle.     -   '    * 

Rechercher  s'il  existe  une  circulation  dans  le» 
animaux ,  connue  sous  le»  nonià  d' Astéries  ou 
étoiles  de  m^r ,  d ECBISUS ^  oursin  ou  hérisson 
de  mer 3  d'HOLOtBDRiB  ,  ou  priape  de  mer; 
et  dans  le  cas  ou  elle  existerais,  en  décrire  la 
marçlieet  les  organes,     , 

Cette  description  deTra.ètre  accompagnée  d'i^iserr 
vationa  Sûtes  sur  des  animât^  viTahs ,  et  embrasser 
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les  raûseanz  des  oignes  respiratoire§ ,  s'il  ^  en  a  de 
particuliers,  aussi  bien  que  ceux  de  la  grande  circu- 
lation. 

On  ne  demande  que  rexâmen  d'une  espèce  dans 
lacune  des  trois  familles,  mais  on  exige  qu'il  soit 
approfondi  et  accompagne  dft  dessins  tels  que  la  classe 
puisse  &i  làire  TérifiSF  les  principaux  dëtnls.  * 

Le  prix  sera  de  la  valeur  de  trois  mille  francs.  Le 
terme  du  oohcoars  est  ÛmA  au  prenier  octobre  iSio. 
Le  ràullat  «a  »a»  puUïi  le  pceiaier  lundide  jan- 
vier de  l'an  181 1.  • 

frix  décernés  par  la  classe  des  Beaux- 
^rts,  dans  la  séance  du  7  octobre  1809. 

Prix  de  peinture. 

.  Le  sujet  de  ce  prix  était  Priam  aux,,  pied* 
d'acmé. 

Le  premier  grand  prix  a  été  décerné, à  }â./érdizaa- 
Martin  Langloi»,  de  Paria  ,  élève  de  M.  David  ; 
et  le  second  &  M.  Jiouis-F'incent-LéQn,  J^fl^liire,  de 
Bordeaux  ,  élève  de  M.  Fincent.-  ' 

;  Prix  dfi^çulpture^  .  , 

Sujet  :  Marius  nlédilaht  sur  ha  ruinée  de  Car- 
thagè.  {  Figure  de  ronde  bosse  j  d'un  mèCrë  de  pro- 
portion.) 

Premier  gcvnd prix. ,kMJean~PierrëConot,  de 
Paris,  élève  de  M.  SHdan. 

Second  grand  prix,  à  M.  Fntnfois  ji'ude,  de 
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Dï)<m ,  éUve  àe  M.  Devosges  file ,  de  Dijon,  et  de 
M.  Cartelîer. 

M.  LouU-Denia  CaUtouet ,  de  Paris ,  élève  de 
M.  Roland,  a  présenté  une  figiu-e  désignée  par  la 
lettre  F ,  pour  laquelle  la  classe  lui  a  adjugé  une  iné* 
dailte  d'encouragement. 

Prix  d'architecture. 

Sujet  !  une  église  cathédrale  pour  une  des  prin- 
cipàleê  viUea  de  F  Empire.' 

Pmniier  gratwil  pril ,  à- M.  André^Marie  de  Chd- 
tiUon  i  de  Paris  ,  élève  de  MM.  Famtn  et  Percier, 

Second  grand  prix,  h  M.  Jean-ljouis  Grillon ,  da 
Pans ,  élève  de  MiU.  Labarre,  Leha»  et  Ùeiret. 

Prix  de  gravure  tn  taille^douce. 

'  SujÀs:  1*.  uneJîgUre  dessinée  tf  après  l'antique: 
3'.  une  figure  dessinée  d'après  nature  et  gravée  au 
l>urin.\ 

Premier' grand  prix ,  à  M.  Claude-Marie  Fran^ 
çoiê  Ùten ,  de  Paris ,  élève  de  MM.  Hebbuî  et  jtu^ 


Second  grand  prix ,  &  M.  François  Forsler ,  de 
Neufchfttel,  âèw^e.M.,Zo;^où. 

•  Prix  de  gr(u>{ir»-en.  pierres  fine»  et  en  médailiêê.' 

Sujet  :  Mars  et  la  fictoire. 
■    Gravu^  en  pierres  fines.  La  clssBf&jugéqa'il  n'y 
awit  pa»  lieu  à  décerner  }e  premier  grand  prix.  Le 
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second  a  été  accorclé  à  M<  Etienne-Jacques  Duioie, 

de  Paris,  élève  de  MM.  •Simon,  HoudonelJet^roy, 

Gravure  en  médaillea.  Premier  grand  pris ,  à 
M<  Jaequea~Edouard  Galteaux,  de  Paris,  élève  de 
M-  son  père  et  de  M.  Sfoitte. 

Second  g raud  prix,  à  M.  Julieri'Marie  Jouan- 
nia,,  de  Saint- Brieux  (Côtes  du  Nord) ,  ëlère  de 
M.  Chaudet. 

Pris  de  composition  muaictUe. 

Sujet»,  1".  un  contrepoint  à  la  douzième,  à  deux 
•t  à  quatre  paMies  ;  3^.  un  contrepoint  quadruple  i. 
l'octave  ;  3".  une  fugue  à  trois  sujets  et  à  quatre 
Toix}  et  4°.  tme  scèue  lyrique  à  trOia  personnages. 
Les  paroles  sont  de  M.  de  /owfjauteur  de  la  P^eatate^ 

Le  pi-emier  grand  prix  a  é.\é  décerné  à  M.  Joseph 
Dausaaigne ,  de  Givet ,  élère  de  M.  MéhuL 

Le  second,  à  M.  Marie-Déair4-Martin  BeauVuu, 
de  Paris ,  élève  de  M.  Mékul. 

Un  deuxième  second  prix  a  été  adjugé  à  M.  Jean— 
Jacquea  Vidal  ,  de  Sorrèze  (  Tam  ) ,  élève  de 
M.  Goaaec.  Ces  trois  concunens  étaient  en  même 
temps  élèves  du  Conservatoire. 


PRIX    DÉtiENIf  AUX 

Uoâr  les  ouvrages  de  sciences-,  d'aria  et  de 
littérature,  etc. 
Sa  Majesté  l'Empereur ,  dans  l'intention  d'encou- 
rager les  sciences  ,  les  lettres  et  les- arts,  qui  contri- 
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bneat  énnoemment  à  l'illustration  et  à  la  gloire  defl 
uatioiu ,  et  voulant  connaître  les  hommes  qui  aurant 
le  plus  participé  k  l'éclat  des  sciences ,  des  lettres  et 
des  artâ ,  a  décréta ,  par  un  décret  impérial ,  daté 
d'Aix-lâ^Chapdle  le  -^4  finiclidor  an  13,  et  par  un 
antre,  daté  du  Palais  des  Tuileries,  le  28  novembre 
1809  ; 

.  I.  Qu'il  y  aura ,  de  dix  ans  en  dix  an»,  le  jour 
anniversaire  du  18  brumaire,  une  distribution  de 
grands  prix ,  donnés  de  là  main  de  S.  M.  dans  le 
lieu  et  avec  les  solennités  qui  seront  ultérieurement 
réglés. 

II.  Que  tous  les  ouvrages  de  sciences ,  de  littérature 
et  d'wts ,'  toutes  les  inventions  uUles ,  tons  les  établis- 
semeos  consacrés  aux  progrès  de  Tagriculture  on  de 
rindufltcie  nationale,  publiés ,  connus  ou  formés  dans 
un  intervalle  de  dix  années ,  dont  le  terme  précédera 
d'un  an  l'époque  de  la  distribution ,  concourront 
poar  les  grands  prix. 

m.  Que  les  grands  prix  seront,  tes  ans  de  la  va- 
leur de  dix  miile  franea ,  les  autres  de  la  valeur  de 
cinq  mUie  francs. 

Quant  à  la  composition  de  ces  prix ,  le  jugement 
des  «uvraged  et  la  distribution  des  prix ,  le  décret  du 
38  novembre  1809,  donne  les  détails  suivons  : 

I.  He  la  composition  des  prix. 

I.  Les  grasàs  prix  décennaux  seront  au  nfunbre  de 
trente-cinq,  dont  dix-oeuf  ii  première  classe  ,  et 
tf«ùe  de  seconde  classe.       ^ 

AKCn.  DU  D£covv.  sb  tSog.  ^  ^9 
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IL  Le*  grands  pi-ix  de  pramièn  cUan  seronk 
doaoéa, 

1*.  Aux  aoteon  des  deux  meflléun  oavnges  de 
aciencea  mathématiques,  l'un  pour  la  géométrie  et 
l'analyve  pure  ;  l'autre  pemr  Us  sciencei  aaataitm  aus 
ealcnb  rigooreiix,  conuoe  l'astriHiomie ,  U  méca- 
nique ,  etc.  ; 

B*.  Aux  aoteurs  dei  deux  BeJUanr»  OQvntgei  do 
•oieace*  pbynqmB ,  l'un  pour  la  phynque  prepra- 
ment  dita,  la  chimie,  la  miaâralogie,  etc^  t'aoti'e  pour 
la  médecine ,  l'anatonaie ,  etc.  { 

3*.  A  rinventeur  de  la  machine  la  plus  împwtaate 
pour  les  ai-ts  et  lea  nuunifâctfirea  j  . 

V.  Ao  fimdateia:  et  l'étaUnemaat  le  plos  «toi- 
tageux  à  l'agriofilture; 

à".  Au  fbndatew  dt  rétabliipomwl  le  plue  otile  à 
l'îndustne; 

6*.  A  raoteurdelameilleiirelrialoireieudn  meil- 
leur  morceau  d'hUtoire  générale,  a^it  aneinme,  aeit 
moderne; 

7°.  A  l'auteur  dn  me^iir  poSme  éf^ue; 

8*.  A  l'auteur  de  la  meilleure  tragé^ ,  repFé*«i- 
tde  tnr  nos  grandi  théàtrei  ; 

9*.  A  l'auteur  de  la  meffleare  oomMie  «n  cinct 
actes ,  représentée  sur  Ofla  grandi  tiiéAlrci  ; 

10*.  A  l'auteur  de  l'ourrage  de  littérature  qui  réu- 
nira, au  plus  haut  degré,  la  noureauté  des  idées,  le 
talent  de  fai  composUion  et  Hélégance  da  ^yle  j 

11*.  A  l'aotenr  dn  meilleur  ougrage  ^a  philoao^ihitf 
«îi  général ,  soit  de  itiorale ,  soit  d'édocatiem  ; 
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13°.  Au  compositeur  da  m»ilear  op^ra  ,  repi-é- 
aentë  sur  le  Uiëfttre  de  l'Académie  impériale  de  ma~ 
ùque  } 

i5°.  ATautoordu  meilleur  tableau  dliiâtoiTe;     . 

i4°.  A  l'auteur  du  meiUeur  taUeau  représeutaat 
un  sujet  honorable  pour  le  caractère  naticnal  ; 

15°.  A  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  de  sculpture , 
■ujet  hér<iïciae; 

16*.  A  l'auteur  du  meillemr  onvrage  de  acaiptnre , 
dont  le  sujet  sera  poiaé  dans  les  faits  mémorables  de 
FHistoire  de  France  ; 

1  y'.  A  l'auteur  du  plus  beau  monument  d'archi- 
tecture. 

III.  Lea  grahdi  prilE  de  seconde  classe  seront  dé- 
cernés, 

1".  A  l'auteur  de  l'ouvrage  qui  fera  l'application  la 
plus  heureuse  des  principes  des  sciences  mathémati- 
ques ou  physiques  à  la  pratique  ; 

i'.  A  l'auteur  du  meilleur  onrrage  de  biographie  ; 
S'.  A  l'auteur  du  meilleur  poème  en  plusieurs 
4<iiants,  did^tiqUej  descriptif,  oU ,  en  général ,  d'un 
*yle  élevé; 

4*.  Aux  auteurs  des  deux  meilleurs  petits  poèmes , 
dont  les  sujets  seront  puisés  dans  l'Hisboire  de  France  ; 
'  5".  A  l'auteur  de  la  meilleure  traduction  en  vers, 
de  poèmes  grecs  ou  latins  ;  *    ' 

6'.  A  l'auteur  du  meilleur  poème  lyrique ,  mis  éa 
Binslqae ,  et  exécuté  sur  un  de  n6s  grands  théâtres  j 

f*.  Au  compositeur  da  Olei^ea^  4^ra-comique  ; 
-jreprésenté  sur  un  de  nos- grands  âiéï^  ï 
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S..  Aux  traducteurs  de  quatre  ourrages ,  àoit  ma- 
nuscrits ,  soit  imprimés  y  en  langue  orientale ,  on  ea 
langue  ancienne ,  les  plus  utiles ,  soit  aux  sciences  ,■ 
soit  k  l'hifitoire ,  soit  aux  belles-lettres ,  soit  aiix  arts  ; 

^■1.  Aux  auteurs  des  teois  meilleurs'  ouvrages  de 
gi-avure  en  taille-douce ,  en  mëdaiile  et  -«or  pierre. 
fine;  , 

10°.  A  l'autenr  de  l'ouvrage  topograpfaîqne  le  plus 
exact  et  le  mieux  exécotë.  .  . 

IV.  Outre  le  pcix  qui  lui  sera  décerné ,  chaque 
auteur  recevra  une  médaille  qui  aura  été  frappée  pour 
cet  objet. 

II.  Du  Jugement  dea  ouvrfigeê. 

Les  ouvrages  seront  examinés  par  un  jury  com- 
pose des  présidens  et  des  secrétaires  perpétuels  decha-, 
cune  des  quatre  classes  de  l'Institut.  Le  rapport  da 
Jnry  ainsi  que  le  procès- verbal  de  ses  séances  et  de  seà 
discussionsj  seront  remis  au  Ministre  de  l'intérieiH: , 
dans  les  six  mois  qui  suivront  la  clôtore  du  concours. 
Le  concours  de  la  seconde  époque  aera.fermé  le .9 
novembre  i8i8. 

.  Le  jury  du  pi^ésent  concours  pourra  revoir  son. 
travail  jusqu'au  \S  févi-ier  prochain  (1810J,  afin 
â'y  ajouter  t^utce  qui  peut  être  relatif  aux  nouveaux 
prix  que  nous  venons  d'instituer. 
-  Notre  Ministre  de  l'intérieur ,  dans  les  quinze  jonni 
qui  suivront  la  remise  qui  lui  aura  été  Ikite  du  rap- 
port du  jury  j^t^JK^enij  à  chacune  desqnatre  clataea 
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^ellmtîtut  ,)a-]poFtioa  de  ce  rapport  et  du  procétt- 
Terbal ,  relatîre  aa  genre  des  travaux  de  la  classe. 

Chaque  ôlasae^erà  une  critique  raisonna  des  ou» 
«rages  quf  (Hit  balance  les  suffrages,  de  ceux  qui  au- 
ront ^të  jngës  pdr  le  jury,  digiies  d'approcher  des 
]^ix,  et  qui.pnt  reçu  une  meation  spécialement  lioa 
norable. 

Cette  cri^que  sera  pins  développée  pour  l^s  ou- 
yragès  juges.'digues  du  prix  ;  elle  entrera  dans'l'exa- 
mèn'dè  leurs  beautés  et  de  leurs  dé&uts,  discutera 
les  Êintes  contre  les  règles  de  la  langue  ou  dé  l'ai-t, 
ou  les  intiovations  heureuses  ;  elle  né  iiégligerà  aucun 
des  détails  propres  à  faire  conn^tre  les  exemplies  à 
suivre  et  les  làutéa  à  éviter. 

Ces  critiques  seront  rendues  publiques  par  la  voi* 
3«  nmpressiôn.  , 

Les'lràvaux  dé  cKaqùe  classe'  seront-remis  par  son 
président  au  Ministre  de  l'intérieur  ,  dans  les  quatre 
mois  qui  suivront  ta  communication  faite  à  l'Ins- 
titut. 
"   '        '      .  III.  Distribution  det  prix, 

La  première  distribution-  des  prix  aura  lieu  le  9 
novembre  1810 ,  et  la  seconde  le  9  novembre  1819^ 
jour  anniversaire  du  18  brumaire.  Ces  distributions 
se  renouvelleront  ensuite  tous  les  dix  ans  à  la  même 
époque  de  l'aunée.  ^ 

Les  prix  seront  proclamés  par  le  Ministre  de  l'in- 
térieur ,  et  les  auteurs  qui  les  auront  obtenus  ,  rece- 
vront de  la  main  de  Sa  Majesté  les  médailles  qui  ep. 
consacreront  le  souvenir. 
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PRIX   PROPOSÉS. 

PrUe  proposés  ou  prqrogés  par  l^  Société 
d'agriculture  du  département  (fa  la  Seine  ^ 
dans  aa  séance  d(t  9  avril  1809. 

I.  Prix  pour  être  décernés  dans  ta  séance  puWqus 
de  1810. 

1°.  Ponr  le  perfectioDoement  de  la  difurne. 

On  recevra  l«s  nouvelles  charrues  jusqu'au  1*' 
septembre  180g. 

Premier  prix  f  6000  fr.}  deux  accessita^  chacun 
de  i5oo  fir. 

a".  Ponr  l'abolition  des  jachèrea. 

Prix,  desmMaiUes  d'or. 

3°.  Pour  l'introduction ,  dans  un  canttm  qnci- 
conqae  de  l'Empire ,  d'engrais  dont  l'usage  y  était 
auparavant  inconnu. 

Prix,  des  m^ailles  d'or. 

4^.  Pour  un  almaaach  du  cultivateur. 

Prix,  Sdoo  &.  qui  jraiimmt  itre  partagés  en  plu- 
sieurs prix. 

5*.  Pour  des  observalions  pratiques  de  tùédecine 
Wtétinaire. 

Prix ,  des  médailles  d'or. 

6".  Pour  un  registre  à  l'mage  des  cultivateurs. 

Prix ,  600  fr. 

7".  Pour  la  culture  du  cotonnier. 

Premier  prix ,  3000  francs.  —  Deuxième  prix  , 
\ooo  fr. 
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S"*  Poniï  -nn  exposé  biitioriqae  dts  àméliftt'atioiitf 
iutroânitci  depuB  mrirea  cinqnaata  «u  dabs  letf 
direrses  branches  de  l'ëconomie  rurale  de  la  FrCMtie. 

Prix,  des  médailles  d'or  ^  du  ËVreH  d'ugrHrtdtare 
«u  le  titre  de  correspondant  de  la  Sociale. 

9°.  Pour  encourager  l'usage  des  mentes  i  conser- 
ver les  grains. 

Pris ,.  4ea  niëd«îU<«  A'^.  ' 

10".  Four  l'extraction  d'une  substance  cokNMnt* 
btene  da  Tégdtatix.£uJtiT^.e»']ËVuice^ 

Deux  prix  de  looo  &.  chacun;  l'un  pour  l'iudigot 
l'autre  pour  la  fôcule  de  pastel  dégagée  de  toute 
malilre  4tNnrgife.  ... 

11'.  Sur  les  arbres  ctittiTér  dans  les  enrirona  d« 
Paris. 
'Prix,  ifioo'fî-, 

13*.  Pom-  la  plantation  de  mûriers  et  d'oliviers. 

Deux  prix  pour  la  plantation  de  chacune  de  ces 
deux  espèces  d'arbres }  le  premier  de  tooe  &.  )  le 
deuxième  de  5oo  fr. 

i3°.  Sur  1«8  moyens  d'approprîm  les  maohibes 
hydraulique»  sbx  jUaffta  de  l'agrioi^ture  «t  anX  be^ 
soins  des  arts  écoaomiqD«s. 

Premier  piû>  Sooo  fi;anc«.  •*-  Deuxièei*  prix) 
3000  fr.  —  TroisièaK  prix  «  leOo  fr. 

i4°.  Sur  les  moyen»  de  pfëveitir  b  perte  de  la  td» 
dans  les  chevaux. 

Prix,  1000  fr. 

i5*.  Pour  les  traductions  ,  soit  manuscrites,  soft 
imprimées ,  d'ouvrages  ou  mémoires  relatifs  k  t'agrr- 
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culture,  écriU  en  langues  élrangères,  et  qui  oSî- 
ront  des  obeervatioiis  ou  des  pratiques  neuves  et: 
Vttles. 
Prix ,  des  médailles  d'or. 

n.  Prix  pour  être  décerné»  dans  la  séance 
publique  de  1811. 

16'.  Four  la  culture  -du  pomml^et  du  poiiiei 
i  cidre.  ■  ■\  -      . 

Fremier  prix,  i5oo  firancs.  —'Deuxième  prix, 
1000  francs.  '■  ■    '  ■    . 

lEL  Pour  être  décerné»  dans  la  séance  publique 
de  1813. 

17°.  Four  la  fabrication  de  fixtmagea  étrangers^ 
Premier  prix,  3000  francs.  —  Deuxième ' prix  , 
1000  francs. 

18°.  Four  la  multiplication  des  abeilles.. 
Premier  prix  ,  800  fr.  —  I>euxiéme  prix ,  4oo  fr. 

Les  mëmotres  pour  les  concours  deTront  être  en- 
Toyës,  francs  de  port,  &  M.  le  secrétaire-génial  de 
la  Société ,  me  de  Seine ,  hôtel  de  Larocfaelbucault, 
ou  sous  le  couvert  de  S.  E.  le  ministre  de  l'intérieur, 
avant  le  1*'  janvier  des  années  respectives  pour 
lesquelles  les  prix  sont  annoncés.    ' 
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.    ..  ■    Société  4e  Pharmacie  de  Paris. 
,     ■  .Prix  pour  Tan  1810. 

Premier  pbis.  «  Dëterminer  aulant.t[ue  possible , 
»  s'il  existe  dans  les  végétaux  un  principe  identique^ 
»  que  les'  chimistes  ont  désigné  sous  le  nom  géaé- 
»  riqiie  d'extraclif. 

»  Doit-On  conseiTer  la  classiScatton  ancienne  , 
»  adoptée pom-  les  extraits  pharmaceutiques, divisés, 
»  d'après  Rouelle ,  en  extraits  gommeux  1  résineux., 
)'  gomm o -résineux ,  réslno-gommeux  ,  et  extraits  's&- 
»  Toûneux  ?  ... 

»  Feut-oii  établir  une  classification  plus  méthodique' 
»  et  pliis  exacte  j  à  Taide  d'expériéndés  chimiques ,' 
»  raitèa  sur  les  principales  substances  qui  fournissenC 
»  des  extraits  à  la  pharmacie  ?  '  ' 

»  Indiquer ,  d'après  lîi  nature  de  leurs  diO^reus 
»  principes  constîtuans ',  le  mode  de  préparation  qui 
»  convient  k  chacun  d'eux ,  et  la  nature  des  mena- 
»  trues  que  Von  doit  employer  ». 

Second  prix.  «  Quel  est  l'état  àctnel  de  la  phi^r* 
v  macie  en  France  ;'queHe  est  la  part  qVelle  prend  à 
fi  l'art  de  guéi'ir  ,  et  quelles  sont  les  améliorations 
K  dont  elle,  est  susceptible  »?  ._ 

La  première  question  aura  pour  prix  une  mé- 
daille d'or  de  la  valeur  de  deux  cents  fr. ,  et  la 
deuxième  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr^ 
Ces  prix  seront  adjugés  dans  la  séance  publique  du 
i5  novembre  1810,  et  les  mémoires  seront  adressés, 
francs  de  port,  à  M.  Sureau ,  secrétaire  général  de  là 
Société;  rue  Favaii,  n"  8,  avant  le  i"  octobre  i8jo'. 
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Prix  proposés  par  les  difierentes  Sociétés 
littéraires  des  départemens  et  des  pays 
étrangers. 

Société  d'j^griculture.  Commerce  j  Science» 
et  ^Ha  du  département  de   la  Marne  , 
téante  à  Châlons-sur-Marne. 
Prix  pour  tan  1810. 

«  Quelle,  est  la  méthode  la  plus  propre  à  rendre 
»  la  houille  et  la  toarbe  d'un  usage  fecUe  dans  l'éco- 
»  noniie  domestique  et  dans  les  grandes  usines ,  et  de 
ji  faire  concourir  utilement  cet  combustibles  fossiles 
»  arec  te  bois ,  afin  de  parrenir  A  dinûniter  le  prix  de 
»  celui-ci  »  ? 

Le  prix ,  qui  sera  décerné  dans  le  mois  d'août  1810, 
sera  mie  médaille  de  la  valeur  de  ïooO  grammes  d'ar- 


Société  d'Emulation   et    d'^gricuUure    de 

l'arrondissement  de   Clèves ,  département 

de  la  Rûër> 

Prix  proposé  pour  l'an  1810. 

K  Queb  sont  les  moyens  de  rendre  les  bruyères  , 
»  terres  vagues  et  raines ,  le  plus  e(  le  plus  promp- 
»  tement  productÎTes  i>  ? 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  Taleor  de 
ïoo  fr.;  et  les  mémoires,  écrits  en  langues  latine, 
fbinÇaise,  allemande,  hollandaise  ou  flamande ,  afr* 
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TDBt'  remis ,  fraitca  de  port ,  an  bnreia  de  la  So- 
ciété i  Cièwea,  arant  le  premier  Sévrier  1810.  Il 
ttcra  décerné  dans  la  sëancé  da  i5  mai.  '' 


Société  d'agriculture  da  département  de 
l'Hérault  y  séante  à  Montpellier, 

',X<a  j&oeiëtë  ftopoec  de  uoaretai  le  prix  suivant  :-  , 

«Indiquer  un  moyen  simple. et  peu. ditpcndieiuc-. 
»  d'extretre  la  plot  grande  quantité  possible  d'huile 
»  d'oue  «piaaUté  «f  tdlrea  domiée  ^  jabs.  néanmotna  éa. 
Ddét^r^rec  la  qualité.»»  '  > 

Ce  prix  eA  ide  £00  &anca ,  et  sera  décerné  dana  ]«, 
fléanee  pobUqua.  du  i5  férritx  1810.  Les  mémAirea 
parTÎendnmtà'la  SooiétéaDphutardle  aSdéœtafare 
i8o(). 

Une  médaille  d'or,  de  la  valeur  de  5oo  francs, 
sera  accordée  i  celui  qui  déterminera  le  mode  d'as- 
aolonent  le  plus  ccoiTenable  aux  terres  de  ce  dépaiv 
tement. 

Lea  mémoires  seront  reçus  jusqu'au  35  décembre 
1809. 


Société  des  Sciences  ^  ^gricitUure  at  BeUet- 
Lettres  du  département  de  Tarn  et  Ga- 
ronne, séante  à  Montauhan. 

Dans  sa  séance  pubUque,  du  38  août  1809 ,  cetto 
■Société  a  proposé  pour  l'an  1810  le  prix  soirant  1 
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«  Qnela  aont,  dans  le  département  de  Tarn  et  Gtt- 
ytrtxane  ,  les  ayanUges  et  les. incoQTéoîeu  de.  la. 
»  culture  du  maïs.,  considéré  comme  récolte-  secon^. 
*  daire»? 

Pour  l'an  1811. 

«  Donner  l'histoire  délaillée  des  insectes  qui  gâtent 
»  les  arbres  propres  à  fournir  les  bois  de  construction, 
«et  indiqti^^i,  s'il  est  posâbk' , ' des  nfoyén»  simples 
»d'ëTiterleurftd<g&ts>i.    ■ 

.Les  mémoires  destinés  au  coocooi^  pour  le  pré~' 
mier  piis,  seront  adressés ,  franc» de  pott/apseocé-' 
taire  dt»  la  Société  avant  le  premier  mars  i-Sio,  et: 
OKix  pour  le  second ,  avant  le  là  mars  1811. 
'  Chaque  piix-sera  une  médaille'^oPyptHtant  d'an' 
ei*é  le  type  dé  la  Société ,  et  de  l'autire  -U^  nom  de 
Fauteur  couronné. 


Société  d'j^griculiure',  d'Histoire  naturelle 
et  des  Beaux-^rts  de  Ijfon. 

Prix  proposé  pour  l'an  1810. 

«  Jusqu'à  quel  point  convient-il  de  propager  dans 
y,  nos  climats  la  culture  des  arbt^  exotiques ,  sous  le 
»  double  rapport  de  J'utiKtê  et  de  l'agrément»? 

On  demande  que  les  concorrens  appuient  leurs 
assertions  sur  des  observations  et  des  faits  bien  cons« 
talés. 

Les  mémoires  seront  adressés  ,  francs  de  port , 
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avant  le  5o  jain  1810,  à  M.  Mouton-Fontemlle , 
secrétaire  pei-pétuel  de  la  Société ,  quai  dea  Célestins , 

"'89- 

Le  prix  consistant  en  une  mëdaiÛe  d'or  de  la  ra- 
leurde  Sôo.fraocs,  ou  la  même  somme  en  numéraire, 
BU  choix  des  auteurs ,  sera  distribué  dans  la  séance  du 
prtimier  de  septembre  1810.. 


académie  des  Sciences ,  Iitscriptions   et 
Belles-Lettres  de  Toulouse. 

Prix  proposé  pour  Van  iSiO. 

«  Présenter  l'histoire  abrégée  des  eScù  produits  par 
»  le  fluide  électrique  dans  le  traitement  des  maladies^ 
»  confirmée  par  de  nouvelles  expériences ,  avec  iodi- 
»  cation  des  manières  d'appliquer  les  fluides  les  plus 
»  udles ,  et  des  appareils  les  plus  connus ,  soit  galva- 
»  niques  ou  autres ,  les  mieux  appropriés  aux  diffé- 
»  rentes  espèces  de  maladies  ». 

Le  pri^  est  one  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
,  5oo  francs,  et  aéra  décerné  dam  la  séance  publique 
du  mois  d'août  1 S  i  o.  Les  mémoires ,  écrits  en  latin 
ou  en  français,  nesei'ont  reçus  que  jusqu'au  i5  jm'n. 
de  la  même  année.  < 
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académie  de  MarseiUe. 
Prix  proposé  pour  l'an  1810. 

L'aesdânie  d^emera ,  duu  m  aé»nce  pnbliqae  du 
moù  d'aoât  i8io,  troia  tnÀlailiea  d'enconragemcait 
aux  propriétaires  ou  aux  cultivateurs  du  départe- 
ment des  Bouches-du -Rhône ,  qui  justifieront  par  dea 
prooès-Terbaax  ou  des  certificats  authentiques  avoir 
£ùt  à  demeure  les  plsntatî<Hu  ou  Les  aenùâ  d'arbres  les 
plus  considérableo. 

Ces  prix  seront  de  la  valeur  de  3oo,  aoo  et  100  fr. , 
et  l'acadétnie  aura  égard  dans  leur  distribution  au 
plus  ou  moins  de  difficultés  que  les  concurr^ts  au- 
ront eu  k  snrmonter,  à  cause  de  la  nature  du  sol 
où  ils  auront  opéré- 

Elle  deure  que  les  plantations  soient  dirigées  de 
manière  k  mettre  eu  valeur  des  terreins  vagues ,  ou 
à  coopérer  au  dessèchement  des  marais. 

Ijes  principaux  arbres  et  arbustes  qu'elle  conseilla 
de  multiplier  de  préférence  pour  repeupler  qos  mon- 
tagnes et  nos  terres  gaatês^  sont,  le  pin  de  Corse,  le 
pin  maritime ,  le  pin  d'Ecosse ,  dit  pinceau  ,  le  cèdre, 
le  sumac  de  Virginie  {rhua  typJùnum) ,  le  fiistet 
(  rhaa  cotinus) ,  le  sumac  {rhua  coriaria) ,  le  fi:^e  à 
manne,  les  juntperus  virginiaoa ,  oxycedrus  (le  code), 
phseniceus  (/«  mozircen),  les  chênes  verts,  le  chêne 
liège  et  le  chêne  à  glands  doux. 

Quant  aux  terreins  inondés ,  indépendamment  des' 
plantations  de  platane ,  peupliers ,  saules,  érable ,  etc. 
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elle  âeanrerait  Toir  multiplier  le  cyprès  horizontal  eb 
lea  cyprès  de  Virginie. 

Dans  les  terrein»  moins  humides ,  elle  recommanda 
lea  robiniers  et  lea  arbres  forestiers  du  paya. 

Les  concurrens  ne  seront  point  as«ujéti«  à  la  loi 
du  secret  imposé  dans  IbB  «utrea  concours  acadëmi- 
qaes,  mais  leurs  travaux  devront  èti'e  dëtaillés  dans 
des  certificats  ou  procès- verbaux  aathentigaes ,  qui 
constatent  l'état  des  Heux ,  soit  avant,  soit  depuis  lea 
plantations. 

Le  concours  sera  fenné  I9  premier  juîUrt  i8io> 


ACADEMIE  DES  BEAUX-ARTS  DE  MZLAir*. 

PRIX   PROPOSAS    POUR   l'as   181Q. 

Prix  iarehiteclure, 

XTne  vaste  galerie  destinée  à  recevoir  kt  ouPra- 
gea  choisie  des  peintre»  et  aculpteur»  du  royaume' 
Pi:îx  :  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  60  sequins. 

Prix  ^peinture, 

Publius  Cornélius  Scipion  rendant  d  Allucîuê , 
prince  des  Celtibères  ,  son  épouse ,  Jàite  priaon~ 
mère  par  lea  Romains  à  Cwtkage ,  avec  tùut  Vor 
que  ses  parent  ofaient  déposé  à  sm  pieds  pour  la 
rackeier. 

Prix  :  Qoe  mëdulle  d*or  de  1 9  0  sequios. 
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Prix  de  sculpture. 

Pyrrhus,  accompagné  de  Perchante  et  d'Au- 
iomedon,  êuivi  tTune  troupe  de  soldats  armés  de 
haches ,  abattant  le»  portes  du  palais  de  Priam, 

Prix  :  Doe  médaille  d'or  de  4o  aequiiu. 

Prix  de  gravure. 

La  gratwe  d'an  tableau  connu ,  non  encore 
gravé. 

Prix  :  une  médaille  de  5o  sequins. 

Dessin  défigure. 

,    Ufysse  écartant  avec  son  épéa  les  ombres  deé. 
enfers,  etc. 
Même  prix. 

Dessin  d'ornement. 

XJne  cheminée  convenable  à  ^appartement  d'un 
prince ,  avec  tout  ce  gui  sert  au  foyer. 
Piîx  :  une  médaille  d'or  de  20  sequîno. 


académie  des  Lettres,  Sciences  et  Beaux-' 
^Tts  de  Padoue. 

■   Cette  académie  propose  mi  prix  de  64o  £r.  pour  le 
meilleur  mémoire  sut  la  question  suivante  ;    . 

Quelles  seraient  les  réformes  à  faire  .dan»  la 
construction  des  cJiorrues  dont  on  se  jert  dant-la 
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Padouan ,  et  guets  seraient  les  moyens  de  les  rendre 
plus  utiles  au  travail,  mieux  adaptées  aux  cir- 
constances des  lieux  et  à  la  qualité  des  terreins  ? 

Les  mémoires  écrits  en  italien  ou  en  français,  seront 
adressés ,  fi'anca  de  port ,  à  l'académie  de  Padoue , 
avant  la  Bn  de  l'année  1809.,  Le  prix  sera  décerné 
avant  la  fia  du  mois  d'avril  1810. 


Prix  proposés  par  le  Gouvernement  autri' 
chien. 

L'Empereur  d'Autriche  a  fait  publier  les  prix  suî- 
Tans,  relatif  aux  iubstances  propres  à  remplacer  les 
productions  exotiques  employées  en  médecine. 

i*.  «  Quelles  sont  les  substances  indigènes  ou  euro- 
»  péennes  qui  se  distinguent  par  des  efïèts  particuliers, 
»  et  qui  pourraient  remplacer  celles  qu'on  a  tirées  jua- 
»  qu'ici  des  Indes  ? 

3°.  »  Quelle  est  la  meilleure  substance  ind^gèiie  qui 
»  pourrait  remplacer  le  camphre  ï 

3°.  »  Quelle  est  la  substance  ou  la  composition  qui 
»  pourrait  remplacer  le  quinquina  ? 

4*.  )>  Quelles  espèces  de  plantes  pourraient  remplacer 
ji  le  séné,  le  jalap,  i'ipécacuanha,  en  exceptant  la^ra- 
»  tioia  et  les  corps  minéraux  ?  ■ 

5*.  »  Quelle  substance  pourrait  remplacer  l'opium  »? 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  est  fixé  à 
5oo  ducats. 

,    Les  mémoires  seront  adressés,  francs  de  port,  au' 
Arch,  DES  DicoOï.DB  1809.  5o 
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Directeur  de  la  Faculté  de  Médecine  à  Vienne ,  et 
le  terme  de  l'envoi  était  Ëx^  à  la  fin  de  décembre  1809. 
Ce  terme  sera  probablement  prolongé. 


académie  zélandaise   des  Sciences,  à 
Middelbourg. 

Cette  académie  a  proposé,  dans  sa  séance  du  1  o  mars    . 
1809 ,  les  prix  Euivam  : 

Pour  Van  \^vo> 

«  La  meilleure  construction  des  haa  riaban» 
*  couverts  de  pierres  au  lieu  de  hautee  eatacadee , 
»  ou  de  hautes  jetées  de  piliers  remplies  de  pierres, 
»  principalement  le  long  des  côtes,  où  ily  a  le  plus 
>  de  différence  entre  le  flux  et  le  reflux  ». 
'  Les  mémoires  seront  envoyés  avant  le  i  "  avril  1810. 
«  Sur  l'inflammation  du  phosphore  dans  le 
»  vide  ». 

Lea  mémoires  seront  envoyés  avant  le  1"  jan- 
Tier  1810. 

Pour  Pan  1811. 

«  Les  conducteurs  électriques  ont -Ha  produit 
»  par- tout  où  ils  ont  été  établis  depuia  nombre 
>i  d'années ,  les  effets  qu'on  en  attendait ,  en  sorte 
»  qu'ils  aient  préservé  des  effets  de  la  foudre ,  noji~ 
»  seulement  les  bâtimens  sur  lesquels  ils  étaient, 
»  ou  aont  emsore placés ,  mais  aussi  ceux  du  voiai~ 
»  nage  »  ? 
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Le  terme,  de  l'envoi  des  mémoires  est  fixé  au 
i"  anil  1811.  Ils  seront  adressés'  aa  secrétaire  de 
l'académie,  M.  J.  de  Kanter,  à  Middelbom'g. 


Prix  proposé  en  Hollande  pour  la  culture. 
■  "  du  lin. 

Far  un  décret  royal  du  2  mai  1809 ,  on  promet 
une  prime  de  dix  mille  florins  au  cultivateur ,  qui 
pourra  faire  croître  sar  ses  terres  du  lin  égal,  par  sa 
qualité  et  sa  beauté,  à  celuique  l'on  cultive  en  France. 


académie  des  Sciences  de  Pétersbourg. 
Pour  l'an  1810. 

«  Perfectionner  la  théorie  des  écluses,  et  en  dé- 
fi duire  des  règles  pour  construire  ces  ouvrages 
'»  importons  de  la  manière  la  plus  avantageuse , 
»  afin  gfie  leur  service  soit,  autant  que  possible , 
%  sûr,  prompt  et  économique  en  frais  de  cons~ 
»  truction  et  d'entretien,  mais  aur-tout  en  dépensé 
»  d'eau  requise  pour  le  passage  des  hâtintens  de 
»  transport  ».  • 

Le  prix  est  de  cent  dacats  d'Hollande ,  et  le  terme 
de  l'envoi  des  mémoires  est  fixé  au  1"  juillet  1810. 
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jicadêmie  de»  Sciences  de  Copenhague. 

Pour  l'an  1809. 

Prix  de  la  claaae  des  mathématique». 

a  Expliquer  la  construction  et  la  théorie  d'un  tube 
»  hydraulique,  par  lequel  on  puisse  distinctement 
w  obserrer  les  objets  qui  se  trouvent  an  foud  de  la 
»  mer  ». 

On  demande  des  formules  analytiques,  par  lesquelles 
on  {tuiaee  déterminer  les  rayons  et  le  foys,  ainsi  que 
la  circonférence  et  la  grondeur  du  tube. 

On  supposé,  !■>.  que  le  verre  objectif  s'enfonce  dans 
la  mer ,  et  que  le  verre  oculaire  est  dans  l'air  ;  s*,  que 
la  mer  est  tranquille ,  on  au  moins  qu'il  n'y  a  aucun 
mouvement  sensible  des  vagues  ;  3".  que  la  profon- 
deur n*est  pas  trop  grande ,  et  ne  surpasse  pas  20  à 
5o  toises,  de  manière  qu'une  quantité  suffisante  de 
rayons  puisse  entrer  dans  le  tube.  Ces  tubes  hydrau- 
liques doivent  approcher ,  autant  que  possible ,  de  la 
clarté  des  bons  tubes  astronomiques  ou  terrestres. 

Prix  de  la  cteate  de  physique, 

«  Qu'est-ce  que  la  météorologie  et  les  ooiuiaissances 
»  sur  l'ëtat  de  l'atmospltère  dans  las  régions  les  plus 
»  élevées  ont  gagné  pai-  l'aérostatique?  Comment  peut- 
.»  on ,  sans  de  trop  grandes  dépenses,  et  avec  de  plus 
»  petits  ballons,  qui  ne  peuvent  pas  porter  un  homme , 
n  làire  des  expériences  pour  y  trouver,  et  ^laircir  la 
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S  doctrine  sur  l'électricité  de  l'air,  les  rapports  des 
»  proportions  entre  le  gaz  oxigène ,  te  gaz  uitreiix  et  le 
»  gaz  carbonique, dans lesdi^renteshauteursaa-dessiu 
»  du  nireau  de  la  terre,  son  degré  d<e  chaleur,  les  diS^ 
»  rens  mouremens  des  ondulations  de  l'air  dans  les 
»  hautes  l'égions,  et  d'autres  Cfrconstances  qui  peuvent 
»~£tre  ëclumes  ou  déterminées  »  ? 

Lies  parties  techniques  et  la  construction  des  inslru- 
tnena  doivent  être  clairement  expliquées  par  de  bons 
dessins ,  et  leur  usage  confirmé  par  l'expérioice. 

Le  priï  pour  chacune  de  ces  deux  quesbioas  est 
une  médaille  d'or ,  de  la  valeur  de  5o  ducats  danois. 

Sjbs  mémoires  écrits  en  latin ,  français ,  anglais , 
allemand ,  danois  ou  suédois ,  seront  adressés  au  pro- 
fesseur Bugge,  secrétaire  de  l'académie ,  avant  la  fin 
de  l'année  1809. 


■,.Goo^;[c 


470  INDUSTRIE 

IV. 
BREVETS    D'INVENTION 

ACCORDÉS    EN    l'aK    1809. 


PAR    DÉCBBT    DU    26    JANVIER  '  1809. 

Le  brevet  de  cinq  ans ,  accordé  le  premier  Ten- 
tôse  au  XU ,  aux  sieui*»  Moore  et  Armilage ,  pctfir 
l'importatioa  de  plusieiu's  perfectionnemens  et  addi- 
tions à  la  construction  et  à  la  main-d'œuvre  du  mé- 
tier à  bas,  et  sur-tout  à  la  macbine  à  faire  de  la  den- 
telle oa  tulle  ,  dont  lit  durée  expire  le  31  février 
1809,  est  prolonge  de  cinq  années,  qui  finiront  le 
31  février  i8i4,  en  faveur  de  la  dame  DurieuA,  née 
Zîeftra)',  du  deur  Xiouis  flene  Maatelin,  et  du  sieur. 
Thomas  Sanders  Gillel,  cessîonnaire ,  par  actes  no- 
tariés desdits  Moor  et  jirmitage. 

.  PAR    DÉCBËT  DU  3o   JANVIER. 

Des  brevets  ont  été  accordés , 

1°.  Au  sieur  Xicolas-Mabie  Dufour,  coiffeur, 
place VendÔDie,  n"  4,  un  brevet  d'invention  de  cinq 
ANS ,  pour  une  machine  propre  àjaire  toutes  aorte» 
Xétoffea  globêes  d^une  seule  pièce,  et  pnriiculière- 
Tnent  le»  perruques,  stma  rubans  lie  monture,  tan» 
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couture,  et  dont  ha  cheveux  sont  iir^lantéa ,  sui- 
vant l'ordre  de  la  nature. 

3".  Au  sieur  Louia-Charles-jfugustin  Brstel 
Vaîné ,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la  bibliothèque , 
n°  9 ,  un  brevet  d'invention  de  craQ  ans  ,  pour  de 
nouveaux  corsets  à  re'sjo/t,  qu'il  désigne  sous  le  nom. 
de  CORSETS  A  LA  NiNON. 

3°.  Au  flieur  Jean  BE-RTRjtyD,iouâci\ii  à  Lyon, 
un  brevet  d'inventioa  de  cinq  ans  ,  pour  de  nou- 
veaux procédés  de  cjtatiffitge -économique ,  appli- 
cables aux  cheminées  et  aux  poêles ,  et  consistant  en 
une  bascule  de  réverbération ,  et  un  carnet  de  poêle 
,qni  double  la  chaleur. 
'4°.  Au  usai  Jean-Bapiiate  RotTssBtiu ,  demeu- 
rant à  Farts ,  rue  du  Faubourg  Saint-Denis,  u"  67 , 
un  brevet  d'invention  de  cinq  ans  ,  pour  une  ma- 
chine ,  qu'il  appelle  mécanique  à  trame ,  prdpre 
aux  manufacturea  de  toile  de  coton  et  autreai  ■ 

5*.  Au  rieur  ScHVLDEB,  chandronnier,  demeu- 
rant à  Paris,  rue  des  Fr^oca-Bourgeois,  n"  7,  un  bre^ 
vet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  une  nouvelle  bas- 
sinoire. 

6°.  Au  sieur  Deapiau ,  de  Condom  (G^),  actuel- 
lement à  Paris,  rue  Chariot  j  n"  45,  auquel  ii  a  étë 
délivré  ,  le  11  novembre  1808,  l'attestation  de  sa 
demande  d'un  certificat  d'addition  et  de  changement 
à  son  métier  à  tisser ,  pour  lequel  il  a  pris  un  brevet 
~  d'invention  le  i4  nivôse  an  xiii,  et  un  brevet  de 
(terfêcdoimement  le  36  décembre  1807. 

7°.  Au  ùeur  Pinabel ,  demeoiaut  k  Paris ,  place 
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.  du  CbeTalîer  da  -Guet,  u"  8 ,  un  brevet  d'inTentioD 
de  CINQ  ANS  ,  pour  u/ic  machine ,  c^u'il  appelé 
promeneuae  d'enfant. 

8°.  Au  aieur  George  Sodmer ,  mécanicien  de 
Zurich ,  demeurant  à  Psris,  rue 'Coq-Héron,  n"  i5, 
unbreTetil'inveiitîondecsN<j'AN8,pour  un  apport- 
propre  à  filer  le  coton,  qui  ^ffire  due  métier»  ordi- 
naire» ,  en  ce  que  tes  vorde»  sont  remplacée»  par 
de»  chaîne»  en  boia  garnie»  de  reasort». 

9°.  Au  iiiear  ZiondeUe ,  demeurant  à  Paris ,  rue 
Fhéiipeiiux,  n**  38,  un.lweVet  d'inventioii  de  CIKq 
jiUS  ,  pour  de»  procédé»  propre»  à  graver  mr  i» 
verre. 

.  10°.  An  «leur  ToubwUie ,  mécaaituenà&e8t,un 
brevet  d'inveation  de  CWQ  ans  ,  pour  une  pompe  à 
incendie  portative. 

11°.  Au  ùeor  Isidore  Foitet  ^  demeurant  à  Paris , 
quai  de  Gèvres,  n' j-S, un  brevet  d'iitvenlitio  de  cinq 
AN  8,  pour  une  machine  destinée  à  fitire  alla-  un 
faieaeau  dan»  uo  etUm^«t>  même  contre  le  vent ,  à 
laide  de  rame»  mue»  par  ^a  poidt  au^tendu  au 
mât  du  vaiaaeau, 

la".  Au  sieur  Tellier-,  coifiéur ,  xac  de  Richdieu, 
n'  la,  k Paris,  i^n  bi«vel  d'inTienlion ^e  -cinq  ans  , 
pour  de  nouvelles  perruques^  qu'il  désigne  sous  Je  nom 
de  coiffures  artificielles  à  montures  méiaUiquea. 
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PAR  DÉCRET  DU   l5   ÂVBIL. 

*  i3«.  Ans  aieurs  Girard  frères ,  rue  de  Ricbelieii , 
à  Paris ,  un  brevet  d'inyention  de  quinze  ans  ,  pour 
tate  machine  à  vt^ura  portative, 

1 4^.  An  «eor  Bordier  Marcel ,  de  Vecsoix ,  de- 
jnearant  à  Paris ,  nte  des  Moulida ,  n°  6 ,  un  brevet 
de  pecfactioiinemGnt  de  quinze  ans  ,  pour  un  éclai- 
rag»  économigue  ,  à  grand»  ^fèta  de  lumière ,  par 
les  réflecteurs  paraboliques  et  les  lampes  d'j^rgant. 

iB".  Au  sieur  Airaîe^ ,  rue  Contrescarpe ,  n"  12,  à. 
Pai-ia,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans,  pour  divers 
■  fourneaux  ■économiques,  , 

j.6°.  Ans  sieuKa  BiaUax,  Guinch^  et  Pierrugues, 
danùcibiB  à  Seeueure  (  Gard  ) ,  un  breret  d'infea« 
tioa  de  dix  ans  ,  pour  une  machine  propre  à  faire 
mouvoir  avec  ieonemie  la  ^isd'ArcJâmède. 

-.if.  An  «enr  Neppeî,  fiibricaat  de  porcelaine, 
me  de  Owol,  ii<^t,  k  Paris ,  4ik  brevet  d'jnventioB 
de  DIX  ANS,  pour  la  peinture  et  Pimpreanion  de  toute 
aorte  de  ei^eis  ^r  porcelaine  et  fiuence  de  toute 
■e^èee,  saua  émail  ou  sur  bisouit, 

iA'.,  An  MSuC'iC^Muun,  rue  SÙBt^I^eais ,  11°  10, 
à  Paris,  on  brevet  d'invention  de  Dix  ans  ,  poiv  une 
jHaeinne  propre  •  laver  ie»  -eendreê  contenant  des 
matières  d'^r  ^  d'^wgetU, 

19°.  Au  slenr  Favre,  donicilië  à  Touloa  (Var), 
«a  certificat  d'addition  el.  de  cha^ement  au  Iwevet 
d'inTestioa ,  qu'il  A  'Obt«aH ,  le  i5  avril  A6e6 ,  P^qr 
itne  presse  horisontaie  portative.  ,  .:■,  . 
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30°.  Au  sieur  IjandeUe,  rue  Phélipeaux,  n*  sS, 
à  Paris  j  un  certificat  d'additjoa  et  de  changement  à 
ses  procédés ,  pour  la  gravure  sur  verre ,  .dont  le 
breret  d'invention  lui  a  été  délivré  le  3  décembre  i8o8. 
•2\°.  Aux  sieurs  Legrand,  Sernard  et  campor- 
gnie,  demeurant  à  Paris,  rue  du  Roi- de-Sicile ,  n°  44, 
et  rue  Saint-Denis*  n°  377,  un  brevet  d'invention  de 
CINQ  ANS ,  pour  la  confection  d'un  tricot  noué, 
façonné,  aébré  à  dentelle  ou  tulle,  t^pelé  TricOT 
■    DE  Berlin.  , 

PAR  DÉCRET   DU    l8   JUILLET. 

32°.  A  M.  El&éard-Degrand ,  k  Mai-seàlle,  un. 
brevet  de  quiiïZb  ans  ,  pour  Une  machine  destinée  à 
couper  lé»  clous  et  à  en  frapper  la  tête  en  même 
temps.  ■      -  '  :  ■    ■ 

25°.  A  M.  Richardward  deNew^York,  mainte- 
nant à  Paris,  rue  Cérutti,  un  brevet  de  Dix  ans, 
pour  un  nouveau  moyen  d' éclairer  les  bottsaoUs  de 
Tkabilaeled^un  vaisseau. 

24°.  A  M.  Zacharie  Adam,  à  Montpellier,  un 
brevet  de  dix  ans,  pour  additions  et  changemens 
aux  appareiU  distillatoire»  de  feu  son  frère  Edouard 
Adam. 

iS'.  A  M.  Desouchea ,  aerrnrier ,  rue  de  Vemeuil, 
n"  18 ,  un  brevet  pareil ,  poai.perfectioTtnemenl  d« 
ses  lits  portatifs  erifer, 

36°.  A  M.  Jean  Dubois,  fondeur  à  liytm.,  un 
breTet  pareil ,  pour  perfectionnement  du  briquet 
'  pneitmatique,   .   ■   ■ 
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37".  A  MM.  Girard  frères ,  ru«  de  Richelieu  , 
11"  78,  an  brevet  pareil,  poor  additions  et  ckan- 
gemena  à  leur  machine  à  vapeur. 

28°.  A  M.  Barl7iélemy  Saron~Canson,  fabricant 
de  papier  à  Annonay,  un  brevet  d'înTention  de  ctuq 
AHfl,  pnur  l'application  à  la  fabrication  dupapier 
^ un  principe  colorant,  d'une  égaliié parfaite ,  et 
^une  fixité  à  toute  épreuve. 

39°.  A  MM.  Jechsr  frères ,  à  Paris ,  rue  des  Deux- 
Portes,  a°  10 ,  un  brevet  d'invention  de  cinq  ans, 
pour  la  fabrication  de  châssis  de  lunettes  à  lire , 
par  le  moyen  de  l'emporte -pièce  du  découpoir  et 
du  balancier.    • 

So".  A  M.  François-Nicolas  Hènault ,  à  Douai , 
un  brevet  pareil ,  pour  une  cheminée  économique 
propre  à  la  consommation  de  la  houille,  qu'il  dp^ 
pelle  CHEMiniE  DU  Nord. 

5i".  A  M.  Duval,  à  Paris,  Barrière  Clicbjr,  n"  5 , 
un  brevet  pareil ,  pour  divers- procédés  relatifs ,  soit 
à  la  construction  des  armes  »feu,  soit  à  la  manière 
de  s'en  servir. 

dâ",  A  M.  jihert  Sahoshy,  à  Paris,  Galerie  du 
Palaîft-Boyal ■,  n"  110,  un  brevet  pareil,  pour  une 
forme  mécanique  propre  à  alonger,  élargir  et  agrafth 
dir  la  chaussure,  suivant  les  ihcommodités  ou  la 
conformation  des  pieds.  '■  -■'  ■         ,   - 

33°.  AMM.  Pow[/fei,iïVa/Zrfet  Z/u«in,  àParb, 
&ubourg  du  Temple,  n°  38,  un  brevet  pareil,  pour 
une  machine  àfaire  le  tricot  àjour,  appelée  TsJCOT 
^SGLJIS,  RÉSEAU  O'jMjtlGlfÉE^  etc. 
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54°.  AM.  Kejser-DelialefkVaiafraiâaTemple , 
n"  isS,  un  brevet  pareil,  pour  un  irutrument  de 
nauique ,  qu'il  nomme  H^RPS-B^RMOJflco- 
fORTÈ. 

_  36°.  A  M.  Derepaa,  gjtleriei  <hj  Palais  -  Royal , 
Ji°.i3,  un  brevet  pareil,  pour  une  composition  par- 
ticulière de  briquet  à  phosphore. 

36°.  A  MM.  Dervieu  et  Pitai ,  à  Saint-Etiemu 
nn  brevet  de  dix  ans  ,  pour  un  métier  propre  à 
fabriquer  le  fond  de  denlelie. 

37°.  A  M.  Marcel,  à  Paris,  nie  de  Chartres, 
c°  6,  un  brevet  pareil,  pour  un  appareil  propre  â 
tirer  parti  des  vapeurs  qui  se  dégagent  de  la  tourbe 
pendant  la  carbonisation, 

•  58.  A  M.  Confier,  à  Pari»,  rue  Baudoyer,  n°  6, 
lui  brevet  pareil,  pour  uns  préparation  qu'il  ajy- 
plique  sur  le  papier  vrdivaire,  et  que  par  cette 
raison  il  appelle  Papier  stbjbx. 

Sg".  A  MM.  Albert  et  Martin,  k  Paris,  me  fea- 
JKMig  Saint-Denis,  n'°*67,  on  brevet  pareil, pour  une 
machine  à  feu  et  à  vapeur  à  double  effets 

40°.  A  M.  Lange ,  à  Pari» ,  rue  Sainte-AToys,  nu 
brevet  pareil ,  pour  une  nouvelle  lampe  à  double 
courant  d'jair,  qu'il  appeUe  MÂLja^STATJQUB. 

ii°.  A  M.  Medâ. ,  o^ociant  a  Niort,  nn  brevet 
pareil ,  pour  uTie  nouvelle,  manière  d'appn^r  les 
peaux  d'agneaux  et  de  chevreaux  en.  mégie. 
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PAR  D/ÉCRET-DU   31    OCTOBRE. 

42  .  A  M.'Catgnard-Z^iour ,  de  Paris,  rue  Char- 
lot,  ii'iS,  çouTune  machine  àfeupropre  à  faire 
monter  l'eau. 

43°.  A  M.  Bally,  de  Pam,  rue  Saîut-Honor^ , 
II"  259,  pour  un  vinaigre  aromatique. 

44.  A  MM.  Erard  frèrea ,  de  Paris  ,  rue  dii 
Mail ,  H»*  i5  et  ai ,  pour  de  nouveaux  moyens  ten- 
dant à  perfectionner  la  harpe. 

45°.  A  M.  Fincent  Mazzoni  ,  de  Livoume  , 
Joachim  et  fincent  Paachiatii  ,  de  Prato  ,  dépar- 
tement de  l'AmOj  pour  la  fabrication  de  bonnets 
tissus  en  laine. 

46°.  A  M.  Hervoia  ,  horloger  j  à  Caen ,  pour  une 
machine  propre  à  mesurer  les  distances  et  à  comp- 
ter les  pas- 

i^°.  A  M.  Christophe  Blanchard ,  horloger ,  i  ■ 
Porentruy  (  Haut-Rhin  ) ,  pour  un  échappement  à 
engrenage  ,  et  une  cadrature  de  répétition  pour 
montre  et  pendule. 

48°.  A  M-  Elzéard  Degrand  ,  de  Marseille , 
1°.  pour  une  machine  à  rayer  du  papier;  2".  pour 
une  machine  à  fendre  le  cuir ,  et  5°.  pour  un  sys- 
tème nouveau  de  fabrication  de  clous. 

49°.  A  M.  Raiole,  de  DeTÎlIe  f  Seine- Inférieure  ) , 
pour  de  nouveaux  procédés  de  cordage  et  dsfila-  . 
tare  de  colon, 

5o  .  A  M.  Barnet,  consnldes  États-Unis,  demeu- 
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rantàPaiisj  rue  de  Fleunu,  ua  i4,pour  une  hrids 
américaine. 

5i°.  AM.PaMan  de  Lamotle,àe  Ft-it-Saint-Léger, 
près  Valenciennes ,  poor  Pupplication  de  matières, 
animaieë  au  blanchiment  du  Un ,  du  ckanpre ,  du 
coton  et  de  tout  fila  et  tissus  fabriqués  avec  ce» 
substances.  * 
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